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LA FAMILLE DES JUGLANDÉES, 



Par ■. C«0talr DB CAlVDOIiliB. 



Une véritable monographie des Jnglandées présenterait d'assez 
grandes difficultés. Le mauvais état et l'insuffisance des échan* 
tillons d*herbiers, le petit nombre d'espèces cultivées en Europe, 
représentées d'ailleurs par quelques individus isolés, la lenteur de 
la végétation d'arbres qui ne fleurissent qu'à un âge avancé, toutes 
ces circonstances rendent difficile l'élude complète d'une famille 
encore si peu connue. 

Occupé depuis assez longtemps de sa révision pour le vo- 
lume XVI du Prodrome, j*ai eu sous les yeux quelques-uns des 
principaux herbiers d'Europe (du Muséum de Paris , de fieriin, 
de MM. Delessert, Hooker, Boissier, De Candolle), ainsi que 
plusieurs espèces vivantes. Ces matériaux nombreux m'ont mis 
ï même de rédiger des descriptioiiSi soit des Juglandées ancien- 
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nement connues, soit de quelques espèces nouvelles. Mes re- 
cherches m*ayant conduit à reconnaître plusieurs faits nouveaux 
et à établir entre les espèces des rapports et des distinctions 
jusqu'ici inaperçus, il m'a paru nëcessaire de coin{déter le travail 
descriptif en publiant séparément le résumé de mes observations. 

Après quelques généralités, je passerai en revue les organes de 
la végétation et ceux de la fructification dans les différents genres 
de la famille, et j'essayerai de tirer quelques conséquences géné- 
rales de cet examen détaillé. 

On trouvera aussi dans ce mémoire les diagnoses des espèces 
et variétés nouvelles, ainsi que celles des genres et des sections de 
la famille. Knlin un article spécial sera consacré aux Juglandées 
fossiles de Tépoque tertiaire, dont MM. Brongniart et Heer ont 
bien voulu me faciliter Tétude. 



I. -— Généralités. — DrsTRiDUTiON géographiooi. 

• 

Ijqs Juglandées tirent leur nom du genre Juglans^ le plus an- 
ciennement connu de ceux de celte famille. 

Le molJuglans vient lui-même des deux mois Jovis glans^ par 
lesquels les Romains désignaient le fruit du Noyer. 

Théophraste décrit le Noyer sous le nom de Kàpuov. En réunis- 
sant les différents passages dans lesquels il parle de cet arbre 
(p. &1, li'î, lik, /t5, lily 112, 11/i, 116, 299, édit. 1613), on ne 
peut avoir aucun doute sur son identité avec le Jugions regia L. 
des auteurs modernes. U en est de même du Kapuov et K^uw 
^9iXdcov de Dioscoride. 

Pline (liv. XV, chap. xxii) décrit le Noyer sous le nom de Nux 
Juglans. 11 fait venir cet arbre de Perse {et has e Perside transla^ 
tas indicio suni grœca nomina)y et cile les noms grecs de Per^i- 
eon^ Basilicon, Caryon. 

Linné dislingue cinq espèces de Juglans. U place ce geni^e 
dans sa vingt et unième classe, entre les Quercus et les Fagns. 

De Candolle est le premier qui ait considéré les Juglans comine 
formant une famille distincte. U lui doiMie le nom de Juglandées 
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{Th. élém.)j et la place entre les Xanthoxylées et les Térébin- 
thacées. 

Les Juglandées ne formèrent d'abord que le seul genre Juglans. 
C'est à ce genre qu'on adjoignit plus tard plusieurs espèces décou- 
vertes en Amérique, et inlroduites en Europe, sur la fin du siècle 
dernier, sous le nom commun de Noyers d'Amérique. 

On n'a signalé jusqu'ici aucune espè4)e de la famille des Juglan- 
dées dans les contrées qui relient la Bolivie à l'Amérique du Nord ; 
mais la présence d'une variété du J. nigra L., isolée dans ce pays, 
me porte à penser que cette famille n'est point entièrement 
absente des flores, encore peu connues, du Pérou, de l'Equateur 
et de la Nouvelle-Grenade, d'autant plus que le Mexique possède 
dans le J. pyriformis Lieb. une espèce très voisine du J. nigraL. 

Plusieurs espèces du genre Juglans sont cultivées en Europç 
depuis une époque plus ou moins reculée. La culture du J. regiaL. 
remonte à la plus haute antiquité. J'ai déjà dit que Théophraste en 
parle a plusieurs reprises, et que Pline fait venir cet arbre de 
l'Orienl. Tout confirme celte opinion de l'auteur latin. Le J. re- 
gia L. n'est, en effet, spoutané que dans les provinces du midi du 
Caucase (Imérétie, Géorgie, ïalysch), et il devient de plus en plus 
rare, ou cesse même d'être spontané, à mesure qu'on s'éloigne de 
ce point central, soit vers l'orient, soit vers l'occident. Ainsi le 
J. regiaL. n'est déjà plus spontané en Asie Mineure (Tchihatcheff, 
Asie Mineure^ t. I, p. 172), et c'est à peine s'il existe du côté de 
Torient, au delà du Caucase. On le signale comme très rare dans 
le Béloutchistan (lierb. Boiss.); cependant le docteur Hooker 
Ta trouvé dans l'Himalaya, à Kamaon et à Sikkhim, soit sous sa 
forme ordinaire, soit sous celles de plusieurs variétés. Aujour- 
d'hui le J. regia L. est, de toute la famille, l'espèce la plus répan- 
due. Elle est cultivée dans presque toute l'Europe, où elle s'avance 
vers le nord jusqu'au 56* degré de latitude à l'occident, cl jusqu'au 
52« degré à l'orient (Alph. De Candolle, Géogr. bot., t. I, p. 293). 
On la cultive aussi dans plusieurs localités de l'Algérie septentrio- 
nale, dans l'Amérique du Nord, et même an Chili, où elle a été in- 
troduite à une époque fort ancienne (Gay, Flore du Chili). 

Les J. nigra L. et cinerea L., qui sont spontanés aux États- 
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Unis, sont aussi cultivés en Europe depuis la fin du siècle der- 
nier. 

Les Carya manquent complètement à l'ancien continent. On ne 
les a trouvés jusqu'ici que dans TAmérique septentrionale, où ils 
s'avancent, au nord, jusqu'aux frontières du Canada, et au midi, 
jusqu'au Texas inclusivement. On a introduit en Europe presque 
toutes les espèces de ce genre; mais leur culture n'y a pas encore 
pris d'extension. 

Marshall {Cat. alph. arftr.), ainsi que Willdenow {Spec), Duha- 
mel {Traité des arbres, V, 4), les deux Michaux et Lamarck 
{Dict^ encycL\ désignent plusieurs de ces Noyers d'Amérique 
comme des espèces du genre Juglans. François-André Michaux 
[Hist. des arbr. forest.) en donna de fort bonnes figures. 

Nultall, le premier, réunit presque toutes ces espèces améri- 
caines en, un genre nouveau, qu'il appela Carya. Ce nouveau 
genre comprenait alors neuf espèces. 

André Micîhaux, dans son Floraboreali-americana^ décrit sous 
le nom de Juglans pterocarpa un arbre qui croît dans les pro- 
vinces au midi du Caucase, et dont Kunlh {Ann. se. nat.^ 182&) a 
fait plus tard le type du genre Pterocarya^ aujourd'hui admis par 
tous les auteurs. 

Enfin, les deux nouveaux genres Engelhardiia et Platycarya 
sont venus s'ajouter aux trois précédents. Le premier, découvert 
à Java, vers le commencement du siècle, par Leschenault, décrit 
plus tard par Reinwardt sous le nom de Pterilema , a repris au- 
jourd'hui son nom d' Engelhardiia que Leschenault lui avait d'abord 
donné. Quant au genre Plalycarya^ il a été décrit pour la pre- 
mière fois par Siebold, qui l'avait découvert au Japon {Abhandl, 
der Munch. Acad.^ III, p. 743, s. 5). Il ne comprend jusqu'ici 
qu'une seule espèce qui croît aussi en Chine, d'où elle a été rap- 
portée par Fortune. M. Lindley (Joum. hort. 5oc., V, 1, p. 480) 
Ta décrite sous le nom àeForlunea sinensis; mais j'ai jugé con- 
venable de revenir au nom plus ancien que lui avait donné 
Siebold. 

Ainsi la famille àesJuglandées se compose aujourd'hui des cinq 
genres suivants : Jugions^ Carya, Plerocarya, Engelharâtia, 
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Platycarya^ formant un total de vingt-neuf espèces bien connues 
et existant dans la plupart des herbiers, plus un petit nombre 
d'autres douteuses ou peu connues. 

Ces cinq genres sont répandus d'une manière fort inégale dans 
les difTérentes parties du monde. 

Le genre Juglans, celui dont Taire est la plus étendue, existe à 
la fois dans l*Amérique du Nord (du Canada et la Californie jus- 
qu'au Mexique inclusivement), dans les Antilles (Cuba, Jamaïque), 
dans TAmérique du Sud (une variété du J. nigra L. en Bolivie), 
en Asie (Caucase/.nord de l'Inde, Chine, Mandchourie), et au Japon 
(d'après Siebold, inéd.). 

Là distribution géographique des Pterocarya est assez singu- 
lière. En effet, le P. fraxinifolia Spach, qui est le type du genre, 
croit spontanément dans les provinces du midi du Caucase, aux 
mêmes lieux que le J. regia L. Il semble même localisé dans cet 
étroit espace, car on ne Ta trouvé ni en Asie Mineure, ni dans le 
nord de l'Inde. Ce genre manque aussi complètement au nouveau 
monde. On ne le retrouve qu'en Chine, où il est représenté par le 
P. stenaptera Cas. DC., et au Japon, où MM. Siebold et Zuccarini 
en signalent deux espèces. 

Le P. fraœinifolia Spach est le seul qu'on ait introduit en 
Europe. Sa culture commence même à devenir assez générale. 

Les Engelhardtia croissent pour la plupart à Java ; cependant 
on en trouve aussi une espèce à Singapore, deux aux Philippines, 
une à Hong-kong, quatre dans le nord de l'Inde. Enfm, le genre 
Oreomunea d'Œrsted, que j'ai réuni aux Engelhardtia^ a été dé- 
couvert dans l'Amérique centrale. 

Le genre PUUycarya^ représenté par une seule espèce, le 
PI. strobilacea Sieb. etZucc., n'tst spontané que sur les collines 
de la Chine orientale, dans Tile de Chusan et au Japon. 

En résumé , la presque totalité des Juglandées habitent l'hé- 
misphère boréal. L'ile de Java et la Bolivie sont les habitations 
les plus méridionales de la famille, dont la Mandchourie et 
l'exlréme nord des Étals-Unis d'Amérique sont les plus septen- 
trionales. 



10 C. MB CANP^LLB 



IL — Organbs de la végétation. 

La grande uniformité des feuilles dans toute la famille me porte 
à croire que la structure anatomique de la tige et de la racine est 
aussi assez uniforme. N*ayant pas fait de recherches sur ce sujet, 
je me bornerai à quelques considérations générales sur le bour- 
geon et la feuille. 

Bourgeons. 
■ 

Chez toutes les Juglandées, à l'exception peut-être d'une seule, 
on voit naître plusieurs bourgeons, placés en ligne droite les uns 
au-dessus des autres, à Faisselle de chaque feuille. Celui qui est 
le plus éloigné de la feuille est le plus ancien, tandis que le plus 
rapproché du pétiole est le dernier formé. 

Le nombre de ces bourgeons ainsi superposés s'élève quelque- 
fois à quatre ou cinq, ou se trouve réduit à deux (J. regia L.). 

Le Carya porcina Nuit, est la seule espèce dans laquelle je 
n*aie jamais trouvé plus d'un bourgeon h l'aisselle de chaque 
feuille; mais le seul arbre de cette espèce que j'ai vu pourrait bien 
être un individu exceptionnel. Lorsqu on examine la vernation des 
bourgeons ainsi superposés à l'aisselle d'une même feuille, on 
trouve que les écailles de chacun d'eux sont disposées de telle 
manière qu'ils doivent avoir tous la même feuille mère (fig. 1). 
Ainsi se trouve écartée Tidée d*un avortement de feuille ou 
d'axe, et plusieurs de ces bourgeons sont réellement surnumé- 
raires. 

Il existe de très grandes diiïérences entre les bourgeons des 

diverses Jti^/afuj^es ; mais ces différences ne correspondent point 
assez avec celles beaucoup plus importantes qui ont servi à établir 
les genres, pour qu'on puisse fonder sur elles autre chose que 
des caractères de sections. 

Ainsi on peut distinguer : 

l'' Des bourgeons à un petit nombre d'écaillés décussées (c'est-à- 
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dire arrangées par paires alternes) en vemalùm volvaire, de telle 
sorte que chaque paire recouvre complètement la suivante, qui 
recouvre à son tour la troisième, et ainsi de suite (tous les Jugions ^ 
Carya amara Nutt., C. aqtuitica Nutt., C. Mvœfarmis Nuit., 
fig. 1, î2, â, 4). 

On pourrait, en outre, distinguer deux sortes de bourgeons de 
cette première catégorie. 

En effet, dans les uns, les deux écailles extérieures, qui sont les 
prophylles de la feuille mère, sont distinctes Tune de l'autre, tout 
en se touchant par leurs bords; tandis que, dans les autres 
{C. aqiuUica Nutt. et olivœformis Nutt.), ces deux écailles exté- 
rieures sont soudées ensemble, et figurent une gaine enveloppant 
le bourgeon. 

2* Des bourgeons à un grand nombre d'écailtes en vemation 
é^uUante {C. alba Nutt., sulcala Nutt., êamentosa Nutt., porcina 
Nutt. y fig. 5,6). 

Ceux-ci ne diffèrent les uns des autres que par leur couleur ou 
le nombre de leurs écailles. Ainsi, dans le C. alba Nutt., ils en 
ont de 15 à 20, et seulement de 6 à 8 dans le C. lomentosa Nutt. 

3* Les bourgeons des deux catégories précédentes sont tous 
péliolacés^ c'est-à-dire que leurs écailles représentent des feuilles 
réduites à leurs pétioles plus ou moins charnus (C. amara Nutt.), 
ou plus ou moins membraneux {C. poi^cina Nuit.). Idais dans 
les Pterocarya^ les enveloppes du bourgeon, au nombre de six 
en\iron, sont d*une nature tout autre. Elles ont Tapparence de 
véritables feuilles arrêtées dans leur développement (fig. 7). Ces 
bourgeons sont donc foliacés. 

En outre, ils ont, à un haut degré, un caractère peu ou point 
développé dans les bourgeons des deux premières catégories, 
qui consiste en ce qu*ils sont placés sur une sorte de support. Ce 
support résulte de raccroissement anticipé de la portion de leur 
a\e située entre la base de la feuille mère et les deux prophyllesi 
avant révolution du bourgeon lui-même. On peut donc facilement 
reconnaître, à première vue, les bourgeons du Pterocarya^ soit 
par leur support , soit par leur nature foliacée. 

&* Les bourgeons du Platycarya strobilacea Sieb. et Zucc. 
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(fig. 6) sont aussi reconnaissables à première vue ; ils ont un sup- 
port allongé, analogue à celui des bourgeons des Pterocarya^ et 
leurs écailles sont pétiolacées en forme de fer de lance, petites, 
et en vernation équitante. 

On peut grouper ces divers caractères en un tableau synoptique, 
tel que le suivant : 

I (f fl),i1firiméof. c 
a-TonjonniM-V P'ÎÎ^ÏLÏÏ:'" f P- Les dmi «lérieiires ( ^ olivœformUmu 

réYoloilon. / * \C. aquatica Nott. 

M*iupp!m teSii *" ^""^«^ en /6 à 8 C. l«fMnlOM Nutl. 

' ^ nombreuMf. VlO à 11. < C. pordiM Nntt. 

\C. «»«Natt. 

K Portit «Tanl révolntion par an petit tvpport PlëiycMrya ilroHte- 

cêa Sleo. ei Zucc. 

B.Bowgeeiia l'*'ï£f7* ^''•**"*' 

follacëi. . . PortéfanntrétoloUoB par un seppori trte allongé iPttt^ipUra Caf. 

' i)C.? 



Feuilles. 

La disposition des feuilles est la même pour toute la famille ; 
elle répond à la fraction de divergence |. 

Les organes résultant de la modification des feuilles sont dis- 
posés suivant les fractions de divergence comprises dans la 

oÀr\a 4 t * t I t 4 1 
OCIIC J, j, 5, g, J^, YT 

Ainsi les écailles qui se trouvent le long de la tigelle des Juglam 
sont disposées suivant la fraction ^, et les bractées du cône du 
PUUyearya slrobilacea suivant la fraction ~. 

La forme générale des feuilles est aussi la même dans toute la 
famille. Toujours dépourvues de stipules, elles sont composées et 
terminées par une foliole impaire. 

Uansie genre Engelhardlia^ cette foliole impaire avorte le plus 
souvent, et alors la feuille en semble dépourvue ; mais il est en 
général facile de la retrouver à Télat rudimentairc au sommet du 
rachis. 
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L'organogénie des feuilles do J. regia L. est la même que celle 
des feuilles du Rosier (1). La foliole ii^paire parait la première, 
et reste quelque temps stationnaire, pendant que les autres nais- 
sent par paires de bas en haut. 

Les feuilles des Juglandées n'atteignent en général leur com- 
plet développement qu'à l'époque de la maturité des fruits; c'est 
donc à cette époque de la végétation de l'année qu'on devrait 
comparer leurs dimensions. D'autre part, à mesure qu'elles gran- 
dissent, elles changent d*aspect ; leur pubescence diminue, et elles 
finissent souvent par devenir complètement glabres. 

Les feuilles d'un jeune arbre ne sont pas non plus toujours iden- 
tiques avec celles de ce même arbre devenu plus figé. Ainsi les 
feuilles d'un jeûne J. regia L. ont des folioles dentées, tandis que 
celles du même arbre, âgé de cinq ou six ans, ont des folioles à 
bords parfaitement entiers. 

En outre, la nature du terrain et de l'exposition influe beau-» 
coup sur la végétation des Juglandées. ^ 

Ces variations dans l'aspect des feuilles , ainsi que le mauvais 
élat des échantillons dans la plupart des herbiers, rendent très dif- 
ficile la comparaison des feuilles des diverses espèces. 
Le rachis est toujours articulé à la base. 
Dans mes descriptions d'espèces, je donnerai le nom de pétiole 
a la portion du rachis comprise entre son articulation et la pre- 
mière paire de folioles, réservant le terme A' entre-nœud pour 
désigner spécialement les portions du rachis comprises entre les 
paires de folioles. 

La longueur du pétiole est assez constante dans la même espèce. 

Le rachis se continue jusqu'à l'extrémité de la foliole terminale, 

dont il forme la nervure principale. En comparant des feuilles 

arrivées à leur complet développement, on trouve que leurs Ion* 

gneurs sont peu différentes d'une espèce à l'autre. 

Les plus grandes feuilles, celles d'une variété du J. nigra L. 
croissant en Bolivie, atteignent 70 centimètres. 
Les folioles sont ordinairement sessiles, et opposées par paires 

(4) Scacht, UMnusk. 
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le long du rachis. Cependant on trouve dans la même espèce des 
folioles sessiles et d'autres munies d'un court pétiole, des folioles 
rigoureusement opposées et d'autres presque ou complètement 
alternes. 

Dans le genre Engelhardtia^ les folioles sont le plus souvent 
pétiolulées. Mais ce caractère est trop variable pour servir à la 
description ; il en est de même de la pubescence et de la con- 
sistance des feuilles. 

Une observation un peu attentive montre aussi que la forme des 
folioles varie souvent chez le même individu, et par conséquent 
dans la même espèce. Il n'est pas rare de trouver des feuilles qui 
ont à la fois des folioles atténuées à la base, d'autres ovales ou 
obovées, ou cordiformes à la base. 

Le rapport entre la longueur et la largeur des folioles est aussi 
très loin d'être constant ; au contraire, le nombre des paires de 
folioles fournit un assez bon caractère. Il ne s'écarte guère de 
certaines limites dans chaque espèce. 

Les folioles sont toujours penninervées, et le nombre des ner- 
vures secondaires varie très peu. La nervation est donc aussi 
constante que la forme générale des feuilles. 

On observe trois sortes de poils à la surface des organes fo- 
liacés : 

l"" Des poils articulés, terminés par une glande en forme de 
disque cloisonné (fig. 8, 9). 

2"^ Des poils non articulés, isolés ou réunis par petits faisceaux 
de quatre ou cinq, partant d'une même cellule. 

â* Enfin, dans la plupart des cas"^ les poils articulés sont ré- 
duits à leurs glandes terminales, et se présentent sous la forme 
de poils disci formes (fig. 10). 

Les poils non articulés constituent ces petites toufTes blan- 
châtres qui existent presque toujours à l'aisselle des nervures 
secondaires des folioles. 

Les poils non articulés et les poils disciformes se trouvent sur- 
tout sur les écailles des bourgeons et sur le péricarpe. 

La couleur jaune de certains bourgeons (Carya amara Nutt., 
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C. aquMtica Nutt.) est due à une grande abondance de poils 
articulés ou diaciformes, répandus à la surface des écailles. 



RamificatioD. 

La multiplicité des bourgeons aux aisselles des feuilles semble 
être rindice d'une ramification très compliquée; il n'en est ce- 
pendant rien. En effet, la presque totalité des bourgeons axillaires 
avortent, et les rameaux continuent à se développer pendant 
plusieurs années, uniquement par leurs bourgeons terminaux. 
Aussi obscrve-t-on en général que les feuilles forment des touffes 
aux extrémités de rameaux très allongés et droits. 

Ce développement par l'extrémité s'arrête toutes les fois que le 
bourgeon terminal produit un épi de fleurs femelles. Dans ce cas, 
les bourgeons axillaires situés le plus près des fleurs se déve- 
loppent, et donnent naissance à de nouveaux rameaux. , 

IIL — Oaaiifis di L4 PtncnpiCiTioif, 

loflorescanoa. 

Les Juglandées sont toutes monoïques, et leurs fleurs, toujours 
uoisexuées, excepté dans quelques cas de monstruosité, forment 
des inflorescences indéfinies. Les fleurs mâles sont groupées en 
ehaians toujours axillaires, c'est-à-dire latéraux, et les fleurs té^ 
meJles en ^is qui sont le plus souvent terminaux. Ces chatons et 
ces épis peuvent rester isolés ou se combiner entre eux, de ma* 
nière à produire des inflorescences assez diverses. 

Voici en peu de mots en quoi consistent ces inflorescences 
dans chaque genre: 

JUGLÀNS. 

Les chatons naissent à l'aisselle des feuilles, et sont toujours 
compléleiDent distincts les uns des autres ; mais, de même que 
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les bourgeoiis, ils peuvent se trouver au nombre de deux ou trois, 
Tun au*dessus de l'autre, à l'aisselle d une même feuille mère. 

Chez foules les espèces du genre, ils naissent comme les bour- 
geons dans le courant de l'été, et restent stationnaires jusqu*au 
printemps suivant. Ils s'épanouissent alors avant même l'appari- 
tion des premières feuilles, et précèdent ainsi les fleurs femelles 
qu'ils doivent féconder. 

Les épis sont toujours terminaux, courts, et composés d'un 
petit nombre de fleurs. Ainsi, chez le J. cinerea L., où ils attei- 
gnent le plus grand développement, leur longueur ne dépasse 
guère 8 centimètres, et ils ne portent guère plus de huit fleurs. 
Quant aux fleurs elles-mêmes, elles sont toujours sessiles et dé- 
pourvues de bractées. Je m'expliquerai plus loin sur l'absence de 
celles-ci. 



CARY A. 

Chez presque tous les Carya^ les chatons naissent en même 
temps que les fleurs femelles. Au lieu d'être isolés comme ceux 
des Juglans^ ils sont réunis trois à trois vers le sommet d'un pé- 
dicelle commun, de manière à former de petites panicules. Dans 
cette disposition, le chaton central est la continuation du pédicelle 
commun {rachis communis de mes descriptions), qui naît lui- 
même de l'aisselle d'une feuille modifiée, analogue aux écailles 
des bourgeons. Les deux autres chatons naissent chacun de 
l'aisselle d'une bractée située vers le sommet du pédicelle com- 
mun. Ces bractées, de forme et de longueur variables, souvent 
opposées entre elles, produisent dans certaines espèces l'apparence 
d'un involucre enveloppant la base des trois chatons (C tomen' 
to^aNult., C. porcina Nutt.). Chez d'autres espèces, ces bractées 
très petites tombent de bonne heure {C. aquatica Nutt., C. amara 
Nutt.). 

Elles sont toujours latérales par rapport à la feuille mère 
du pédicelle commun, et en sont les prophylles. Cette feuille 
mère peut d'ailleurs porter à son aisselle plusieurs groupes de 
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chatons, placés les uns au-dessus des autres comme des bour- 
geons a Taisselle des feuilles ordinaires (C. tomentosa Nutt.). 

Les épis des Carya sont tout à fait semblables à ceux des Ju^ 
glans, et leurs fleurs femelles sont aussi secsiles le long de ces 
^épîs et dépourvues de bractées. 

PTEROCARYA. 

Les chatons sont isolés comme ceux des Juglans^ et naissent 
aussi pendant Tété, en même temps que les fleurs femelles. Ils 
sortent de petits bourgeons situés a Taisselle des feuilles ordi- 
naires, et dont les prophylles restent stériles. 

Les épis sont laléraux et jamais terminaux; ils atteignent géné- 
ralement une longueur de 30 à liO centimètres, et portent un grand 
nombre de fleurs. Ces dernières sont sessiles à l'aisselle de petites 
bractées, qui se soudent plus tard avec leurs bases. 

PLATYCARYA. 

Toutes les fleurs mâles et femelles sont réunies en chatons ; 
ceux-ci sont tantôt uniseœués et mâles, tantôt hermaphrodites, 
mâles dans leur partie supérieure^ femelles dans leur partie infé- 
rieure. Ils sont tantôt disséminés à Taisselle des feuilles ordi- 
naires, tantôt rapprochés les uns des autres aux extrémités des 
rameaux, et à Taisselle de feuilles plus ou moins modifiées. Dans 
ce second cas, le rameau est terminé par une sorte d ombelle, 
dont les axes secondaires sont des chatons mâles, et Taxe pri- 
maire un chaton hermaphrodite. 

Les chatons mâles sont donc toujours axillaires, et les chatons 
hennaphrodites tantôt axillaires, tantôt terminaux. Tous sont dres- 
sés et jamais pendants. 

IjCS fleurs mâles du Plalycarya peuvent donc se trouver au- 
dessus des fleurs femelles sur le même axe. Ce fait n'est peut- 
être pas aussi singulier qu'il paraît au premier abord ; en effet, on 
trouve quelquefois dos rudiments d'ovaire dans les fleurs mâles 
des Juglans^ des Carya^ des Engelliardtia. J'ai même observé, 

4- série. Bot. T. XVIII. (Cahier n« 1.) 2 2 
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dans une fleur mâle de J. regia, un ovaire portant deux stigmates 
parfaitement développés. Or ce sont toujours les tleurs inférieures 
des chatons qui manifestent cette tendance à Thermaphroditisme. 

ENGELUARDTIA. 

Les inflorescences mâles et femelles sont tantôt distinctes, tantôt 
combinées. Dans le premier cas, Tinflorescence mâle se compose 
de chatons formant une panicule â trois ou cinq branches. Les cha- 
tons latéraux de cette panicule naissent chacun à Taisselie d'une 
petite écaille, et ils sont plus ou moins rapprochés les uns des 
autres. 

Dans ce cas, Tinflorescence mâle des Engelhardlia est presque 
la même que celle des Carya^ dont elle ne diffère que par un plus 
grand développement, et Tinflorescence femelle est la même que 
celle des Pterocarya. 

Dans le second cas, les deux inflorescences combinées forment 
une panicule latérale, dont Taxe principal se termine par un épi, 
tandis que les branches latérales sont formées par des chatons. 

Ainsi on peut dire d'une manière générale que l'inflorescence 
iesEngelhardtia est, ou bien celle des Carya pour les fleurs mâles, 
et alors celle des Pterocarya pour les fleurs femelles , ou bien une 
combinaison de ces deux modes d'inflorescence pour en former 
une à la fois mâle et femelle {E. spicata Bl.). 

Résanté. 

On voit que l'inflorescence est la même dans toule la famille. 
Les fleurs sont toujours en inflorescence indéfinie, car un chaton 
n'est qu'un épi raccourci portant un grand nombre de fleurs. 
La disposition des chatons du Carya par groupes de trois résulte 
de ce que, dans ce genre, les prophylles de la feuille mère sont 
fertiles, au lieu d'être stériles, comme dans les Juglans et Ptero^ 
carya. 

Le J. cinereay dont les épis portent un grand nombre de fleurs 
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femelles, sert de passage aux épis très allongés et aux grappes 
des Pleroearya et des Engelhardiia. 



PLEURS. 

Ce sont les modifications de la fleur qui ont servi à établir les 
difTérents genres de la famille. Je vais indiquer ces modifications, 
d'abord pour les fleurs miles, et ensuite pour les fleurs femelles. 

Elles présentent trois types bien distincts : 

Fleurs mâles. 

1* Dans le genre Juglans, chaque fleur placée à l'aisselle d'une 
petite bractée, et soudée à la base de cette dernière, se compose 
d un périgone à six lobes, au fond duquel sont insérées leséta- 
mines en nombre variable (fig. 11, 13). 

Lorsqu'on examine les fleurs d'un jeune chaton de J. regia L., 
ou trouve à Taisselie de chaque bractée un petit disque charnu, 
(lortant six mamelons, qui seront plus tard les lobes du périgone. 
Il ne m*a |>as été possible de m'assurer de leur ordre de forma* 
tkm , mais leurs positions relatives peuvent le faire préjuger 
fig. 12). 

Les deux plus extérieurs sont latéraux, et représentent les pro- 
ph\lies de la bractée. Je les désignerai dorénavant par les n^ 1 
•fl 2. 

Viennent ensuite deux lobes que j'appellerai 3 et A, et qui sont 
C'Pposés à Taxe du chaton ; Tun d'eux est antérieur et l'autre pos- 
térieur. Enfin les deux lobes les plus intérieurs sont latéraux, et 
>*.'ront désignés par les n** 5 et 6. 

Daob certaines espèces, ce périgone reste rond (J. regia L., 
yffrifarmis Sieb.y , et chez d'autres espèces il s'allonge d'avant en 
arrit*re. 

Les étamines sont placées sur deux ou plusieurs rangs ; celles 
du rang le plus extérieur hont alternes ave^; le» lobes du périgone. 
Leur nombre varie entre des limite:: lié» étendues, et atteint le 
•.hiiïre de 36 cliez les J. ni^ra L. ^pyriformis Sieb« 
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Chez tous les Juglans, les anthères sont glabres, et le eonnectif 
forme une protubérance plus ou moins allongée au-dessus des 
loges. 

La fleur mâle des Pterocarya et des Engelhardlia appartient au 
même type que celle des Juglans^ c'est-à-dire qu'elle se compose 
aussi d'un périgone à six lobes , soudé à la base d'une bradée 

(fig. 15). 

2"" Mais il n'en est plus de même dans le genre Carya. Dans 
toutes les espèces de ce genre, la fleur mâle se compose d'un pé- 
i^igone à trois lobes portant un ou plusieurs rangs d'élamines 
(fig. 13, 14). 

Un de ces lobes est antérieur, et plus extérieur que les deux 
autres, qui sont latéraux. 

3** Enfin, dans le genre Platycaria^ la fleur mâle acquiert un 
dernier degré de simplicité. Les étamines sont insérées directe* 
ment sur un disque adhérent à la fois à la base de la bractée et à 
l'axe du chaton (fig. 16, 17). 

Ces élamines, au nombre de dix dans les fleurs complètes, sont 
sur un seul rang. Trois d'entre elles sont antérieures, trois pos- 
térieures, et quatre ou deux latérales. 

Tels sont les trois types de fleurs mâles qu'on rencontre dans 
la famille des Jnglandées. 

11 est facile de voir que la fleur mâle des Carya est une simpli- 
fication de celle des Juglans, dans laquelle les lobes 6, 5, &, 3, 
ont avorlé. En effet, le lobe antérieur du périgone des Carj/a, 
étant plus extérieur que les deux lobes latéraux de ce même péri- 
gone, ne saurait représenter le lobe 3 des JuglanSy et occupe au 
contraire la place de la bractée. La consistance de ce lobe justifie 
d'ailleurs celle manière de voir dans la plupart des cas. 

Si maintenant on suppose l'avortement des deux lobes latéraux 
du périgone des Carya et les élamines réduites à un rang, on 
airivc au type du Plaiycarya. 
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Fleurs femelles. 

A chacun de ces trois types de fleur mâle correspond un type 
de fleur femelle. 

Ainsi on a : 

1* Dans les Juglans^ Pteroearya et Engelhardtia^ des fleurs 
femelles formées par la soudure d'une bractée et d'un périgone 
avec l'ovaire (fig. 19, 20, 21). 

2* Dans le genre Cart/a, des fleurs femelles formées d'un seul 
verticille soudé avec l'ovaire, et formé par la bractée et trois 
lobes du périgone (fig. 18). 

3* Enfin, dans le genre Platycarya^i^i fleur femelle se compose 
d'un ovaire soudé à deux appendices latéraux, et inséré à l'ais- 
selle d'une bractée libre. Je montrerai plus loin que ces appendices 
latéraux représentent deux étamines (fig. 27). 

Les fleurs de ces trois types ont toutes ce caractère commun 
qu'elles n*ont qu'un seul ovaire uniloculaire, renfermant un seul 
ovule orthotrope, sessile, au sommet d'un placenta central s'éle- 
vant en forme de colonne. Mais chacun de ces types subit, ea 
outre, des variations importantes que je vais décrire, en passant 
en revue les différents genres. 

Premier type. 

Jugions. — Si, dans la fleur mâle, on suppose l'a vertement 
des étamines, et la soudure de la bractée avec les lobes 1 et 2 en 
un tube terminé par trois dents, portant à son sommet les quatre 
autres lobes et adhérant avec un ovaire, on obtient la fleur femelle. 
Je donne le nom de périgone extérieur à l'enveloppe extérieure 
formée par la soudure de la bractée avec les lobes 1 et 2, et 
j*appelle périgone intérieur la seconde enveloppe formée par les 
quatre autres lobes. 

Cette manière d'envisager la fleur femelle des Juglans se 
trouve d'ailleurs confirmée par plusieurs faits. 

D'abord, chez aucune espèce de ce genre on ne trouve de brao- 
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tée proprement dite libre à la base des fleurs femelles. Dans cer- 
taines espèces (J. cinerea L., rupesiriê Engel.), le lobe anlérieur 
du périgone extérieur se trouve inséré plus bas que lés autres, et 
miggère tout de suite Tidée qu'il représente une bractée soudée 
avec la base de la fleur. 

Enfin Testivalion des lobes des deux périgones de la fleur fe- 
tnellé (flg. 23) est toute fait la même que celle des diverses parties 
de là fleur mâle^ 

Plerocarya. — La fleur femelle de ce genre semble au premier 
ibord bien éloignée de celle des Juglanê ; elle se compose d'une 
bractée soudée, ainsi que ses deux prophylles a, a, avec la base 
de Tovaire, dont la portion supérieure est recouverte par les qua- 
tre lobes plus intérieurs (6, c, d, e, flg. 23). 

11 est facile cependant de montrer que cette disposition revient 
à Mlle du calyce et de la corolle des Juglans^ avec quelques diffé- 
rences de forme. 

En effet, lorsque la fleur femelle du Pterocarya est jeune, la 
bractée est libre , et Testivation des deux prophylles a, a, ainsi 
que des quatre lobes intérieurs c, d^ e, /*, est tout à fait la même 
que celle des lobes 1, 2, S, A^ 5^ 6, de la fleur femelle des 
Juglans* 

Ainsi le périgone extérieur des Juglans se retrouve ici sous la 
forme de la bractée et de ses deux prophylles, et le périgone inté- 
rieur est représenté par les quatre lobes intérieurs qui couronnent 
l'ovaire. 

Les parties sont plus distinctes et leurs formes différentes, mais 
leur nombre et leur ordre sont les mêmes. 

Engelhardtia. --» La fleur femelle des Engelhardtia se com<* 
pose d'une enveloppe extérieure (a, 6, c, d, fig. 21) de consistance 
foliacée, tout à fait semblable à celle des Carpinus, et soudée 
avec la base de l'ovaire qu'elle enveloppe même du côté de l'axe, 
et d'une seconde enveloppe, plus intérieure que la précédente, 
terminée par quatre dents, et adhérente à l'ovaire, qui porte deux 
et quelquefois quatre stigmates. 

Dans toutes les espèces du genre, l'enveloppe extérieure se ter- 
mine du côté antérieur par (rois lobes (a, 6, c, fig. 21), réunis du 
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côté de l'âxe par un quatrième lobe plus court, et dont les bords 
sont plus ou moins crénelés. 

Comme on ne trouve pdS trace de bractée à la base des fleurs, 
on est naturellement conduit à considérer Tenveloppe extérieure 
comme une bradée. Plusieurs faits confirment d'ailleurs cette 
manière de voir. 

D'abord, dans les jeunes fleurs, Tenveloppe extérieure est 
presque libre, et n'adhère à lovaire que parla base. En outre, on 
trouve fréquemment des fleurs mâles, dont la bractée trilobée 
prend un développement anormal, qui la fait ressembler entière- 
ment à l'enveloppe extérieure des fleurs femelles. 

Ce genre de monstruosité n'est point rare. Blume en donne 
an dessin dans son Flora Javœ^ et je Tai observé dans la plupart 
des herbiers. J'ai même vu, dans Therbier de Kew, un chaton 
de J. ipicata^ dont les fleurs mâles présentaient toutes ce déve- 
loppement anormal de la bractée. Mais si l'enveloppe extérieure 
des fleurs femelles représente une bractée, leur enveloppe inté- 
rieure correspond au périgone des fleurs mâles réduit à quatre 
lobes. 

Cette réduction du nombre des lobes du périgone n'a d'ailleurs 
rien qui doive étonner. On trouve presque toujours vers le som- 
met des chatons des fleurs mâles, dont le périgone n'a plus que 
quatre ou trois lobes. Souvent même il manque complètement, et 
les étamioes sont insérées directement sur la bractée. 

D*après ce qui précède, la bractée de la fleur femelle, dans le 
genre Engelhardtia^ correspond à ce que j'ai x\ppc\é périgone eœté- 
rieur chez les Juglans, et l'enveloppe intérieure représente en 
partie le périgone inlérieur des Juglans. 

Je n'ai malheureusement pas eu sous les yeux des fleurs assez 
jeunes pour observer l'esti va tion de ces diverses parties. 

Deuxième type. 

Carya. — Tous les auteurs ont réuni sous le nom de Carya 
des espèces très analogues, en apparence, aux Juglans^ mais dont 
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la fleur femelle leur semblait dépourvue de ce qu*ils nommaient 
corolle chez ces derniers. 

En effet, les fleurs femelles des Carya ne se composent que 
d'une seule enveloppe soudée avec l'ovaire, et terminée, à son 
sommet, par quatre dents, dont deux opposées à Taxe d'inflores- 
cence et deux latérales. L'ovaire porte deux stigmates opposés à 
Taxe, et dont les bases forment, en se réunissant, une sorte de 
disque charnu (fig. 18). 

Ces stigmates sont persistants, et se retrouvent au sommet de * 
la noix de tous les Carya. 

De même. que chez les Juglans^ on ne trouve point de bractée 
à la base de la fleur des Carya. L'estivation des lobes de Tenve- 
loppe extérieure (tig. 24) est la même que celle du périgone]de la 
fleur maie. 

Il est donc vraisemblable que la bractée fait partie de l'enve- 
loppe extérieure de la fleur femelle ; et, en effet, le lobe antérieur 
de cette enveloppe est toujours inséré plus bas que les autres, et 
plus long qu'eux (Hg. 18). 

D'ailleurs on trouve souvent dans les fleurs maies de certains 
Carya (C olivœformis Nutt.) un quatrième lobe postérieur et 
opposé à l'axe. 

Je nommerai périgone simple cette enveloppe extérieure de la 
fleur femelle des Carya. 

On voit qu'il représente à la fois le périgone extérieur et le 
périgone intérieur des Juglans. 

Troisième type. 

Platycarya. — Chaque fleur femelle naît à l'aisselle d'une brac- 
tée libre, et se compose d'un ovaire muni de deux appendices laté- 
raux, et terminé par deux stigmates aussi latéraux, par rapport à 
l'axe d'inflorescence (fig. 25-27) , ou quelquefois par trois ou 
quatre stigmates, dont deux sont latéraux. 

On voit que la fleur femelle du Platycarya ressemble beaucoup 
à celle du Myrica Gale l. (fig. 28-30). 

Mais cette analogie est plutôt apparente que réelle; en effet, 



MÉMOIRE 8UR LÀ FAMILLB BES JUGLAMDÉES. 35 

dans le Myrica cardifolia (fig. 31), les deux appendices latéraux 
de Tovaire sont sous la forme de lobes occupant la place des pro* 
phylles de la bractée, et chez le M. cerifera Tovaire est entouré 
de quatre lobes (fig. 3^} qui forment un vrai périgone. Il est 
donc probable que les deux appendices latéraux de Tovaire du 
5/. Gale représentent les prophylles de la bractée. 

11 n'en est pas de même pour les appendices latéraux deTovaire 
du Platycarya. Ces derniers me paraissent, en effet, représenter 
deux des étamines latérales de la fleur mâle. 

Voici sur quels faits je base cette hypothèse : 

J*ai dit, en parlant de Tinflorescence du Platycarya, que ses 
chatons terminaux portent à là fois des fleurs mâles et des fleurs 
femelles. Les premières occupent la partie supérieure des cha- 
tons, et les fleurs femelles sont à la base. Entre ces deux régions 
d'un même chaton, il existe toujours une zone intermédiaire com* 
posée de fleurs plus ou moins complètement hermaphrodites. 
Celles qui avoisinent la portion femelle du chaton ont l'ovaire 
mieux développé et les étamines moins nombreuses, tandis que le 
contraire a lieu dans les fleurs qui se rapproc;hent de la région 
maie. On [>eut ainsi observer une transition presque continue des 
fleurs femelles a des fleurs hermaphrodites, et de ces dernières â 
des fleurs mâles. Or, si Ton suit attentivement le passage entre 
les dernières fleurs femelles et les fleurs complètement herma* 
phrodiles, on voit les appendices latéraux se détacher de plus 
en plus de Tovaire, se munir d'anthères d'abord incomplètes 
,fîg. 33-35 , puis parfaites, et devenir enfln de véritables éta- 
mines. En sorte que, dans les fleurs complètement hermaphro- 
dites, les appendices latéraux sont remplacés par une paire d'éla*' 
mines latérales. 

Mais si ces appendices latéraux sont des étamines, il faut 
supposer l'avortement des prophylles et du périgone. Or cet 
avurteineot a toujours lieu dans les fleurs mâles; en outre, 
on trouve souvent, parmi les fleurs femelles proprement dites, 
des oks où la base de Tovaire est entourée de lobes qui occu- 
pent b position des prophylles et des lobes du périgone ( fig. 36 
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Aimi ia fleur fetnelle du Platycarya est encore plus fifmple que 
celle des Carya. 

En résumé, la fleur femelle présente une forme pariîculiére 
dans chaque genre. Bien que ces cinq formes puissent se grouper 
en trois types, elles m'ont paru suffisamment distinctes pour être 
conservées comme caractères génériques. 

D'ailleurs chacune de ces formes, prise dans Tordre dans lequel 
je viens de les décrire, offre un degré précis de simplification, si 
on la compare à la précédente. 

C'est ce qu'on verra clairement dans le tableau suivant, dans le- 
quel les genres sont groupés d'après les caractères tirés de leurs 
fleurs : 
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Lorsque la fleur est très jeune, son ovaire est uniloculaire, el 
son placenta central s'élève librement du fond de la loge, portant 
à son sommet un ovule orthotrope sessile. 

Mais il se produit bien vite un grand changement; en effet, il 
ne tarde pas à se former dans l'intérieur de l'ovaire des cloisons 
qui le partagent en plusieurs loges. 

Ces cloisons sont longitudinales , et unissent les parois de 
l'ovaire au placenta central, auquel elles se soudent. Elles sont 
toujours interrompues vers le sommet du placenta, mais réappa-* 
laissent presque toujours au sommet de l'ovaire. 11 en résulté que 
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ce dernier n'esl réellement cloisonné qu'à ses deux exirémilés, et 
que toutes les loges correspondent entre elles. 

On verra plus loin que le nombre, Tcpuisseur et le degré de 
développement des cloisons varient beaucoup dans les diiïé^ 
renies espèces. 

A mesure que l'époque de la maturité approche, Tovairc et ses 
cloisons intérieures s'incrustent, et finissent par devenir osseux. 

L'ovaire devient ainsi ce que je nommerai la noiœ. Dans cer- 
taines espèces, le tissu osseux de la hoix et de ses cloisons est 
percé de lacunes plus ou moins larges, simulant parrois de véri- 
tables loges (lig. &2, ft&, &5, c). 

Pendant cette transformation de l'ovaire, l'ovule prend un 
accroissement considérable. Après s'être revêtu d'une membrane 
unique qui devient le testa de la graine, il se boursoufle, et pé* 
nètre dans les différentes loges formées par les cloisons. Il les 
remplit, et se moule dans leurs anfractuosités. 

La graine ainsi produite contient deux gros cotylédons charnus 
qui remplissent toutes les cavités de l'ovaire, et se réunisscfil au 
sommet à une radicule supère. La tigelle est enfoncée entre les 
cotylédons, et il n'y a pas d'albumen. 

Tous les orçanes qui, dans la fleur, étaient soudés avec l'ovsire, 
lai restent adhérents jusqu'à la maturité. Il en résulte que le fnjit 
des Juglandées appartient à la catégorie des fruits anlhocarpes. 

y M adopté le terme de péricarpe pour désigner rensemMe des 
parties adhérentes à la noix. 11 est vrai que ce terme s'applique 
ordinairement i l'ovaire lui-même devenu enveloppe du fruit ) 
mais, on Ta soment étendu à d'autres organes, et je n'ai pas erahit 
àe m'en servir ici. 

n en est de même du mol noix qu'on applique ordinairement 
a«cL fruits formés d'un seul ovaire durci, et non soudé aux organes 
de b fleur. Néanmoins, comme on a toujours donné le nom 
fie noûr au fruit des Jmjlams^ je n'ai pas hésité i cmuMmtt ee 
^^rane p<«ir désigner reiuembie de l'ovaire (ktrtm wmnu%. le 
kâ «obçtîfue le terme de eii7«e, lors^fue je veux parler de ta niiix^ 
*ffk tabt «ff'fnvelopç^ oséeuse , indépend^Mnmeiil de oe rfu'dle 
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Cela dit, voici les principales modifications du péricarpe et de 
la noix dans les différents genres. 

Péricarpe. — Dans les genres Platycarya^ Engdhardtia et 
Pterocaryàf le péricarpe ne se sépare jamais de la noix ; il est 
membraneux, et a identiquement la même forme que la (leur. 
Mais dans les deux autres genres, le tube formé par le périgone 
extérieur devient plus ou moins charnu, et constitue l'enveloppe 
verte connue sous le nom de brou. 

Le péricarpe des Juglans n'est jamais déhiscent; mais il ne se 
comporte pas toujours de la même manière au moment de la ma- 
turité. Ainsi celui du J. regia L. se déchire irrégulièrement, et 
laisse tomber la noix avec laquelle il a cessé d'être adhérent. Il 
reste alors lui-même suspendu à l'épi ; tandis que, dans les autres 
espèces, la noix tombe encore enveloppée de son péricarpe qui se 
pourrit sur la terre. 

A l'inverse de celui des Juglans^ le péricarpe des Carya est 
déhiscent. Il s'ouvre par quatre valves, qui correspondent aux 
dents du périgone, et la noix tombe librement. 

L'épaisseur du péricarpe varie beaucoup d'une espèce à l'autre : 
ainsi il est très épais dans le C, alba Nutt., et presque membraneux 
dans le C. amara Nutt. 

Mais il est toujours vert ou jaunâtre, et couvert de poils disci* 
formes. 

Noio). — Dans le genre Juglans, la noix est formée par deux 
valves, alternes avec les deux stigmates, et par conséquent laté- 
rales par rapport à l'axe d'inflorescence. Elle est tantôt sphérique 
(J. nigra L., rupestris Engel.), tantôt ovoïde (J. regia L., sinen- 
sis Cas. DC., fig. 38), tantôt cylindrique, atténuée au sommet 
(J. cinerea L., mandchourica Max.). 

Très rugueuse dans les J. nigra L., ctnerea L. et mandchou- 
rica Max., elle est finement striée chez le J. rupestris Engel. Ces 
différences dans la nature de la surface sont même assez pro- 
noncées et assez constantes, pour permettre de dire à première 
vue l'espèce à laquelle appartient une noix donnée. La forme et le 
volume des noix sont au contraire assez variables dans la même 
espèce. 
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Les noix de Juglans renferment deux ou quatre cloisons, dont 
deux opposées aux valves, et deux alternes avec elles. J'appelle 
les premières cloisons ventrales (sepimenta ventralia)^ et les 
autres cloisons dorsales [sepimenta dorsalia). 

Dans les J. cinerea L., rupestris Engel. et mandchourica 
Max. y les cloisons ventrales existent seules, ou les autres sont à 
peines indiquées à la base et au sommet. Dans toutes les autres 
espèces du genre, les quatre cloisons existent simultanément. En 
général, dans toutes les noix de Juglans^ excepté celles du J. r^- 
gia L., les cloisons sont très épaisses, et leurs lacunes, ainsi que 
celles de la coque, sont volumineuses. 

Ainsi, dans les noix des J. cinerea L.ei mandchourica Mzx. 
(fig. &5), les lacunes simulent de véritables loges. 

Mais on distingue facilement les loges proprement dites, en ce 
qu'elles sont remplies par les replis de la graine, tandis que les 
fausses loges contiennent une matière pulvérulente. 

Les lacunes sont le plus souvent disposées d'une manière symé- 
trique ; cependant il arrive souvent qu'elles se rejoignent entre 
elles ou se développent inégalement. 

Les noix de Carya diffèrent de celles des Juglans par plusieurs 
caractères faciles à saisir. 

1* Leurs deux valves sont opposées aux stigmates, et par con^ 
séquent aussiàrépi. 

2* La suture de ces valves est à peine marquée d'une fente, 
tandis que chez les Juglans elle est fortement accusée par une 
côte saillante. Cependant les noix du C. aquatica Nuit, offrent 
des cotes analogues a celles des noix de Juglans. 

y Les noix de Carya sont presque toujours anguleuses 
(fig. 51, etc.), et leur surface lisse ou finement striée. Celles 
dn C. aquaiica semblent .seules faire exception à cette règle. 

k* Enfin les cloisons sont au nombre de quatre, dont deux ven- 
trales et deux dorsales chez tous les Carya^ excepté les C. olivœ- 
formis Nutt. et C. myrisiicœformis Nutt. (fig. 58, 59), dont les 
noK n*ont 4{ue les deux cloisons dorsales. 

Les noix de Pterocarya, bien que fort petites, ressemblent tout 
à f;«it ù rillpsdos Juglans (fig. &7, &8). Elles ont quatre cloisons 
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et deux larges lacunes, remplies d'une matière analogue à de la 
sciure de boiât. 

Les noix ^' Engelhardtia sont formées de deux valves alternes 
avec Taxe de l'épi; elles renferment quatre cloisons, qui ne se 
prolongent pas au-dessus du point d'insertion de l'ovule. Enfîn les 
noix du Phtycarya strobilacea ont deux cloisons ventrales , plus 
épaisses que la coque (fig, 60, 61, 6*2), et qui, échancrées à la 
hauteur de l'insertion de l'ovule, se prolongent vers le sommet 
de la noix. 

Graine. — Du nombre et de l'épaisseur des cloisons , de la 
surface intérieure de la coque lisse ou plissée, dépend la forme 
de la graine. 

Dans toutes les Juglandées^ le testa est muni de stomates sur sa 
face externe, et parcouru par des trachées qui se réunissent 
toutes en deux gros faisceaux alternes avec les cotylédons. Ces 
derniers sont enveloppés par la seconde tunique de l'ovule 
(nucelle), formant une endoplèvre qui pénètre dans tous leurs 
replis. Celle endoplèvre est généralement incolore, mais dans le 
J. nigra L. elle est rouge. Les cotylédons sont presque toujours 
cordés à la base (excepté chez les J. cinerea L., mandchourica 
Max., et rupestris Engel.), et les deux lobes, ainsi formés des 
deux côtés de leur point d'attache, enveloppent plus ou moins la 
radicule. 

Les cotylédons sont toujours opposés aux valves de la noix ; 
ainsi lorsque les cloisons, réduites à deux, sont disposées de 
manière à former deux loges alternes avec les valves («7. cinerea^ 
mandchourica^ C. olivœformis^ myristicœformis), chacune de ces 
loges contient les moitiés de deux cotylédons diflërents. 

Dans le genre Engelhardtia, les cotylédons sont alternes avec 
Taxe, et enchevêtrés l'un dans l'autre. En effet, la moitié de cha- 
cun d'eux est entortillée avec la moitié correspondante de l'autre 
cotylédon, et pénètre avexî elle dans une des loges. 

Je n'ai pu me procurer des fruits de Plerocarya et dePlaty- 
carya assez mûrs pour pouvoir étudier la disposition des coty- 
lédons dans ces deux genres. 

Dans tous les Carya, la tigelle porte un certain nombre d'écaillés 
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imbriquées à son sommet. Elles enveloppent le» feuilles primor* 
diales, qui seules se développent pendant la germination. Cepen- 
dant il existe des bourgeons axillaires, soit à l'aisselle des cotylé- 
dons, soit à Taisselle de chacune des écailles qui terminent la 
tigelle. Si, pendant la germination, on coupe le bourgeon termi- 
nal, on voit se développer un de ces bourgeons axillaires. 

Dans le genre Juglans, la tigelle est aussi munie d'écaillés, 
excepté chez les J. cinerea L. ^ mandchourica Max., et rupestrU 
Engelm. 

Ces écailles sont tantôt décussées, c'est-è-dire disposées sur 
deux lignes alternes avec les cotylédons (J. regial,^ fig,40,&â)i 
tantôt imbriquées au sommet de la tigelle {J. nigra L, fig. 46) • 

lY. ~ EspiCKs «T VARiiTis NoyYiti«u. 

On cultive jusqu'à onze variétés du J. regia L,, dont plusieurs, 
fondées sur des caractères variables dans le même individu, sont 
de simples formes. Telles sont celles connues sous les noms de 
laeiniaia et racemosa , car on trouve souvent des feuilles laciniées 
et des épis à un très grand nombre de fleurs sur des arbres qui 
ont les feuilles et les épis du Noyer ordinaire. 

Il est donc établi que le J. regia L. a donné naissance à des in« 
dividus qui diffèrent du type primitif, soit par le nombre, la con- 
sistance et la forme des folioles, soit par le degré de pubescence 
des feuilles, soit par le nombre des fleurs femelles réunies sur un 
même épi, soit par la grosseur des fruits, soit enfin par l'épais* 
seur de la coque et des cloisons des noix, ainsi que par l'amplitude 
de leurs lacunes. On a vu que, dans d'aulres espèces, la forme de 
la fleur mâle, la longueur de son pédicelle, la forme absolue des 
lobes de son périgone et de sa bractée, sont aussi variables chez 
le même individu. Tous ces caractères, ainsi que les précédents, 
sont donc secondaires, et impropres à caractériser des espèces, 
du moins par leurs petites variations. 

Au contraire, la disposition et le nombre des parties dans les 
fleurs et dans les bourgeons , leur forme dans la fleur femelle, la 
réunion des chatons et des épis sur la pousse de la dernière année 
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OU la naissance des chatons sur la pousse de l'année précédente, 
la disposition des écailles de la tigelle , la nature de la surface de 
la noix , le nombre de ses cloisons, sont des caractères assez 
constants pour qu'on puisse réunir, sous un nom commun d'es- 
pèce, tous les individus chez lesquels ces caractères sont iden- 
tiques. 

Il existe un hybride des J. regia L. et nigra L., rigoureuse- 
ment intermédiaire entre ces deux espèces. Ainsi ses feuilles 
tiennent de celles du J. nigra par le nombre et la forme des fo- 
lioles, et du /. regia par leur consistance ; son écorce est celle du 
J. regia ; sa noix ressemble à celle du J. regia par sa surface 
extérieure et par les écailles distiques de la tigelle , tandis qu'elle 
est presque identique avec celle du J. nigra par l'épaisseur de 
la coque et des cloisons, ainsi que par l'amplitude des lacunes 
(fig. 41,42,43). 

Toutes les considération^ qui précèdent m'ont détermipé à 
réunir au J. regia L., à titre de variétés : 

l*" Sous le nom de J. regia L. var. kamaonia^ un Noyer qui 
croît dans le nord de l'Inde, et qui diffère du J. regiaL. ordinaire 
par des caractères secondaires : ainsi il a le rachis des feuilles très 
pubescent, des fleurs mâles pédicellées, et une noix presque iden- 
tique avec celle de l'hybride dont je viens de parler. Cependant 
le J. nigra L. est inconnu en Asie. 

2"* Sous le nom de J. regia var. sinensis^ une noix unique, que 
je ne connais que dans l'herbier de mon père. Elle est originaire de 
Chine, bien que j'ignore quand et de quelle manière elle a été 
apportée en Europe. Elle est en apparence très semblable à nos 
noix communes. Mais si on la coupe transversalement, on trouve 
que sa coque est dédoublée par suite du grand développement des 
lacunes qui se sont réunies en une seule, continue de la base au 
sommet de la noix (fig. 38, 39, 40). Les cloisons sont aussi plus 
épaisses que dans le J. regia L. ordinaire, et cependant Tem- 
bryon est identique avec celui du Noyer commun. 

En appliquant les mêmes principes aux autres genres, on arri- 
verait certainement à réunir des espèces jusqu'ici considérées 
comme distinctes. 
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Mais les matériaux insuffisants dont je disposais ne nrautori- 
sant pas à faire ces innovations, je me suis borné iH êtix) sobre de 
créations nouvelles. 

Ayant eu sous les yeux, dans Therbier de Kew, un très grand 
nombre d*échanlillons d'Engelhardtia^ j'ai pu me convaincre de 
rextréme variabilité soit des dimensions de leurs feuilles, soit de 
la forme et de la consistance de leurs folioles. Aussi ai-je réuni 
VE. Roxburghiana Lindl. ù YE. spicala Hl., dont il ne diiïère 
que par de légères variations des caractères secondaires. 

J'ai également réuni aux Engelhardlia le nouveau genre créé 
par M. Œrsted sous le nom A'Oreamunea^ et qui ne m'est connu 
que par une description accompagnée d'un dessin du fruit 
(fig. 50). 

D'après ce dessin , VOreomunea pleroearpa , qui croit dans 
TAmérique australe, ne diffère des Engelhardlia jusqu'ici con- 
nus que par la structure intérieure de sa noix , dont les cloisons 
forment un grand nombre de replis transversaux (fig. 50). 

Voici maintenant les diagnoses des espèces et variétés nou- 
velles : 

JugUms regia L. var. kanumia. — Petiolo 6-7 centim. longo 
et raehi rufo-pubescentibus ; foliis 3-jugis, foliolis lanceolalis, inle- 
gris, subtusad nenos rafo-pabescentibiis ; floribus masculin jiedi* 
ceilatis. Fructu nifo-villoso, nuce ovoideo-globosa,bicostafa, apice 
atlenuala, cooca e^Uus reticublo-rogosa, durisnma, daairKisa, 
iotus simiosa, dissepimentis cnssîs, laciiriosiÂ. — In Indb s^^it. 
prope KamaoD. (Uerb. eomp. Ind. or*, &9&S«) 

J. regia L. var. sinensis. — Nuce globoea, bicoftiaia subobr^vata^ 
cooca extu reiîcublo-^lriata, durissima, lacunU c/^rijuriclM du- 
filicala, parte coecse interna âônio&a, di.ss^nrMTitM théMHpm 
osâeîs. — In China. Uerb. DC. 

J. mfra L. var. MiciaMa, — Fofit^ 70 cen/im. UmgiM^ arc. 
Il-juçis, gbbri*. f«k;o6 c«ritnn. kmgo; UAwAth 13H5 r/^aiu$. 
kjfisi>. 5-6 blis. >Vr< ?« în J. ntyra L. •^ ruyù cras$i//rif/9âit. 
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serratis, pubescentibus ; amenlis recmti innwatitmi nascmtibus. 
Fructibus..t — lu Texas orientali. (Ch. Wright, Coll. Teaxu or.^ 
1848-49.) 

Pterocarya stenoptera. *-* Pétiole 2-3 cenlitn. longo et rachi 
glabris; foliis 8-10 centim. longis^ S-jugis, foliolis sessilibus, 
dliptico-lanceolalis ; amentis ignotis, spicis axillaribus, alis li^ 
neari-lanceolatUapiceaUenuatis.'^ In China. (M. Callery, 1844, 
n"" i69, herb. du Muséum de Paris. ) 

Engelhardtiaphilippinemis. — Petiolo et rachi puberulis, foliis 
A'-S-jugis; amenlis priori innovatione naseenlibus, 4^5-fascicula* 
tis ; floribuB masc. albo*villo$is^ spicis recenti innovation! nascen* 
tibus, sligmatibus plerumque 4.-- In Philippinis insulis. (Guming, 
Herb.,ïf 1120.) 

Engdhardlia parvifolia. — Foliis 8-4-juflfti, 8-4 centim. Ion- 
giij gemmii fimis; amentis ignotis» spicis recenti innovationi 
nascentibus, stigmatibus plerumque 4«-^In Philippinis. (Cuming, 
n" 1329.) 

V. — Division de la famillb et sbs affiiutés. 

Je suis arrivé à distinguer vingt ' espèces de Juglandées bien 
connues ; elles se groupent naturellement en cinq genres, qui dif^ 
fèrent entre eux par rinflorescence, ainsi que par le type de la 
fleur mâle et la forme de la fleur femelle. 

En outre, la nature des bourgeons, la structure intérieure de la 
noix, la disposition des écailles delà tigelle, partagent plusieurs de 
ces genres en sections aussi très naturelles. Voici les diagnosas des 
genres et de leurs sections : 

JuGLANs. — Amenta solitaria ; floris masc. bracteœ adnati péri** 
gonium 5-6*lobum| lobus anticus brade» oppositus, stamina 
12-36, 2-multi-seriata, anlhersB glabres, connectivum supra lo* 
culos productum. Spicœ terminales ; floris femin. perigonium 
duplex , exterius basi cupuliforme apice tridendatum (dente an- 
tico-bracleali), interius4-dentatum. Stigmala2caduca,axi (spicœ) ' 
opposita. Nucis valvaa cum stigmalibus allernoe. 

Sbct« i. --<* Uissepimenta 4 quorum duo dorsaliu, duo vcii^ 



JiÉMOIRE SUR LÀ rAMILLB DES JUGLANDÉKS. 86 

tmlia. S(iuumae embryonis modo distichse, modo apico tigelliC 
imbrieatœ. 

J. regia L. 
J. nigra L. 

Sbct. 3. -^ Dissepimenta dorsalia nullu, sqiiamœ in cmbryonc 
nuUse. 

J. cinerea L. 

J. mandchourica Max. 

J. rupestris Engel. 

Pterocarta Kunth. — Amenta solitaria ; tloris masc. bractcœ 
adnati perigonium â-6-lobum, lobus anticus bractese oppositus, 
stamîna 9-18, 3«3-*s6riata, anlherd8 glabrœ. Spicse axillarea muUi- 
florae; floris femin. perigonium duplex, exlerius trilobum, lobus 
anticus, in principio liber, braclealis, lobi latérales ampliali, 
inlerius cum ovarii superiori parte connalum, apice 4-dentatum. 
Stigmata caduca axi spicœ opposila. 

Pi. fraxinifolia Spach. 
Pt. stenoptera Cas. DC. 

• Engelhardtia Lesch. — Amenta axillaria rachi communi 
^multi-conjuncta, vel cum spicis intermixta; floris masc. bnictea) 
adnati perigonium 3-6-lobum plerumque 6-lobum , lobus anticus 
bracteœ oppositus, stamina 5-13, 2-â-seriata, anthene pubcscen- 
tes. Spicœ axillares; floris fem. perigonium duplex, exterius brac- 
teale, floris ima basi connatum, 8-A-lobum, flore multo longius, 
iuterius cum ovario connatum apice A-dentatum. Stigmata 2-& 
persistentia. Nucis vaivœ 2 cum axi spicae alternae, cotyledones 
contortuplicatae. 

SecT. 1. Pterilema. — Dissepimenla in fructu 2 vel ima basi A, 
in strtione transversal! linearia margiiic non seplulifbra. 

E. spicala BL 
E. philippineruis Ca^. IX^. 
E. parvifolia (^s. DC. 
E. serrata Bl. 
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E. rigida Bl. 
E. fFallichianaUïïAl. 
E. Colebrookeana Lindl. 
E. acerifolia Bl. 

Sect. 2. Oreomunea. — Dissepiinenta in fruclu û, margine in 
loculis septulifera, seplulis in sectionc Iransversali claviformibus. 

E. Oreomunea Cas. DC. 

Carya Nutt. — Amenta axillaria ternata ; lloris masc. perigo- 
niuni 3-&-lobum, lobus anticus exterior bractealis, stamina 3-10^ 
2-3-seriala, antherae pubescentes. Spieae lenninales paucifloi'œ ; 
floris fem. perigonium simplex basi cupuliforme, cum ovario 
connalum, apice /j-dentatum, dente exteriore, longiore, bracteali ; 
stigmata 2 axi spicœ opposila, basi e^rnoso-papillosa, inter se 
conjuncta. Nucis valvse 2 axi spicœ opposite. 

Sect. 1. — Squamae in gemma plurimae, vernationc equi- 
tantes. 

C. alba Nutt. 

6\ sulcata Nutt. 

C. microcarpa Nutt. 

C. tomentosa Nutl. ^ 

C. porcina Nutt. 

Sect. 2. — Squamae in gemma pauese (plcrumque6) vernatione 
dccussalœ. 

a. Dissepimenla 4. 

C. amara Nutt. 
C. aqualica Nuit. 

6. Djssepimeula duo. 

C. olivœformis Nutt. 
C. myristicœformis^uU. 

pLATYCAKYA Sieb. ot Zucc. — Ameuta niodo unisexualia mascu- 
lina, modo bisexualia apice masculina, in ferne leminea; sparsa 
axillaria, vel apice ramulorum conferta, vel (erminalia et tum bi- 
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sexualin; floris maso, pcrigonium niillnin, slaïuinu 8*10 uni» 
seriata, basi bractese intus inserla , iilainenla brevi^siiuu boHi in 
disciim carnosum rachi et bracteœ adnatiiin ooalita. FloriM foinin. 
basi bracteœ liberae inserli perigoniuni cnin ovario cunnnUuii bi* 
dentalum, dentibusiateralibus. Stigmala 2 lalcralia, cudiicu. 

PL strobilacea Sieb. et Zucc. 

Les Juglanspyriformis Liebm. , argtUa Wall , , Cary a telraptera 
Liebm., lexana Cas. DC., ainsi que les Juglans H Ick PUrocarya 
de Siebold, me sont trop peu connus |)Our ()Ouvoir prendre plan* 
parmi les espèces que je viens d'énumérer. Mais elIcK font incon- 
testablement partie de la famille des Juglandéi^s, dont Ich nirac- 
tères généraux peuvent se résumer de la manière suivante : 

Flores unisexuales, in inflorçscentiam monoïcam vd AMi*%u% 
dispositi. Masculiniamentaeei axiliares, feminet i(picali intîmm\ê% 
vH axîllares. Florum mase. perigoniiim Mmpknc, hmtU^. mins^ 
tnm. 0-6-lobam, stamina 5*36. l-multinseriala, Florurri Uttfm, 
bractea cum peri^onio coalKa vel libéra, ym^mnm tia%%% if^m*^ 
œnnatdm. «lufiles vd çitnpk'x. Ovarium inhio %m\ttiia\%rt^ p^n^im 
dissepiioratis tnnsversalitias ba^ et apir^ ificrmipNe it /Jl^l/K'^i^ 
bre, •J^oiqof io nooem ocKam moÊsAmn. flMaeniâi ^;^ftri^ ^ 
et^arrioiforoBS . îusmoo jfÂ» amlagtt mtknm mm^ é^0»i$nh 

m — 
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Cependant M. Lindley {Fegei. King.) les réunit ù l'alliance des 
Corylacées^ qui comprend les genres Corylus L.j Fagus L., 
Castanea Gartn., Quercw L. Il fonde l'analogie des Juglandées 
avec cette alliance sur la forme de Tembryon dans certaines 
Cory lacées. 

Mais deux raisons me font rejeter cette manière de voir : 

<** L'ovaire des Corylacées a toujours plusieurs loges et plu- 
sieurs ovules généralement pendants ou latéraux. 

S"" Les feuilles des Corylacées ne sont jamais pennées. 

D'une part, les feuilles composées^ les fleurs unisexuées en 
intlorescence indéfmie, et l'ovule unique, orlhotrope, sessile, au 
sommet d'un funicule partant de la base de l'ovaire, rapprochent 
les Pislacia^ et, en général, les Anacardiacées des Juglandées. 

D'autre part, l'ovaire des Anacardiacées est libre, et ne ren- 
ferme jamais de cloisons analogues a celles des noix de Juglandées. 

Le nouveau genre Platycarya donne lieu à un rapprochement 
nouveau. Sa noix et son feuillage le rattachent nécessairement aux 
Juglandées; mais sa fleur femelle a une ressemblance frappante 
avec celle du Myrica Gale. 

Il est vrai que cette analogie semble être surtout apparente» 
et que les Myricées n ont jamais de feuilles composées, ni d'ovaire 
cloisonné. Mais leur ovaire ne contient qu'un seul ovule, sessile à 
sa base et orlhotrope. A la maturité, cet ovaire devient une noix 
lisse ou rugueuse, dont l'ovule, devenu la graine, remplit toute 
la cavité intérieure. Cette graine, dépourvue d'albumen, contient 
deux gros cotylédons charnus. 

VI. -— JUCLANDÉBS FOSSILES. 

Unger, dans son Gênera plantarum fossilium, ouvrage publié 
en 1850, décrit vingt-cinq espèces de Juglandées, réparties entre 
les quatre genres Juglans^ Juglandiles^ Juglandinium et Mirbel- 
lites. Il place la famille des Juglandées à côté des Anacardiacées, 
dans la classe des Térébinthacées. 

De ces vingt-cînq Juglandées fossiles, dix-sept appartiennent 
au genre Juglans, savoir : J. ventricosa Brong., J. costata Ung., 
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J. ialinarum Ung., J. aeuminaia Alex. Braun, J. elœnoides Ung., 
J. Mlîmèa Ung., J. hydrophila Ung., J. (^Aroefe^Ung., J. /bt- 
ci/b/ta Alex. Braun, J. prt«U'na Ung. , J. guéfctna Ung., J. /dfi- 
/b/ia Alex. Braun, J. melœna Ung., J. basiliea Ung., J. ratib- 
6o;ana Ung.» J* dêfarmii Ung», et une dix*septième espèce que 
Unger ne fait que citer, d'après Croix {BuU. gioL, 183S, IV, 
22, â6), mais sans lui donner de nom. Cinq autres Juglandëes 
fossiles appartiennent au genre Juglandtles de Sternb. et Gdpp. ; 
ce sont: J. Sehtoeiggeri Gôpp. et her.,J.fninùr Sternb., J. âfe- 
9Mf GApPm ^^ Hagenianw Gôpp., e/. Nuœ taurinensis Sternb. 
Le troisième genre ne contient qu'une seule espèce, le Juglandi- 
iHiim mediierrimêum Ung. Enfin il y a deux espèces du genre 
HirbeUiUij savoir : if. Leibiui Ung. et M. SchuehiiVng. 

Le professeur Heer, dans son livre intitulé Flora tertiaria Tlel- 
vHia^ décrit, outre plusieurs des espèces précédentes, dix autres 
espèces^ savoir : J. obtuiifolia^ J. vetusta^ J. Umgifolia^ J. Gau^ 
ani^ J. troglodykimm^ J. Blaneketi, Carya Heerii Etlingsh., 
C. ifUegriusculay C, Brauniana^ C. Bruchmanni, C. abbreviata^ 
Pltrocarya deniieukUa. 

Plusieurs de ces espèces, telles «pie le Juglans longifoliûf les 
Canfa Heerii Ettingsli. et into^'utctiia, et le Ptèrœarya demi- 
eulala, ne lui sont connues que par leurs feuilles. Cependant les 
feuilles sur lesquelles M. Heer base ses déterminations, et en 
particulier celles du Pterùcarya, sont assez complètes pour justi- 
fier son opinion. Il ne me parait pas en être de même du fragment 
de feuille dont Bttingshausen fait le Plerocarya Haidingeri. 

En revanche, le même auteur doime sur l'involucre des fruits 
de V Engelhardtia des détails tout à fait conformes k mes propres 
observations ; ce qui me porte à penser comme lui qu'on a sou- 
vent confondu les fruits fossiles d* Engelhardtia avec ceux du 
genre Carjrinut. 

MM. Gandin et le marquis Strozd (1) ont décrit encore quatre 

(4) Mémoire mêr quMquêê ffiiêVMmU de fêmUm fauUm 4$ la Toteanê^ par 
MM. Gandin et U marquis Slrozxi. Zurich, I82S ia-i*. — dmtrHmikmê à la 
ft/rt foêiilê itaHmmê, 4* mémoire, Travm'tmi, par Charlei Gaadin et le marqaii 
fllroiiL Aiiithy IS€0. 



espèces nouvelles de Juglandées ; ce sont le Pterocarya Massa- 
hngi^ dont ils ne connaissent que les feuilles; le Juglans Slroz-- 
siana, connu également par ses feuilles, ainsi que le Juglans 
parvifolia ; enfin le Carya striata^ dont ils ont figuré le fruit, qui 
me parait analogue a celui du Carya myrùlicoeformis. 

Voilà donc quarante espèces de Juglandées fossiles appartenant 
aux terrains de Tépoque tertiaire. On voit que la famille des Juglan- 
dées, qui a maintenant complètement disparu d'Europe, où au- 
cune de ses espèces ne se trouve à l'état sauvage, était au 
contraire richement représentée dans cette même partie du monde 
à 1 époque tertiaire. En outre, ce chiffre de quarante indique que 
la famille des Juglandées à l'époque tertiaire était pour le moins 
aussi nombreuse en espèces qu'à l'époque actuelle, où l'on 
en compte environ trente-quatre. Parmi les fruits des quarante 
espèces fossiles, je n'ai pu en examiner tnoi-même que trois, 
appartenant aux espèces connues sous les noms de J. tephrodes 
\]ng. y Juglans veniricosa Brongn., Juglandites Nuoo iauriwnsis 
Sternb. 

Le Juglans tephrodes m'a paru tout ù fait semblable au Juglans 
cinerea L. 

Le professeur Heer a bien voulu m'envoyer un fruit du Ji*- 
glans veniricosa Brongn. , venant de Salzhausen en Hesse, et 
dans un parfait état de conservation. Son apparence extérieure 
rappelle assez celle d'un fruit de Carya^ et je comprends que 
les auteurs Taient presque tous comparé au J. allni L., qui est 
notre Carya alba Nutt. 11 est lisse, finement strié, mais ne me 
paraît pas présenter de côtes, comme celui décrit par Unger sous 
le nom de /. veniricosa Brongn. En le coupant transversalement 
à trois hauteurs différentes, j'ai pu constater qu'il diffère notable- 
ment du Carya alba Nutt., ainsi que des autres Carya. En effet, 
ses cloisons intérieures, ainsi que la coque même de la noix, sont 
creusées de cavités larges (fig. 63, 64), rappelant, toutes propor- 
tions gardées, celles d'un fruit de Juglans. Parmi les fruits de 
Carya, le seul dont les cloisons et la coque offrent des lacunes un 
peu larges, est le C. aquaiica; mais il diffère du fruit fossile en 
question par sa forme et par l'épaisseur de sa coque et de ses 
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cloisons. Il me paraît tlonc plus naturel de rapprocher le J. ven- 
iricasa Brongn. des Juglans que des Carya, bien qu*il diffère de 
toutes les espèces de Juglans de la flore actuelle. 

Le fruit fossile décrit par Unger sous le nom de Juglanditet 
Nux taurinensit Sternb. est très abondant dans les terrains 
tertiaires des environs de Turin. C'est là qu*il fut découvert par 
M. firongniarty qui le décrivit sous le nom de Juglans ISux 
iaurinensis. Sa description est ainsi conçue dans les Mémoires du 
Mtiséum^ t. Vlli, p. 323 : « Juglans Nuco iaurinensis^ nuceglo^ 
bou. sulcata^ rugosa, seminis lolns approximaiis simplicibus. » 
La même description se trouve répétée dans Unger {Gen.^ 
p. &72j, qui donne à cette espèce le nom de Juglandites Nuœ 
Iaurinensis^ et la considère, de même que M. Brongniart, comme 
intermédiaire entre le Juglans nigra L. et le J. regia L. 

M. Brongniart a bien voulu me montrer lui-même les éclian- 
tilloos qui ont servi à sa description ; Tun représente, sans nul 
doute, Tempreinte rugueuse de la surface extérieure de la noix, 
dont l'autre représente Tamande. 

Le professeur Béer émet Tidée que ce fossile de Turin pourrait 
bien être le fruit du J. biliniea Ung., espèce de Tépoque tertiaire 
dont il décrit les feuilles. Mais cette opinion ne me parait pas 
s'accorder avec la description de l'auteur du J. biliniea, ainsi 
roni;ue : « Fructibus ovaiiSj pedieeUaiis^ ô^angtdalis^ minimis. » 
L'amande que M. Brongniart m'a montrée, et qu'il a dessinée 
dans son mémoire, doit en effet avoir appartenu à une noix aussi 
grosse que notre noix ordinaire de taille moyenne. D'ailleurs 
I examen de la structure intérieure d'une noix de Juglans Nuœ 
tmmrinams que j'ai reçue de Turin m'a déterminé a rapporter 
l'eifèce au genre Juglans. 

En eflet^ en jetant un coup d'oeil sur les figures 05, 66, 67, 
qui représentent des sections transversales faites au travers de mon 
rc^iaotillon, on sera convaincu que celui-ci représente une noix 
i-offn(4ête avec sa coque, ses cloisons intérieures et son amande, et 
noo pûÎDl une simple amande comme celui dessiné par M. Bron- 
piîart. La figure 65 donne la coupe la plus inférieure ; la figure 66 
ffiaiecoiipelaîle vers le milieu de la noix, probablement à laliaii* 
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teur cl6 rinsertion de Tovule; enfin la figure 67 représente une 
coupe faite vers le sommet. En comparant les dessins tracés dans 
ces différentes coupes par des portions de couleura difTérentes, 
avec les dessins qui i^présentent des coupes transversales faites 
dans des noix de Tépoque actuelle, il est impossible de mécon*^ 
naître que Tépaisseur indiquée par la lettre a (fig. 65, 66, 67) 
ne soit la coque de la noix, dont les prolongements 6 sont les cloi* 
sons intérieures, les \\\s c les sinus intérieurs , qu'on observe 
dans beaucoup de noix, dans le /. sinensis par exemple ; Iob 
espaces marqués par la lettre d^ les lacunes qui existaient chez 
cette noix soit dans la coque, soit dans les sinus, soit enfin dans 
l'épaisseur même des cloisons ; enfin les espaces plus grands, tels 
que ceux marqués par e, étaient occupés par l'amande. L'espace 0, 
dans la figure 4, représente parfaitement bien la coupe transver-* 
sale de la pointe de l'amande d'une noix ordinaire. La surface 
extérieure du Juglans Nuœ taurinensis Brongn. oflrait six fortes 
côtes ou renflements, dont deux alternes avec les valves de cette 
noix, et deux sur le dos de chacune de ces valves. Sa coque ne 
devait pas être fort épaisse, mais ses nombreuses et larges lacunes 
devaient presque la dédoubler en certains endroits ; ses cloisons 
intérieures, au nombre de quatre, ne surpassaient guère la coque 
en épaisseur; enfin l'amande devait être profondément lobée et 
plissée. 

En comparant ces caractères avec leurs correspondants dans 
les différentes noix de l'époque actuelle, on est évidemment con* 
duit à rapprocher le JugUms Nvud taurinensii des Juglans plutôt 
que des Carya^ dont les coques et les cloisons (à l'exception du 
Carya aqiMtiea) ne présentent jamais de grandes lacunes. D'ail-^» 
leurs la surface extérieure de mon échantillon offre cependant des 
rugosités qui rappellent tout à fait celles de la noix du Noyer ordi- 
naire. Je décrirai donc le Juglans Nuœ taurinensis de la manière 
suivante : 

Nux oblongo-globosa , bivalvis, rugosa , rugis juglandeis y 
6-costtfta, costsB duœ valvis alternœ, duœ dorsales ; basi usque ad 
insertionem quadrtlocularts , loculis margine unicrenulatis ; su* 
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pra in5;eriioncm apicem versus quinquelociiloris. Coeoii et ciisKO- 
pimenta lacunosa , laciinis magnis elongalis juglandcis. Dissopi^* 
menta crassitudine coccde. Semen forma loculorunu 

Ainsi les trois noix fossiles dont j'ai pu comparer la striiclnrc 
intérieure avec celle des diverses noix de Tépoque nctnello mo 
paraissent appartenir au genre Juglans^ surtout les Juglam te- 
phrodes Brongn. et Juglandites Nuœ laurinensis Stcnib. Je n'ai 
de faibles doutes qu'à Tégard du Juglam ventricosa Urongn. 
L'apparence extérieure semble le rapprocher des Carya, taudis 
que la grandeur des lacunes de sa coque et de ses cloisons semble 
plus en rapport avec ce qui existe dans les noix du genre Juglam. 

Si de ces observations de détail j*ose m 'élever a des considé- 
rations plus générales sur la classification des noix fossiles, je 
fani les remarques suivantes. 

Stemberg, dans sa Flore du mande primitif , comprend sous le 
nom générique Ae Juglandites toutes les noix fossiles, dont il dé- 
crit trois espèces, savoir : Juglandites Nua> taurinemis^ J. ven^ 
hieoius^ J. salinarum. 

M. Brongniarl, dans son PriNfrome (p. !&&;, en ajoute une qua* 
trwtne sous le nom de Jugions Ugvigaia^ et les rapporte Umten au 
p^nre Jugions de l'époque actuelle. 

t^ professeur Heer, dans sa Flore tertiaire^ en décrit mrj% 
réparties entre les trois genres Juglam^ Carya et Pterffcorya^ de 
répoi|ue actuelle. Bien que les déterminations du profeumur Heer 
me paraissent très judicieuses* comme on grandTr/Nntire d'eiitre 
files reposent smr des caractères tirée d*eaipreirileii de (mitteê w 
sur des fragments de fnriti^ oo q^j'enfin les caraelêres inténedrs 
ne sont poim signales, il serait fr/rt pmiiUe que (rfusiesurs âat «i^ 
déterminations fosKiit faosies qaaot aa p^orf^. 

1^ olassî6catMMi Mloplée par Inrer dam v^ri fJmerm lyie fotA 
beaucoup moins boiiie: 3 r^^mhà vjhé» te« Jugbnd^ UjmAm 
entre quatre çenres* dont d^isL MtrietttCef ^ Jm^gUnéimimm, wmA 
basé!s sur de» cara^lère» de boif «juH ei9t éiffa^yt^ de )fÊp:f^ ^ ^mA 
deuxaoliTf. ksi wmvkimj / i mi i fi Jn ^ Ut Uàm . mu panu^Mul 4if- 
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Ainsi il définit le genre Juglans : 

'i Folia pinnata, foliola ovala, oblonga, saepius acuminala, Inte- 
gra vel denlata, penninervia. Fruclus drupacei. » 

C'est-à-dire par un grand nombre de caractères tirés des 
feuilles, et un seul bien vague pour les fruits. 

Tandis qu'il définit le genre Juglandites de la manière sui- 
vante : 

« Fruclus drupacei ovato-oblongi vel angulati, drupa monopy- 
rena, pericarpio vel putamine osseo latere subtetragono vel intus 
rugoso irregulariler sulcatO; inferne quadriloculari, superne uni- 
loculari, bivalvi, monospermo. » 

C'est-û-dire uniquement par les caractères du fruit. 

D'ailleurs Sternberg, en créant le mot Juglandiles, l'avait appli- 
qué à toutes les noix fossiles connues de son temps, y compris le 
Juglanditei ventricosiLS y dont Unger fait le Juglans ventricosa. 
L'étude des Juglandées de Tépoque actuelle m'a convaincu qu'il 
est impossible de caractériser non-seulement aucun genre, mais 
même aucune espèce de cette famille par les feuilles. Malheu- 
reusement les caractères tirés de la fleur, et qui sont les plus 
importants, ne peuvent guère se retrouver dans les fossiles. On 
a bien quelques empreintes de chatons mâles, mais les fleurs dont 
elles se composent sont très indistinctes, et d'ailleurs les carac- 
tères de genre sont surtout fondés sur les fleurs femelles. 

Il n'est donc jamais facile de déterminer le genre d'une noix 
fossile. Cependant on peut remarquer que les noix de Juglans 
sont toutes ou rugueuses, ou striées longitudinalement, tandis que 
la plupart des noix de Carya sont lisses ou très finement striées. 
Celles des Juglans ont des côtes le long de la suture des valves 
(excepté chez les /. nigra et rupestris)^ et aussi quelquefois sur le 
dos de ces valves; tandis que chez les Carya la suture des valves 
n'offre pas de côtes (excepté chez le Carya aquatica)^ et leur dos 
est tantôt anguleux, tantôt lisse. Les différences dans la structure 
intérieure sont plus grandes : ainsi chez les Juglans^ la coque et les 
cloisons, au nombre de quatre, sont toujours perforées, de ma- 
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nière à présenter dans uhe section transversale de larges lacunes* 
qui, chez les Carya^ sont presque toujours ou réduites à des 
points, ou invisibles. 

Les fruits de Pterœarya, d' Engelhardtia et de Plalycarya, 
seraient beaucoup plus faciles à distinguer entre eux et des précé- 
dents, mais jusqu'ici on ne les a pas trouvés à Tétat fossile. 

En résumé, on devrait adopter, pour la classification des Ju- 
glandées fossiles, le système du professeur Heer, qui consiste à 
les rapporter aux genres de Tépoque actuelle. Sous ce rapport, je 
pense que les caractères nouveaux que j'ai signalés dans la struc- 
ture intérieure des noix pourront êiro utiles. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 1. 
Nota. — Toalct tes eoapM traoïYenalw de noix Mwi vues wiu on gnmiiionwnt do double. 

Fig. 4. Diagrammes de trois bourgeons de Juglans nigra L., silaés à Taisselle 

d'une même feuille, a, axe ; 6, c, d, bourgeons. 
Fig. 2. Bourgeons de Carya amara Nutt. 
Fig. 3. Bourgeon de C. olivœformis Nuit. 
Fig. 4. Bourgeon de C. aqualica Nutt. 
Fi;;. 5. Bourgeon de C, porcina Nutt. 
Fjg. 6. Bourgeon de P/alycorya «IroM/oc^a Sieb. et Zucc. 
Fig. 7. Bourgeon de Plerocarya fraxinifolia Spach. 
Fig. S. Poils articulés de la feuille du Juglani nigra L., très amplifiés. 
Fig. 9. Glande terminale d'un de ces poils. 
Fig. 40. Poil disciforme. 

PLANCHE 2. 

Fig. 1 4 . Fleur mâle de J, rupeslriè Engel , retournée, de manière à montrer la 

bractée 6 cl le périgono }). 
Fig. 4 2. Diagramme d'une fleur m&le de i. regia L. a, axe; b, bractée ; 4, 2, 

3, 4, 5, 6, lobes du périgone. 
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Fig. 4 3. Flaor mâle de Corya alba Natt. , aaisi vue en desioos. b, brectée. 
Fig. 4 4. Diagramme d'une Oeor mAle de C, alba Nutt. 
Fig. 4 5. Périgone de la Qeur mâle de V EngelhardUa philifjpimsnêiê Cu. DC. 
Les points indiquent les places des étaminesi les croix da milieu indiquent 
un rudiment d*ovaire. 

Fig. 46. Fleur mâle de Platycarya slrobilacea^ amplifiée. 6, bractée; c, d, e, ^ 
g, II, if k, étamines. \ 

Fig. 47. Diagramme d*une fleur de Platycarya, ayant dix étamines. 

Fig. 48. Fleur femelle éeCarya alba Nutt., amplifiée, a, dent opposée à l'axe 

et antérieure; d, dent postérieure opposée à Taxe. 
Fig. 49, Fleur femelle de Ptmxsarya framnifolia Spach, amplifiée. 6, bractée; 

a, a, lobes latéraux. 
Fig. 2^. Coupe longitudinale de la fleur précédente. 
Fig. 24. Fleur femelle] d' Engelhardtia spicata Bl., amplifiée. 

PLANCHE 3. 

Fig. 22. Diagramme d'une jeune fleur de Juglans regia L. 6, bractée ; 4 , 2, 3, 
4, 5, 6, lobes des deux périgones. 

Fig. 93. Diagramme d'une jeune fleur de Pi^renarya/iratfifM/'oftoBpach. 6, brac- 
tée ; a, a, lobes latéraux ; c, d, e, /, lobes du périgone intérieur, correspondant 
aux lobes 3, 4, 5, 6, de la fleur femelle du /. regia L.; </, h, stigmates. 

Fig. 24. Diagramme d'une fleur femelle de Cari/a a/6a Nutt. a, lobe antérieur 
extérieur, correspondant à la bractée 6 de la fleur mâle de la même espèce ; 
6, Cy lobes latéraux, correspondauts aux lobes 4, 2 de la Qeur mâle; d, lobe 
postérieur opposé à Taxe, plus intérieur que les autres, et existant souvent 
dans la fleur mAle, surtout cbez le C. olitmfùrnUê Nutt. 

Fig. 25. Jeune fleur femelle amplifiée de Platycarya sfroMfacici Sieb. a, a, ap- 
pendices latéraux représentant les étamines <, fc, de la fleur mâle; s, s, stig* 
mates. 

Fig. 26. Coupe longitudinale de la même fleur. 

Fig. 27. Fleur femelle plus amplifiée de la même espôca. d, bractée rabattue, 

Fig. 28. Fruit du Myriea Gale L. a, a, appendices latéraux analogues à ceux du 
Plfiilycarya. 

Fig. 29. Coupe transversale de ce fruit. 

Fig. 30. Jeune fleur femelle de Myriea Gale L., amplifiée. 6, bractée. 

Fig. 34. Jeune fleur femelle de If. cord/^b^t'ai amplifiée, a^ a^ lobes latéraux 
correspondant aux appendices du M, Gale. 

Fig. 32. Jeune fleur femelle de A/, cerifera^ amplifiée, a, a, lobes latéraux; 
c, l'un des deux autres lobes opposés à l'axe. 



MÉHOmE SUR LA FAMILLE DES JUGLAMDÉES. &7 

Fîg. 33. Fleor presque hermaphrodite de Platycwrya êlrohilaeea Siùh, ^ donl les 
appeodices latéraux portent des anthères et sont terminés en forme de stigu 
mates, ce qui a aussi souvent lieu pour les élamines proprement dites. 

Fig. 34,36. Appendices latéraux de P/alyeorya êirobikmea^ portant des anthères 
vues de bce. 

Fig. 36. Fleur femelle amplifiée de PL strobilacea, munie de lobes formant un 
périgone. b, bractée tronquée ; a, a, appendices latéraux ordinaires; c, d, e, 
/, lobes supplémentaires. 

Fig. 37. Diagramme delà fleur précédente. 



PLANCHE &. 

Fig. 38. Noix de Jugiantrêgia L, var. stnaniii, de grandeur naturelle. 
Fig. 39. Coupe transversale faite vers la base de la noix précédente, et mon- 
trant la manière dont la coque est dédoublée. 

Fig. 40. Tigelle et radicule de la noix précédente, montrant une des lignes 
d 'écailles e, 

Fig. 44 . Noix de J, ngta, var. tnfarmadia, de grandeur naturelle. 

Fig. 4?. Coupe faite vers la base de la noix précédente, c, e, lacunes des oloi- 

Fig. 43. Tigelle et radicule de la noix précédente. 

Fig. A4. Coope transversale de la bâte d'une noix de J. nigra L. 

Fig. 45. Coupe transversale de la base d'une noix de J. ehena L. o, c, lacunes 

de la coque et des cloisons ventrales. 
Fig. 46. Tigelle et radicule du J, nigra L. f, e, e, écailles imbriquées. 

PLANCHE 6. 

Fig. 47. Fruit du Pterocarya/raxini/b/ta Spach. 

Fig. 48. Le même, coupé transversalement vers la base, o, loges formées par 

les cloisons. 
Fig. 49. Le même, coupé transversalement vers le sommet, c, e, lacunes de la 

coque remplies d'une matière analogue à de la sciure de bois ; b, cavité de la 

noix ; d, portion intérieure de la coque de la noix, détachée du reste par 

suite du grand développement des lacunes. 
Fif:. 50. Dessin do M. OErsted, représentant une coupe faite vers la base d'un 

fruit d'Oreofnunea. 

m 

Fîg. 54 . Noix de Carya sulcata Nutt., de grandeur naturelle. 
Fig. 5i. Coupe transversale faite vers la base de la noix précédente. 
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Fig. 53. Fruit de C. aquatka Nutt., degrandear naturelle. 

Fjg. 54. Coupe faite vers la base d*une noix de C poreina Nutt. 

Fig. 55. Coupe faite vers la base d'une noix de C. amara Nutt. 

Fig. 56. Coupe faite vers la base d*une noix de C, aqualica Nutt. 

Fig. 57. Coupe faite au-dessous de Tinsertion de Tovule de C, aquatica Nutt. 

PLANCHE 6. 

Fig. 58. Coupe faite vers la base d'une noix de C, myristicœformis Nutt. 

Fig. 59. Coupe faite vers la base d'une noix de C. olivœformis Nutt. 

Fig. 60. Fruit de Plaiycarya strobilacea Sieb., amplifié. 

Fig. 64. Coupe transversale faite vers le sommet du fruit précédent. 

Fig. 62. Coupe transversale faite vers la base du fruit précédent. 

Fig. 63. Coupe transversale faite vers la base d'une noix de Juglans ventricosa 

Brong. 
Fig. 64. Coupe transversale faite vers le sommet d'une noix de i/tiy/ans veftlri* 

cosa Brong. 
Fig. 65. Coupe transversale faite vers la base d'une noix de JuglandiUê Nux 

lawrinenêis Stem. 
Fig. 66. Coupe transversale faite vers le milieu d'une noix de Juglandilei 

Ntix taurinensis Stern. 
Fig. 67. Coupe transversale faite vers le sommet d'une noix de Juglandites 

Nux taurinenêii Stern. 
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UN NOUVEAU CARACTÈRE OBSERVÉ DANS LE FRUIT DES CHÊNES 

ETSUft 

LA UEI LLEOBE DIVISION A ADOPTER POUR LE GENRE QUERCUS, 

Par M. Alph. DE CAN DOIiliE. 



Les caractères généraux et différentiels des Chênes ont été fort 
bien étudiés depuis quelques années, notamment par M. J. Gay, 
dont l'exactitude ne laisse jamais à désirer. J'ai donc été peu sur- 
pris de trouver la plupart des questions élucidées lorsqu'il m*a 
fallu examiner le genre Quercus et les genres voisins, pour la 
rédaction du Prodrome. I^s seules difTicultés qui m'aient arrêté 
sont relatives ù la synonymie des espèces et à leurs limites. Je me 
propose d'en parler prochainement, dans un mémoire où l'examen 
des Chênes servira de base à une discussion sur l'espèce ; mais 
ici, dans cette courte notice, je me bornerai à mentionner un carac- 
tère qui parait n'avoir jamais été remarqué, et a cette occasion je 
parierai de quelques autres caractères du fruit que l'on n'avait pas 
encoi'e étudié sur un nombre suffisant d'espèces. 

Deux excellents observateurs, André Michaux et son fils, 
avaient constaté jadis que certains Chênes mûrissent leurs fruits à 
la fin de la première année, et d'autres dans le courant de l'année 
suivante. On avait ensuite négligé ce caractère pendant un demi- 
sîècle, et c'est M. J. Gay qui a eu le mérite de le reprendre, de le 
confirmer et de l'examiner dans plusieurs espèces de l'ancien 
uioiide ; c*est lui en particulier qui a découvert que l'on confondait 
sous le nom de Quercus Suber deux espèces dont l'une a le fruit 
annuel et lautre le fruit bisannuel. 

4« série. Bot. T. XVUI. (Cahier dM .) ^ i 
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Frappé de celte circonslance que des Ibnnes aussi voisines 
pouvaient offrir les deux catégories de maturation, j'ai examiné 
attentivement ce caractère, au double point de vue de savoir s'il 
est conslant et s'il se rattache a d'autres circonslances plus faciles 
à vérifier ou plus apparentes. Je l'ai donc étudié, non-seulement 
dans toutes les espèces dont je pouvais voir les fniits, mais encore 
sur des centaines d'échantillons d'une même espèce, et, en somme, 
sur peut-être deux mille échantillons de diverses espèces contenus 
dans les riches hexbiers dont je disposais. 

La durée des fruits est ordinairement facile à constater, même 
sur un rameau desséché. Il suffit d'examiner si les fruits mûrs 
tiennent au bois de l'année ou à celui de l'année précédente. 
Comme les pédoncules persistent juscju'à la maturité des fruits, 
l'observation est aisée dans la plupart des cas. On rencontre cepen- 
dant ça et là des échantillons qui peuveui induire en erreur ou qui 
embarrassent, notamment dans les espèces à feuilles persistantes ; 
mais avec un certain degré d'attention, et surtout si l'on dispose 
de plusieurs rameaux fructifères, on parvient à lever les doutes. 
Ceux-ci proviennent de ce que les petites branches d'une année 
portant des fruits peuvent cesser de s'allonger ou de so ramifier 
l'année suivante, tout en continuant à mûrir leurs glands. On peut 
alors prendre un fruit bisannuel pour un fruit annuel. Toutefois, 
en examinant de près, on découvre ordinairement quelque diffé- 
rence de couleur, de grosseur ou de pubescence entre les rameaux 
d'une année et ceux de l'année suivante, ou une différence de con- 
sistance entre les feuilles des deux années, ce qui permet de 
reconnaître l'âge véritable du rameau. Il y a aussi, dans les bei^ 
biers, des rameaux fructifères de seconde année qui ont perdu 
leurs feuilles par la dessiccation, et qui, étant ù l'aissello d'une 
ancienne feuille, semblent des pédoncules de l'année. Danscecas 
les cicatrices de jeunes feuilles et la pubescence du rameau, relatir 
vement a celle de Taxe principal, font reconnaître la vérité. Quant 
au caractère lui-même, une fois constaté, on le trouve parfaitement 
fixe pour chaque espèce. 

Malheureusement il n'est lié à aucun autre, et par consé(|uent 
deux espèces très analogues |)euvent offrir des fruits dans l'une 
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annuels, daos l'autre bisannuels. Il sulVit pour s*en convaincre de 
remarquer les espèces suivantes : 

Quercus microphylla Née, à fruits annuels; et Q. Castanea Née 
{Ç. mexieanatL. etB.),ù fruits bisannuels; 

Q. Seemanni Liebm., Ç. GhiesbregUi Martens et Gai., Q. tla* 
puœakuensiêj X.HC.j à fruits annuels, et Q.acuiifolia Née, à 
fruits bisannuels ; 

Q. ic^oiphyUa Liebm., à fruits annuels, et (). cahphyUa^ bisan- 
nuels; 

Q. obhuata H.el B. (Q. Hartwegi Benth.), Q. UmienUm Willd., 
Ç. retiadata H. et B., à fruits annuels, et Q. erassifolia H. et B., 
a fruits bisannuels ; 

Et surtout les deux espèces déjà mentionnées. Q. Suber L. et 
Q. occiderUalis Gay, tellement semblables, qu'on les a longtemps 
confondues en une seule. 

Jusqu'à la fin de mon travail, lorsquej'étais familiarisé avec les 
moindres détails des caractères des Chênes, il ne m'a pas été pos- 
sible de de>îner, à la vue d'un échantillon sans fruits mûrs, si la 
maturation de l'espèce était annuelle ou bisannuelle. C'est assez 
dire combien ce caractère est peu lié aux autres, combien il est 
peu propre à fonder une bonne dassification naturelle. Je n'ai donc 
pas osé en tirer autre chose qu'une subdivision, sous forme de 
paragraphes, des genres ou sous-genres naturels, en particulier 
du sous-genre Lepû/o6alanM d'EndIicher, qui constitue la majeure 
partie des Çuereui. 

Il existe dans les Chênes un autre caractère auquel personne 
n'avait pensé jusqu'à présent, et qui me semble avoir, en théorie, 
plos d1mi>ortance, mais qn^on ne divine |>as davantage au pre- 
mier coup d'œil. Je veux parler de la position des ovules atrophiés, 
relativement â la graine, toujours imiqne, ou si l'on veut relative- 
ment à lovaire. L'extrême ressemblance extérieure des glands de 
iuiiles les espèces de Chênes a fait croire à une égale similitude 
dans rintérieur. Elle n existe cependant pas^ et lorsqu'on a cher- 
che quelquefois les cinq ovules avortés autour du seul qui se trans» 
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forme en graine, lorsqu'on a vu combien cette recherche est 
facile, on s'étonne que les auteurs n*y aient pas pensé plus tôt. 
Le fait est qu'ils n'en disent rien. M. Schacht(l) même, celui de 
tous qui a le mieux décrit les jeunes ovules dans le Quercus Robur^ 
dit en parlant de l'évolution du fruit : « Il reste à peine une trace 
des ovules qu'on voyait à l'époque de la fructification. » Or, dans 
le Q. Robur^ on trouve constamment les cinq ovules avortés au- 
dessous de la graine qui remplit le glanda l'époque de la maturité. 
Ils sont appliqués contre le spermoderme> parmi des vestiges irré- 
guliers de cloisons. Leur grosseur atteint quelquefois un millimètre, 
et quand elle est moindre, on peut encore les voir à la vue simple 
ou avec un faible grossissement. Ils tiennent, sous la graine, au 
fond de l'ovaire par des restes de placentas, et l'on reconnaît bien 
leur ancienne évolution hémi-anatrope. Cette position infère con- 
firme l'observation très exacte de M. Schacht, que les ovules du 
Ç. Robur partent de la base des loges ovariennes et sont ascen- 
dants, tandis que la plupart des auteurs les décrivaient comme 
pendants ou comme changeant de position durant révolution (2). 
Il est de règle universelle, du moins je l'ai vérifié dans plusieurs 
familles, par exemple dans les Myrsinéacées et les Hippocasla- 
nées, que les ovules une fois formés ne se détachent pas en avor- 
tant. On les retrouve toujours à leur place d'origine, si Ton veut 
se donner la peine de les chercher, et c'est quelquefois une 
manière commode de constater la position primitive des ovules au 
moyen d'un fruit mûr. 

Tous les Quercus à maturation annuelle paraissent avoir les 
ovules atrophiés sous la graine, tout au moins inférieurs à la zone 
moyenne de la graine. Je l'ai constaté dans un grand nombre 
d'espèces d'Amérique aussi bien que dans celles de notre conti- 
nent. Les Chênes dont le fruit mûrit la seconde année présentent 

(4) Scbacht, Beitr.y I, p. 37, t. III. Cette planche est reprodoite dans son 
ouvrage Der Baum. 

(2) Endiicherdit (Gen,, p. 274): « Ovula apice anguU inlerioris appema, » 
Nées jun. {Gen, pi, fl, germ.^ fasc. 4} dit: « Ovula primumereeta^ mox pmdmia* • 
Ai. Gay (Bull. Soc, boL.^ 4 857, p. 506), n'ayant pu vérifier la position n*a rm, 
voulu affirmer. 



SUR LE FRUIT DU CHÊNB. 53 

au contraire des ovules atrophiés tantôt a la base, tantôt au sommet 
de Tovaire, et tous les Chênes des sections autres que celle appe- 
lée LepidobalanWt ainsi que les genres LithocarpuSj Castanopsis 
et CasUmea, portent leurs ovules avortés au sommet de la graine. 
Ainsi, dans le sous-genre [jepidobalanus^ le Quercus CerriSy dont 
le fruit est mûr la seconde année et qui a des feuilles caduques, a 
les ovules infères, comme le Robur; lesÇ. pseudo-Suber, oeciden- 
iaUi^ coccifera^vaUonea^ etc., de notre continent, et les Q.crassù 
folùij splendens, etc., d'Amérique, à fruits bisannuels également 
et feuilles persistantes, sont comme le Robur et le Cerris sous le 
rapport des ovules ; mais une longue série de Chênes américains à 
maturation bisannuelle et à feuilles ou caduques ou persistantes* 
comme les Q. falcata^ rubra, œalapensis, acutifolia, etc., ont les 
ovules atrophiés placés au-dessus de la graine. Ceci n'étonnera pas 
peu les botanistes américains, mais le fait est qu'en ouvrant les 
glands de leurs espèces les plus communes, on trouve les ovules 
avortés tantôt à la base, tantôt au sommet de la graine. Par exemple, 
dans les Q. macroearpa, Primis^ stellata^ alba, virens, les ovules 
sont infères, à la façon de notre Ç. Robur ^ et dans les Q. ilicifolia^ 
falcata, rubra^ paluslris^ coccinea^ Phellos^ imbricaria^ nigra, ils 
sont supères relativement à la graine. 

Comme on pouvait le prévoir et autant que j*ai pu m'en assurer 
au moyen de quelques espèces, la position des ovules atrophiés 
dans le fruit mûr dépend de leur position à l'origine. Ainsi, quand 
les ovules restent au sommet de l'ovaire, au-dessus de la graine, 
c*est que piimitivement ils étaient pendants; quand ils sont à 
la base, c'est qu'ils étaient dans leur jeunesse ascendants. L'état 
imparfait des herbiers ne m'a pas permis de le vérifier aussi sou- 
vent que je l'aurais voulu, mais cela doit être et je ne l'ai jamais 
trouvé autrement. 

Cette diversité d'attache des ovules paraît au premier abord 
quelque chose d'important, d'où l'on devrait tirer une division 
générique ou de sections. Considéré de plus près, et en voyant 
cxMnbien sont analogues les espèces qui ont les deux genres 
d'ovules, ce caractère s'aCTaiblit notablement. I^s ovules naissent 
lou\oiirs de côté, sur les cloisons rentrantes, assez imparfaites, <{ui 



divisent l'ovaire en trois loges. Ils naissent ou près de la base, ou 
près du sommet de l'ovaire, ou quelquefois à une certaine dis* 
tance appréciable de la base ou du sommet. Leur évolution est 
toujours la même, hémi-anatrope, Texostome relevé en dessus, et 
cela seul prouve que les ovules supères ne viennent pas exacte- 
ment de l'angle supérieur de la loge. Dans le QuercusSuber^ du 
moins dans quelques échantillons que j'ai pu observer à difTërents 
états d'évolution, les ovules naissent un peu au-dessus du fond de 
l'ovaire et les parois sont séparées depuis le milieu, comme dans 
le ^. Rofrur, mais les ovules étant ù l'origine plus haut que dans 
celui-ci, ils se retrouvent à maturité autour de la graine, disposés 
selon une ligne spirale, et l'ovule atrophié le plus élevé atteint à 
peine le milieu de la longueur de la graine. Si cette évolution est 
constante, elle donnerait une différence spécifique d'avec le 
Q.ocddentalis, confondu longtemps avecIeiSuécr et assez diffi- 
cile à distinguer quand on ne sait pas la durée des fruits. Le 
Ç. occidentalis^ en effet, d'après un petit nombre de glands (l),a 
les ovules atrophiés complètement infères, comme dans le Robur. 
Deux espèces du Mexique m'ont présenté des ovules atrophiés au- 
dessus de la base, mais encore au-dessous du milieu de la graine, 
et dans quelques espèces à ovules supères on trouve des positions 
un peu au-dessous du sommet; donc le caractère n'est pas aussi 
tranché qu'on pouvait le croire. Je m'en servirai dans le Pro- 
dromus^ h titre de subdivision des sections, en le combinant aveo 
la durée des fruitl^. 

Voici un aperçu de la division à laquelle je suis arrivé, après un 
travail plus complet que ceux de mes prédécesseurs. 

Les espèces du genre Quercus se groupent en cinq sections ou 
sous-genres parfaitement naturels, fondés sur la nature de l'invo- 
lucre soit cupule et confirmés par des caractères d'inflorescence et 
de port. Ce sont A peu près les sections indiquées par Ëndlicher 
(Suppl. lY) et par Blume {Muséum Lugd.^t.^ avec certaines 
modifications. En voici le tableau abrégé. 

(4) J'espôrepoavoiryérifîer ces fails dans un plus grand nombre d'échantilloos 
avant la publication du Prodrome, S'il y a quelque modiGcalion à apporter, j*en 
parlerai alors. 



SrR LE FRITIT DU CHÊIfR. 55 



QUERCUS. 

Sectio I. Lepidobalanus {Quercus L. ; Quercus sect. Robury Cer- 
roidei^ EryîhrobalanoSy Cerris, Gallifera, Suber, Cocdferay Spacli ; 
QuercuiK, Lepidobalanus End\. y exc\,spec,), — Aroeniagracilia, penden- 
lia ; floribos omnibus masciilis solitariis, absque rudimento pistilli; brac- 
teh solitariis, cadocis interdam (in spec. aroericanis) deficientibus. Sta- 
inina pleniinque erga perigonium non manifeste sjmetrica. Cupula 
sqoainîs imbricatis tecta, ore aperta. Ovula abortiva, nunc prope basin, 
rarissime in roedio, nonnunquam prope apicem seminis peraistentia. 
Omoes ex hemisphœrio boreali. 

II. AiiDROGYNE (Q. deruiflora Hook., species sectiouis Lepidobalani 
Endl.) — Spics imabasi flores femineos, supra masculos gerentes, erec- 
I». Flores roasculi fascicalati, fasciculis 3-bractealis, singuli absque rudi- 
mento pistilli. Stamina numéro duplici loborum perigonii, antheris mini* 
mis. Stigmata 3-6 in div. floribus rami. Cupula sect. Lepidobalani. Ovula 
abortifa erga semen supera. — In Galifornia. 

III. Pasahia (sect. Lepidobalanus Endl. partim; Quercus § 2, Blume, 
Mus. Lugd.'bat.^ sect. Pasania Miq. fl. adjuuctis char.). — Ameuta 
erecta, floribus masc. ssepiusfasciculatis, fasciculis 3-bracteatis. Pistillum 
mdimentarium, liberum. Stamina ssBpins numéro duplici loborum perigo- 
RÎi. Flores feminei secus spicas segregatas vel basi spicarum androgyna- 
mm. Flores fem. et ideo fructus sœpe involucris conniventibus. Cupuls 
Lepidobalani. Ovula abortiva supera. — In Asia meridionali. 

IV. Ctclobalanus (Endl. Gen,, anno 1847 ; sect. Gyroleeana Blume, 
yfus. Lugd.^Bnn. 1850). — Inflorescentia et flores masc.Pasaniae. Flo- 
res feminei distincti. Cupula ore aperta, squamis in lamellas concentricas 
¥el subspirales, intégras vel sero crenatas lateraliter coalitis. Ovula supera, 

— In Asia meridionali. 

V. Chlamydobalanus Endl. Gen., anno 18/i7 ; sect. Castaneopsis 
Biume, Mus, Lugd.^ non Castanopsis Don). — Inflorescentia et flores 
masc. Pasaniae et Cyclobalani. Flores feminei distincti. Cupula glandem 
andique tegens, sœpius apice irregulariter fissa (in eodem ramo clausa 
%el fissa), concentrice squamis connatis verticillatis cincta. Ovula supera. 

— In Asia meridionali. 
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Celle dernière section touche au genre Lithocarpus Blume, dans 
lequel le gland est, dit-on, soudé à Tinvolucre qui le recouvre en 
entier. On passe de là au genre Gastaj^iopsis Spach, qui a Tintlores- 
cence et la fleur des Qitercus de la section Pasania et des sui- 
vantes, avec le fruit en hérisson des Castanea^ et qui diffère de ce 
dernier par Tovaire â-loculaire. Le Castanea avec ses ovaires a 
6-7 loges, et le Fagus, sont trop connus pour en parler. 

Je n'ai pas admis le genre Synœdris Lindl., fondé sur l'exis- 
tence de cloisons incomplètes qui pénètrent dans le spermoderme 
et les cotylédons. Ce caractère, chose assez remarquable, se trouve 
dans quelques Chênes {Q. Sjcinneri, du Mexique, Q. camea 
Lour., Q. Korthalsii Blume, de Tarchipel Indien), qui n*ont 
pas d'autres rapports spéciaux entre eux, et il manque aux espèces 
les plus voisines. On peut voir du reste beaucoup de transitions 
dans d'autres espèces sous forme de replis légers, peu pénétrants, 
ou d'ondulations des cotylédons, et même dans les espèces indi- 
quées les plis sont irréguliers. 

I^c Q. virens Ait. {Q. oleoides Cham. et Schl.), espèce très 
répondue dans le midi de l'Amérique septentrionale, nVa présenté 
un caractère très singulier, dont je ne puis encore apprécier la 
valeur et le degré de constance. D'après quatre graines que j'ai 
examinées, la radicule est noyée dans la substance homogène et 
continue qui représente ou deux cotylédons soudés, ou un seul 
cotylédon cylindrique. La position au centre, vers le haut du 
fruit, indique plutôt deux cotylédons intimement soudés. Je n'ai 
rien vu de pareil dans le Q. Ileœ, qui est l'espèce la plus voisine, 
ni dans aucun autre. Le développement de cette graine serait inté- 
ressant à examiner. Je n'ai pu m'en occuper d'après l'état des 
('"Oliantillons d'herbier dont je disposais. 

Le point de classification qui m'a le plus embarrassé est la sub- 
division de la section naturelle Lepidobalanus du genre Quercus. 
Elle renferme à elle seule plus de la moitié des espèces, et quelques- 
unes qui paraissent, à première vue, très différentes, par exemple 
les Çuercus Robur, Cerris^ vallonea^ Libani^ rubra^ œalapen- 
m, etc. J'aurais aimé pouvoir former des groupes naturels autour 
de ces espèces qui semblent offrir des caractères bien distincts. 
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En d'autres termes, j'aurais désiré pouvoir constituer des sous* 
sections, analoguesaux nombreuses sections établies par M. Spach 
et qui rentrent dans lesous-genreAeptdofto/anMEndK Déjà Webb 
et Endiicher, et surtout M. J. Gny, avaient essayé de le faire; mais 
je dois le dire, s'ils y sont parvenus jusqu'à un certain point, ce 
n'est qu'en laissant de côté une foule d'espèces du Mexique et de 
l'Asie méridionale ou occidentale qu'on connaissait peu il y a quel- 
ques années. M. Gay l'a indiqué du reste avec sa bonne foi ordi- 
naire (i), et l'on doit en conclure que dans 3a propre opinion les 
subdivisions qu'il admettait ne sont pas défmitives. Pour nK)i la 
conséquence d'une longue étude a été qu'il n'existe pas, dans l'étal 
actuel de la science, de bonne subdivision du sous- genre LeptWoAa- 
lanus. Quand on connaîtra les fleurs mâles de beaucoup d'espèces 
où elles sont encore inconnues, et quand on aura examiné l'évolu- 
tion des bourgeons, il est possible qu'on puisse établir une division 
vraiment naturelle; mais aujourd'hui, au moyen des fruits et des 
feuilles, on ne parvient qu'à des coupes artificielles, qui séparent 
fréquemment des espèces très voisines. 

I^ forme et la direction des écailles del'involucre sont un genre 
de caractère trop sujet à des transitions pour être employé. 
IVailleurs il mettrait à part quelques espèces, comme le Ç. CerriSy 
[»our en rejeter une immense quantité dans un seul bloc. 

1^ durée des feuilles a été reconnue par Webb et autres auteurs 
i*omine variable dans quelques espèces {Ç. lusitanicaj Atimt- 
/w, etc.). Elle a de plus l'inconvénient de pouvoir très rarement 
être constatée, soit dans les herbiers, soit en voyage, lorsrju'on 
traverse un pays. Webb avait distingué dans les Chênes des folia 
deeidua, subdecidua et persisientia^ mais cela seul indique le peu 
de fixité du caractère. Dans beaucoup d'es|)èces méridionales, 
notamment du Mexique, il parait que les feuilles tombent, la 
seconde année, un peu après la pousse de nouveaux organes folia- 
cés, et alors on ne les trouve presque jamais sur les échantillons 
«llierbiers, parce que ceux-ci sont recueillis ordinairement avec les 
fruits, en automne. En général, les feuilles très persistantes se 

(1) im. de$9e. nat.^ 4« série, vol. IV, p. 238. 
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voient aisément, mais la distinction des feuilles tombant un peu 
avant ou un peu après la foliation suivante, est trop susceptible de 
passage d*une espèce à Tautre et trop momentanée pour être pra- 
tique. 

J'ai donc été obligé de subdiviser le groupe Lepidobalanm 
d'une manière à peu près artificielle, d'aboixl suivant les caractères 
de la durée des fruits et de la position des ovules, qui sont des 
caractères fixes et d'une certaine importance, ensuite d'après la 
durée des feuilles, caractère peu déterminé et peu constant. I^ 
résultat est celui-ci: 

§ I. — Ovola abortiva inféra. Mataraiio annoa. 

* Folia caduca: Q. Robur — Toza — lusitanica — alba — Prînus 
— macrocarpa — polymorpha, etc. 

** Folia persistentia : Q. tomenlosa — microphjlla — virens — Ilex 
•— Suber, etc. 

§ If . — Ovula abortiva inféra. Malnratio biennis. 

* Folia caduca: Q. Cerris. 

** Folia persittmtia: Q. pseudo-suber — occidentalîs — vallonea — 
Libani — coccifera, etc. 

§ III. — Ovula sapera. Matnratio biennis. 

* Folia caduca : Q. falcala — ilicifolia — rubra — Phellos — xala- 
pensis — calophylla, etc. 

^ FoUa'persiêtentia : Q. aculifolia — aquatica -- Castanea — cine- 
rea, etc. 

Cette dernière subdivision touche aux autres sections du genre 
Çuercus^ et je le répète, au-dessus de cette classification assez 
arbitraire des espèces de la principale section, toutes les sections 
elles-mêmes et tous les genres reposent sur un ensemble de carac- 
tères» c'est-à-dire sont vraiment naturels. 
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A L'OCCAMON D'UHR 

REVISION DE LA FAMILLE DES CUPITLIFÈRES , 

Par M. Alph. HE CAIVMLIiB. 



L*ob1igation de revoir en entier la famille des Cupulifères, pour 
le volume XVI du Prodromus^ m'a semblé d'abord une lâche ex- 
trêmement ingrate. D'excellents travaux avaient été publiés depuis 
quelques années sur les Chênes, en particulier par M. Webb (1) 
t*l M. J. Gay ('2); les espèces des Ëlats-Unis sont figurées depuis 
longtemps dans les ouvrages des deux Michaux, celles de l'Asie 
méridionale dans ceux de Blumc, et M Rotschy (<^) commençait 
b publication de belles planches des espèces d'Europe et de l'Asie 
occidentale; enfin, des arbres aussi remarquables ayant constam- 
ment fixé l'attention des voyageurs, presque toutes les formes en 
avaient été recueillies et décrites avec plus ou moins d'exactitude 
l»ar les botanistes, lorsque je fus appelé à m'en occuper. I^ pre- 
mier aspect des herbiers me montra qu'il y aurait fort peu de 
nouveautés , et que j'aurais surtout à débrouiller une synonymie 
assez compliquée dans la catégorie des Chênes du Mexique. 

L'expérience a pleinement justifié ces prévisions. Jamais dans 
la série de mes nombreux travaux monographiques je n'ai ren- 
contré un groupe aussi dépourvu de choses nouvelles, et aussi 
)»eu fait pour captiver Tattention, du moins lorsqu'on suit la marche 
uniinaire de la botanique descriptive. D'immenses matériaux 



(I) W«bb. lier kiêpanienêê, p. 40. 

î) i.Gif. i4«ii. dê$te. na«., «ér. 4, v. VI ;BuU. Soe, bol. de France, 4857. 
'3) Kotachy. DiêBiehên EuropaêunddfêOHmtt, In-foHo, Vienne, 4 868.65. 
L oQvrage vieol d'être terminé k la planche 40. 
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avaient été mis à ma disposition (1), mais rien ne m'attirait à eux, 
et leur masse n'était propre qu*à décourager. Heureusement l'idée 
m'est venue de faire de mon travail une élude sur l'espèce! L'abon- 
dance des échantillons me le permettait. D'ailleurs la question de 
l'espèce, de ses limites, de ses modifications, de son origine, est 
une de ces questions qui reparaissent de temps en temps, et au- 
jourd'hui plus que jamais. On l'avait négligée après Linné. Évi- 
demment dans togt l'intervalle entre le Gênera de Jussieu et le 
Gênera d'Endlicher, les hommes qui ont influé sur la science se 
sont bien plus occupés tles groupes supérieurs que des espèces; 
mais voici que, par les progrès de la géologie, de la géographie 
botanique, et par un effet de l'esprit d'analyse qui domine chez les 
auteurs de flores locales, cette question de l'espèce, veœata 
quœstio, revient au premier rang. Elle préoccupe, elle divise, elle 
fait renaître des théories qu'on croyait oubliées. Les arguments 
généraux, quelque bien raisonnes qu'ils puissent être, ne suffisent 
pas, et l'on cherche naturellement à aborder le problème par 
toutes ses faces. J'ai pensé qu'il ne serait pas inutile de le scruter 
au moyen d'un cas particulier. Etant donné un assemblage con- 
sidérable de formes analogues, j^ai voulu constituer des groupes 
subordonnés et juxtaposés, en ayant, autant que possible, des 
preuves pour chacune de mes décisions ; puis, un petit nombre de 
groupes vraiment naturels étant ainsi constitué , je pourrais me 
flatter de comprendre mieux leur nature propre, et de deviner leur 
origine : tel a été mon but. Telle sera aussi mon excuse pour les 
détails dans lesquels je vais entrer, détails que le lecteur peut, du 
reste, abréger en passant rapidement sur le premier paragraphe. 

(4 ) Outre mon herbier, contenant la plupart des Chênes de Blume et du doc- 
teur Hooker, et celui de M. Boissier, très riche en espèces d*Orient, nommées 
par M. Kotschy, j'aieu Therbier de Florence, contenant celui de Webb, et l'her- 
bier du docteur Engelmann, précieux pour les espèces des États-Unis. J'ai 
obtenu également la communication des Chênes de l'herbier de Paris, qui ont 
servi au travail de Bonpland sur les espèces d'Amérique ; des types originaux de 
Née, dans Therbier royal de Madrid ; de ceux de MM. Marteos et Galeotti, grâce 
à l'obligeance de M. Martens ; de la grande coUection des Chênes du Mexique de 
l'herbier royal de Copenhague, décrits par Liebmann ; de ceux de l'herbier de 
M. OErsted, de M. Seemann et de M. de Tcbihatcheff. 
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§ I. — Groupement des formes de Copulifères. 

La inarche a suivre était de rapprocher les échantillons qui se 
resseuiblent le plus, sans me laisser préoccuper par l'opinion des 
auteurs et par les noms qui se trouvent dans les herbiers. J'ai 
donc formé, au fur et a mesure de mon travail, des groupes con- 
stitués par plusieurs échantillons identiques ou presque iden- 
tiques, du moins lorsqu'il s'agissait d'arbres de pays bien explo- 
rés, abondants dans les collections. Pour les formes de pays moins 
connus, il a fallu me contenter de groupes fondés sur un trop 
petit nombre d'échantillons, quelquefois sur un seul, par consé- 
quent de peu de valeur. Dans les Chênes d'Europe, d'Orient et des 
États-Unis, j'ai eu souvent des centaines d'échantillons recueillis 
à différents âges, dans diverses localités, par des botanistes dont 
les opinions sur les es|)èces étaient aux deux extrêmes, de sorte 
que les uns avaient recherché les formes ordinaires, et les autres 
les formes exceptionnelles. J'ai profité ainsi de matériaux plus 
complets que si j*avais herborisé moi-même dans un pays tel que 
la France ou l'Allemagne, plus variés que si j'avais vu cent fois les 
mêmes formes dans une seule province, et plus impartiaux que 
s*ils avaient été recueillis par un seul homme, avec certaines idées 
théoriques ou certaines habitudes. Il y a sans doute des recherches 
qu'il est difficile de faire sur le sec , mais je n'hésite pas à dire que 
la coni|)ai*aison des formes voisines qui i>euvent exister dans de 
vastes territoires se fait mieux au moyen de riches herbiers qu'en 
herborisant. 

Certains caractères des Chênes et genres voisins varient fré- 
quemment sur le même rameau , et ne peuvent évidemment pas 
servir a constituer des espèces. J*entends que, malgré les diver- 
sités d'opinions sur la manière de définir l'espèce, et en dépit de 
toutes les hyiK)thèses sur son origine, aucun botaniste n'a jamais 
admis <|u'on put regarder comme spécificiue un caractère variant 
sur la même branche ou sur le même arbre. 

Quel<|ues hommes consciencieux et bons observateurs, par 
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exemple MM. Webb et J. Gay, avaient remarqué les variations 
dont je parle. Je n'ai fait que suivre leurs traces, mais en m'effor- 
çant d'y apporter plus de méthode, afin de pouvoir justifier mes 
conclusions auprès de ceux qui en douteraient (i). 

Lorsque les variations sur le même rameau sont d'une nature 
bien tranchée^ comme d'avoir les feuilles ou entières ou dentées, 
d'avoir le bas du limbe ou obtus ou aigu, j'ai remarqué, au moins 
pourlesformes abondantes dans les herbiers, combien de rameaux 
sur un certain nombre offraient le double caractère. Je puis dire, 
par exemple, que sur quatre-vingt-quatre échantillons du Q. eoeci- 
fera var. a, observés dans mon herbier, dans celui de M. Boissier 
et celui de Florence, treize présentent sur je même rameau les 
feuilles ou entières ou dentées, tandis que les autres les ont ou 
complètement dentées, ou complètement entières. Malheureuse- 
ment la plupart des caractères ne se prêtent pas à des calculs sem- 
blables. Il y a des variations dans lesquelles les transitions sont 
nombreuses et insensibles : par exemple, des pétioles qui, sur un 
même rameau, sont de 1 à 3 lignes, dans un autre rameau de 2 à 
5 lignes ou de 3 à 7 lignes de longueur ; des lobes qui passent 
sur le même rameau à l'état de crénelures ou d'ondulations plus 
ou moins eflacées ; des écailles de la cupule plus ou moms renflées 
sur le dos, etc. D'ailleurs les fruits sur le même rameau ne sont 
pas ordinairement assez nombreux, et il y a dans les herbiers trop 
d'échantillons sans fruits ou à fruits imparfaits, pour que l'énumé- 



(4) Je ma Miis aatmiii dans ce bot i qaelqnes procédés de préciflioiu Aiaii, 
dans l'article des Cupulifères du ProdromuSf toutes les fois que j'emploierai le mot 
9el pour indiquer deux formes comme existant dans un groupe, par exemple « foHa 
basi acota vel obtusa » ou « perigonium 5-fldam vel 5-partitinn, » eela signifiera 
que sur le même rameau, dans des échaRtiDoRS que j'ai tus, lee fanllea sont 
taBtôC aiguës, tantôt obtvset è ta hase, oq les périgonea des flenrs mAkes aost 
Itnléi i-ides, tantôt 5 partlta. Lorsque j'ai va les deux caractères sur des 
rameaux différents je dirai c foUa nuncbasi acoia^nunc obtusa», ou j'emploierai 
talle aolre expression qui ne sera pas le mot vel. Cette fixation arbitraire de lan- 
gage une fois admise, on comprend quelle précision il en résulte, et combien 
c«la est plus commode que de recourir continuellemetit à des périphrases dont on 
sa lasse et qo^oa supprime bientôt pour abréger. 
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ration des rameaux et des variations soit possible à Tégard des 
earaclèrcs du fruit. Je serai obligé alors d'indiquer ce que j ai vu 
sans |K)uvoîr le justifier par des cbifîres. 

Voici les caractères qui varient fréquemment sur le même ra- 
meau. Je dirai ensuite quelques mots de ceux qui varient sur le 
morne arbre, suivant Tage. 

LosvGUEUR DES PÉTIOLES. — Ricn dc plus commun dans les 
Chênes que la variation de 1 à 3 dans la longueur du pétiole sur 
le même rameau. Au delà, c est une vatiation exceptionnelle. 

FoRMR m LtiiBB. — Elle varie fréquemment d*i?ne ellipse à une 
ellipse allongée (oblongue)^à la forme ovéc ou obovée, avec toutes 
les transitions intermédiaires. 

Lobes et dentelures du limbe. — Sur la même feuille de notre 
Cliéne commun, du Querciis Toza etd'une foule d'autres espèces, 
les lobes sont inégaux ; à plus forte raison sur des feuilles de la 
même branche. On trouve tant d'intermédiaires entre des lobes 
très saillants (folium pinnali/ichim) ou moins distincts {folium 
semi'-jnnnaU/idum) ^ entre ceux-ci et des créneaux ou des dente- 
lures, que ces variations sont impossibles a énumérer; mais 
quand il s*agit de feuilles ou entières ou dentées, peut-être même 
lobées sur le même rameau, la différence est facile à saisir. En 
voici quelques exemples : 

Çnercui lusitanica var. foffinea. Observé dans les trois lier* 
biers de Boissîer, de moi et du musée de Florence (Webb), il 
cooiple 107 échantillons, dont i^ ont sur le même rameau les 
feuilles ou entières, ou dentées à des espaces éloignés et irrégu- 
liers, ou dentées régulièrement en scie. 

Quercus luiilanica var. infectoria. Sur 70 échantillons, 7 pré- 
:)cnlentles mêmes variations. 

Les autres variétés sont représentées \m trop peu d^édiantil* 
Ions, mais presipie toutes m^ont offert sur quelques rameaux les 
mêmes variations. 

Quereus llêx var. «. Sur 137 échantillons des trois lierbten^ 
82 ont le mélange de feuilles entières et dentées. 
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Quercus lleœ var. agrifoUa. Sur 8 échantilioDS, & varient 
ainsi. 

^tierct» /^ var. liallota. Sur 61 échantillons, S9. 

Çtiercu^ 6'ti&er. Sur 60 échantillons, & ont les feuilles ou den- 
tées, ou entières. 

Quercus Cerris. Sur 110, j'en ai trouvé 28. 

^ Quercus coceifera ol. J'ai dit avoir trouvé 13 rameaux à varia- 
tion de cette nature sur 8&. 

Dans la variété Mesto du Quercus coceifera, c'était 6 sur 9. 

Quercus calliprinos vnv . eucalliprinos. 5 sur 21 variaient ainsi. 
Dans la variété rigida, 1 sur 7 ; dans la variété arcuaUiy 5 sur 10. 

Les Quercus Pyrami Kotschy, nitens Martçns et Gai., aculi- 
folia Née, fVislizeni Alph. DC., Castanea Née, re^taLindL,sont 
remarquables par Textrême diversité des feuilles sur le même ra- 
meau, mais ces espèces ne sont pas assez abondantes dans les 
herbiers pour que les diilTres aient de la valeur. Dans le Quercus 
Jucherii Jaub. et Sp., si Ton peut regarder comme suffisante une 
observation fondée sur trois ou quatre rameaux, la variation serait 
régulière, dans ce sens que les feuilles du bas de chaque rameau 
sont entières, et celles qui suivent sont fortement dentées. 

Le Quercus humilis Lam. m'a présenté sur la même feuille des 
dents terminées par une pointe (mticro), et d'autres qui en sont 
dépourvues {dentés mutici). On trouve la même variation sur des 
rameaux du Ç. lusitanica Webb, espèce voisine, et du Q. Casta- 
nea Née. 

Terminaison du limbe. — Lorsque les bords sont dentés ou 
lobés, l'extrémité est aiguë ou lobée; mais s'il y a des feuilles en- 
tières dans le même rameau, leur extrémité en est souvent modi- 
fiée; quelquefois elle devient arrondie, obtuse. J'ai noté fréquem- 
ment sur la même branche, dans les espèces de l'Asie méridionale 
à feuilles entières, des extrémités ou acuminées,'ou obtuses. Les 
Quercus repanda Humb. et Bonpl., crassipes Humb. et BonpI., 
cinerea Michx, et autres espèces américaines, varient quant à la 
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présence ou à rabsenec d*unc pointe (mucro) i\ rextiéinilé des 
feuilles du même arbre. 

Ba3k du limbe. — Ici les variations sont très fréquentes. J*ai 
obser\*é des feuilles soit aiguës ou obtuses ù la base, soit obtuses 
ou f'ordëes sur le même rameau, dans les proportions suivantes 
pour nos espèces d*Ëurope et d'Orient les plus communes, du 
moins pour celles dont j'ai vu auanoins sept échantillons : 

Q.coccifera \dir. rera 17 fois sur 8 i écbanlillons (4). 

— imbricata i — 4 3 — 

— ciUciea 3 — 7 — 

Q. caUiprinos var. ettealliprinos. .0 — 21 — 

— artuata \ — 4 — 

— inops — 7 — 

— valida — 9 — 

— brachybalano», • . 4 — 7 — 

0. CerHs 3? — 4 40 — 

Q. macroU'pis — 48 — 

Q, vallonea Yar. a 4 — 8 — 

Q. eerrala Thanb 3 — 7 — 

Q, lanuginota Don 4 — 8 — 

Q, Ubani 6 — 24 — 

Q. coêUuuœfolm 42 — 46 — 

0. Ilex var. a 34 — 437 — 

— agrifoixa 3 — 8 — 

— Baliola 42 — 64 — 

0. Subcr 26 — 60 — 

Q, humilit 4 — 33 — 

Q, lH$Hanica\aT, faginea 23 — 407 — 

— infectoria .... 44 — 70 — 

— Boissieri 5 — 8 — 

— b(Fliea 3 — 34 — 

— petiolariB 3 — 8 — 

— tauricola 4 — 4 4 — 

Q, Hobur piduneulala vulgari». . . 7 — 66 — 

— — Hass 3 — 45 — 

— Ktêilifiora communié, . , 4 — 27 — 

— — {anugifiota. .9 — 60 — 

J*ai vu deux échantillons seulement du Quercus vesca^ et ils 
avaient tous deux le mélange de feuilles aiguës ou obtuses à la 
base. Sur cinq échantillons du Ç. rcgia, trois étaient dans le 



{ I ) Le mot échanlUlon^ pris dans le sons ordinaire botanique, suppose un ou 
deux rameaux recueillis en môme temps par le même voyageur. 

4* iwie. Bot. T. XVIII. (Cahier n' 2.) < ' 5 
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même cas. Ce genre de variations n'est pas moins fréquent dans 
les espèces américaines. 

PuBEscBNCB DES FEUILLES. ~ Presque tous les Chênes ont les 
jeunes feuilles pnbescentes , principalement en dessous, et elles 
deviennent glabres ou plutôt paraissent devenir glabres en vieillis- 
sant. Dans la plupart des cas, les poils du limbe de la feuille, 
comme ceux du pétiole, des rameaux et des pédoncules, se rac- 
courcissent, se brisent en partie ou s'appliquent davantage contre 
la surface, de manière qu'ils semblent disparaître ; mais par une 
observation attentive, on les retrouve longtemps après, soit sous 
leur forme primitive, soit sous la forme de petites ponctuations 
plus ou moins saillantes. Dans quelques espèces, il y a des poils 
véritablement caducs. Ënfm j'ai trouvé à^nsh Querc^is ItAsilanica 
(subspecies orientalis)^ un mélange sur les feuilles du même ra- 
meau, et ordinairement sur les mêmes feuilles, de poils persistants 
et de poils caducs. Ces exemples sont rares dans la famille. Il 
m'a paru que la longueur des poils contribue à les rendre caducs, 
du moins dans les variations dont je viens de parler. Ce sont le^ 
feuilles à poils plus longs que d'ordinaire qui s'en dépouillent plus 
aisément, les poils courts, quoique semblables de forme, dans. les 
mêmes feuilles ou sur d'autres rameaux de la même espèce, étant 
durables. Je parie des poils en faisceaux, dits poils étoiles, qui 
sont de beaucoup les plus communs dans la famille ; car les poils 
isolés, ordinairement plus longs, qui se trouvent dans quelques 
espèces mélangés avec les autres, ou plus ordinairement sur la 
nervure principale en dessous du limbe, sont plus génémlement 
persistants. 



I* ' 



Bractées et périgones des pleurs mâles. — Assez fréquem- 
ment les bractées varient de forme ou de longueur, et les péri- 
gones sont plus ou moins divisés, à lobes plus ou moins nombreux, 
aigus ou obtus, sur le même chaton. Ce^iodifica lions présentent 
beaucoup d'intermédiaires, et il faudrait analyser une grande 
quantité de fleura pour savoir si les diiïérenees tiennent à la situa- 
tion au bas, au milieu ou au sommet du chaton. Les bractées sont 
très caduques! elles manquent à la base d'une fleur, de temps en 
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Icmps dans nos espèces de Timcien monde, et fréquemment dnns 
les espèces américaines. Pour bien constater ces variations, il 
serait convenable d'observer sur le vivant, ou bien il faudrait que 
lc8 fleurs mâles fussent moins rares dans les herbiers. Malheu- 
reusement elles sont inconnues pour plusieurs Chênes, et quand 
on les possède, on n'est pas toujours certain de Tespcce, les carac- 
tères dtstinctifs étant essentiellement tirés des fruits. 

Pédicblles des pleurs MALES. — Dans un petit nombre d'es-^ 
pèces on trouve des fleurs pédicellces. J'ai vu ce caractère exister 
sur quelques fleurs du Çuercus rubra L., les autres voisines étant 
sessiles. 

Nombre des étaminbs. — Il n'est pas en rapport régulier avec 
celui des lobes du périgone, et ne parait pas plus constant pour 
les fleurs du même chaton (1). 

Étamines MtcRONÉEs. — Dans le Quercus Ileœ, on trouve sur 
le même chaton des anthères mucroiiées et d'aulres non mucro- 
nées,avec des intermédiaires difficiles a définir; de même dans le 
Q. phillyreoides A. Gray, du Japon, espèce très voisine, dans les 
Q. ilicifolia Wangenh., cinerea Michx, coccifera L., calliprinos 
Webb. 

PisoNcuLKs PRucTi^àREs. — Lcs pédonculss des fleurs femelles 
atteignent leur longueur définitive à Tépoque de la floraison, 
('ette longueur varie plus sur le même rameau que celle des pé- 
tioles, avec laquelle on la compare assez souvent dans les ouvrages 
descriptifs. Beaucoup d'échantillons d'herbiers sont impropres à 
constater ces variations, ù cause du petit nombre de pédoncules 
sur chaque rameau ; mais on verra dans le Prodrome que les dif- 
Icrences de i û 8 ne sont pas rares, et sont quelquefois dépassées. 

Sur une dizaine d'échantillons en fruits de mon herbier du 
QuercHs Robur pedunculala var. vw/jfarû, un varie de 6 lignes 
à 48 ; sur deux échantillons de la variété sessilifloraambigua^ un 

fl; Le dessinateur du bel ouvrage de M. Kolschy sur les Cliénes (Die f'fc/tfn 
Europas, in-fol., 40 planches) s est trompé sur toutes les espèces, en indiquant 
des élamines placées régalièrement à l'égard des lobes. 



68 A. HE CANBOLLE. 

varie de 2 à 7 lignes, l'autre de 3 a 9; sur vingt-trois échantillons 
de la variété sessiliflora communis^ un varie de â à 10 lignes ; sur 
vingt de la variété sessiliflora lanuginosa^ un varie de 2 à 8 lignes, 
un autre de à 6 lignes. Les herbiers de Webb et de Boissier 
n*oiTraient pas des variations aussi grandes, mais divers auteurs 
en ont mentionné. 

Dans le Quercus Toza, espèce assez voisine du Q. Robur, sur 
une quarantaine d'échantillons en fruits de monherbier, un variait, 
pour la longueur des pédoncules, de à & lignes, un autre de 
1 à 8, un troisième de & à 15. J'ai vu une fois dans l'herbier de 
Webb la variation de i à 2 pouces. 

Dans les échanlillons du Quercus GaleoUii Martens (herbier 
royal de Copenhague), j'ai vu la variation de 1 ligne à 5; dans le 
Q. polymorpha Cham. et Schl., j'ai conslalc celle de 1 à 6; dans 
dans le Q. Sartorii Liebm. (herb. Copenh.), de à 8 lignes; 
dans le Ç. aculifolia Webb, de 3 à 12 lignes. Le Q. Suber varie 
beaucoup sous ce rapport. 

Nombre des fruits. — Extrêmement variable sur le même ra- 
meau. Presque toujours il est de 1 ou 2 fruits par pédoncule indif- 
féremment, ou de 1, 2; 3, ou de 2, 3, 4, selon les pédoncules du 
même rameau dans telle ou telle espèce. Souvent un seul des 
fruits parvient à maturité, l'autre ou les autres avortant plus ou 
moins. 

Forme de la cupule. — Quand elle est arrivée à son développe- 
ment complet, clic ofTre assez de fixité; mais les cupules avortées 
sont fréquentes, et elles sont plus ovoïdes, plus fermées que dans 
les fruits parfaits du même rameau. Les auteurs ont souvent né- 
gligé ce point; ils ont alors décrit comme des formes spécifiques 
régulières de cupules, ce qui résulte d'un développement arrêté 
très fréquent dans les Chênes. 

Pour les cupules bien développées, il n'est pas sans exemple 
que la forme de la base varie sur deux fruits du même rameau. 
Ainsi sur huit échanlillons fructifères, en bon état, du Quercus 
Siiber^ dans riicrbicr de M. Boissier et dans le mien, j'en ai vu 
deux où la cupule est tantôt lurbinée, tantôt hémisphérique, c'est- 
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à-dire aiguë ou obtuse a la base. Dans le Q. falcala Michx, les 
cupules de la même branche sont ou légèrement aiguës ou presque 
obtuses à la base; celles du Q. Catesbceieid^i Q. rubra sont atlé* 
nuées en une sorte de pied portant des écailles, ou obtuses. 

Rei«plemei)it du DOS DES ÉCAILLES. — Pour tout aulre qu'un mo- 
nographe, la convexité, il faut même dire la gibbosité de la base 
des écailles de la cupule, parait un caractère spécifique bien tran- 
ché. Cependant lorsqu'on étudie les Chênes de plus près, on ne 
tanle pas à reconnaître sur le même échantillon des écailles très 
renflées avec d'autres légèrement convexes, et quelquefois c'est 
dans la même cupule qu'on trouve les divers degrés de renfle- 
ment. Notre Chêne commun {Q. Robur)eiï offre beaucoup d'exem* 
pies. Je citerai aussi les Q. obtusata Humb. et Bonpl., Libani 
div., alba I^, macrocarpa Michx, et il serait facile d'en ajouter 
d'autres. 

Direction des écailles. — Toujours dressées et imbriquées à 
Torigine, les écailles de plusieurs Chênes divergent à l'époque de 
la maturité, ou s'étalent ou même se recourbent (1). Lorsqu'on a 
soin de comparer des fruits dans un état normal et parfaitement 
mûrs, il y a peu de variations sous ce rapport. Cependant on en 
remarque, par exemple, dans les Q. Suber L., Cerris L., serrcUa 
Thunb., oophora Kotschy, et surtout dans le Q. cocdfera L. et 
dans les formes voisines. 

Désinence des écailles. — Dans quelques Chênes, certaines 
écailles de Tinvolucre, ordinairement les supérieures, s'allongent 
a répoque de la maturité en lanières étroites, presque toujours 
recourbées, qui semblent un caractère important, à cause de 
Tsipparence très singulière qui en résulte. Si l'on examine de plus 
près, on trouve que ce caractère n'est pas toujours constant. Ainsi 

h ) Bonpland avait décrit certains Chênes du Mexique comme ayant des écaillée 
rebrooaaées, imbriquées de haut en bas. C'était une erreur, comme j'ai pu m'eu 
assurer sur les échantillons authentiques du Muséum de Paris. Dans tous les 
Cbéoes, les écailles sont dressées à leur base, mais dans quelques-uns ellas se 
recourbent et leur moitié su(>érieure devient réfléchie. 
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i\aïïfî \e Çuercui macrocarpa Miclix, on voit fréquemment sur la 
même cupule des écailles du milieu tantôt allongées en lanière, 
tantôt 9ans allongement, et Michaux affirme que dans les forêts 
épaisses, et après un été peu chaud, les écailles supérieures elles- 
mêmes ne s'allongent pas en lanière. 

Dans le Quercus serrata var. Roxhurghii^ les écailles moyennes 
et supérieures sont, dans le même fruit, pointues ou obtuses. 
Dans le Q. Libani Oliv., toutes les écailles offrent des diversités 
semblables sur certaines cupules. 

Gland. — La longueur du gland relativement à la cupule varie 
fréquemment, ou plutôt il semble que pour chaque arbre il y ait 
différents degrés de perfection et de maturation des fruits qui pro* 
duisent des dimensions différentes. Les Espagnols ont remarqué 
trois époques de maturité (dans la même année) pour les fruits 
du ÇuerctAS Suber^ et ils ont donné trois noms aux glands qui en 
résultent. Ceci m'a paru devoir exister dans d'autres espèces, 
mais on Ta peu observé, et les échantillons des collections n'en 
donnent que des indications imparfaites. Probablement la propor- 
tion des glands bien ou mal développés varie d'une année à l'autre, 
et contribue a déterminer ce que les cultivateurs appellent une 
bonne ou une mauvaise glandée. Quoi qu'il en soit, rien n'est plus 
commun que des glands A peine sortant de la cupule, ou exsertes, 
ou plus exsertes encore sur le même rameau, souvent sur le même 
pédoncule fructifère. 

Certains caractères varient pour le même arbre selon l'âge. 
Ainsi les feuilles des jeunes pieds sont ordinairement plus aiguës 
à la base, moins découpées ou dentées (1 ) et à pétioles plus courts 
que celles des vieux pieds, et leur forme est quel^^pis très dif- 
férente. André Michaux l'avait remarqué pour plusieurs espèces 
des États-Unis; il a même publié des figures bien connues qui le 
constatent {Histoire des Chênes, tah. XXXI, XXXII, XXXIII, 
XXXIV, XXXV et XXXVI, etc.). 



(4) C'est Tinverte da Houx (Ikx ap^ifotiwmjy dans lequel les vieux pieds 
donnent les feuilles les moins dentées ou même des feuilles entières. 
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Enfin la DURte des feuilles varie quelquefois d'une année à 
Tâutre pour le même arbre, suivant les conditions de chaque sai- 
son. Webb {II. hisp.) le remarquait pour les Çuercus lusiumica 
d 6S|ièce6 voisines. Michaux Ta observé en Amérique pour le 
Ç. ûftiotica Walt. 

JNotre Cliéne commun {Ç. Robur) conserve plus pu moins ses 
feuilles desséchées pendant l'hiver, suivant les individus et sui« 
vant les conditions extérieures. 

Ces dernières modifications, tenant à Tâge ou aux circonstances 
physiques d'une année, peuvent être considérées comme fixes 
pour chaque individu lorsqu'il se trouve dans des condiiions sem- 
blables. Elles ne font que rendre plus extraordinaires les pre- 
mières variations dont je parlais, celles qui ont lieu sur le même 
rameau, sous des conditions d'âge, dénutrition et d'influences 
exlérieiires identiques. Ceci rentre dans l'immense et inexplicable 
catégorie des faits d'évolution dans les êtres organisés. L'attribut 
essentiel de ces êtres est de développer des formes tantôt sem • 
Uables à celles qui ont précédé, tantôt analogues (variations), et 
tantôt dissemblables (monstruosités), sans que nous puissions 
deviner le moins du monde les causes qui déterminent ces diffé- 
rences. 

Maintenant, pour résumer les caractères qui varient sur le 
même rameau dans Jes Chênes et genres voisins, je dirai : 

1* Les caractères qui suivent varient fréquemment sur la même 
branche. 

Longueur du pétiole, dans la limite de 1 à 3. 

Forme générale du limbe, quant au rapport de longueur entre 
les deux diamètres et à la position du diamètre transversal le plus 
grand. 

Forme du limbe à sa base, aigu, obtus ou en cœur. 

Profondeur des lobes ou des dents, présence ou absence de 
dents sur le pourtour de la feuille* 

Désinence aiguë ou obtuse des feuilles. 

Grandeur des limbes. 

Forme des bractées dans les chatons, et présence de ces brac- 
tées (surtout dans les espèces américaines). 
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Nombre et forme des divisions du périgone mâle. 

Nombre des étamînes. 

Terminaison mucronée ou un peu mucronée des anthères. 

Longueur des pédoncules de fleurs femelles et fruits variant de . 
1 à 4 fréquemment. 

Nombre des fruits sur chaque pédoncule de 1 à 2 presque tou- 
jours, de 1 à 5 fré(]uemnient. 

Renflement ou convexité du dos des écailles de Tinvolucre. 

Longueur du gland relativement ù Tinvolucre; elle paraît 
dépendre plus du degré de perfection de chaque fruit que de 
sa nature propre. 

2o Les caractères qui varient quelquefois sur la même branche 
sont les suivants : 

Longueur des pétioles au delà de 1 à 3. 

Pubescence caduque ou non caduque de la surface inférieure 
des feuilles. 

Longueur et direction des pointes (mua^ones^ aculet) qui ter- 
minent les dents ou lobes des feuilles. 

Fleurs mâles pédicellées ou sessiles. 

Longueur des pédoncules des fleurs femelles ou fruits au delà 
de t à l\. 

Forme de la cupule à sa base. 

Désinence des écailles inférieures, moyennes ou supérieures 
de la cupule, et prolongement en lanière plus ou moins longue. 

Direction des écailles à la maturité complète. 

â** Enfin il y a des variations si rares, qu'elles peuvent être 
appelées des monslrmsUés . J'ai vu, par exemple, un Chêne com- 
mun {Ç. Robur sessiliflora) qui offrait, au moins pendant une cer- 
taine année, un assez grand nombre de fleurs hermaphi*odites. 
Dans ce cas, les fleurs, ordinairement femelles, portaient des éla- 
mines bien constituées, alternes avec les lobes du périgone. On a 
peu observé les monstruosités dans les Chênes ; elles sont proba- 
blement moins rares qu'elles ne paraissent Têtre. 

Voici maintenant les caractères que je n'2A jamais vus varier 
sur une même branche dans les Quercus et genres voisins. 
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Grandeur et pubescenee des stipules. Leur forme également 
varie à peine. 

Nervation du limbe au point de vue de la direction et de la 
gltMnetir relative des nervures de divers degrés, et jusqu*à un 
cemin point de leur nombre, qui, du reste, est difTicile à constater 
dans plusieurs. 

Pubescenee de la feuille et des rameaux quant à la nature des 
|)oils isolés ou en faisceau, A leur présence sur les nervures ou le 
parenchyme, et leur longueur dans la jeunesse des organes. 

Durée des feuilles (qui varie quelquefois selon Tâge de l'arbre 
ou Tannée). 

Anthères glabres ou pubescentes. 

Forme de la cupule dans sa partie supérieure, lorsque le fruit 
est dans un état normal et à complète maturité. 

Grandeur de la cupule. Elle varie peu dans les conditions de 
maturité normale. 

Forme générale et grandeur relative des écailles de la cupule 
mûre et bien constituée. 

Maturation du fruit la première ou seconde année. 

Position des ovules atrophiés dans le gland mûr (1)« 

Après avoir constaté par des centaines d'échantillons la varia- 
bilité ou la fixité des caractères, j*ai constitué deux ordres de 
groupes, Tun subordonné à Tautre. 

I^ premier degré, c'est-à-dire l'inférieur, a été composé au 
moyen des caractères qui varient sur un même rameau, toutes les 
fois que j'ai pu le constater dans le cas dont il s'agit. ]e veux dire 
qn*un grand nombre d'échantillons étant donnés, tous semblables 
quant aux caractères habituellement fixes, mais offrant une seule 
diversité, celle d'avoir, par exemple, des feuilles tout entières 
sur le même rameau, des feuilles en partie entières et en partie 
dentées, ou enfin toutes dentées, j'ai formé trois groupes, et je 
fiai pas hésité à les appeler des variétés, puisque j'avais les preuves 



(I) Voyez ma Noie ttur un nouveau caractère observé dam U fruit des Chênes 
{Biblioth, unit. {Arehiv, se, octobre 4862, eiAnn. se. nar^ i^ sér., t. XVIII, 
p. 49). 
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de la modificalion sur le même rameau. La lerileur du dévelop(>e- 
ment des Chênes ne permet pas de savoir si telle de ces variétés; 
est héréditaire soit rarement, soit fréquemment, ce qui lui donne- 
rail les altribuls d'une race plus ou moins bien établie; mais iiM)^'* 
pendamment de cette ({uestion, personne ne me reproc^MU^dé 
n'avoir pas donné à ces groupes le nom d*espèce. En effeti ïep^ 
zélé multiplicateur de noms spécifiques ne peut soutenir que la 
même branche appartienne à deux espèces. II ne contestera pas 
non plus que deux formes étant observées sur certains rameaux, 
elles peuvent se trouver isolées sur des pieds de même origine. 

D*autres groupes inférieurs semblables à ceux-ci résultent des 
transitions fréquentes qui se voient dans certains caractères ; 
ainsi lorsque des échantillons nombreux tie difTèrent que par des 
pétioles un peu plus ou un peu moins longs, avec des degrés in- 
tarmédiaires, on peut sans contredit les grouper en deux ou trois 
variétés. L'importance de ces variétés sera faible; leurs lignes de 
démarcation seront souvent obscures, quoique certains échantillons 
extrêmes semblent au premier aperçu des types très différents. 

Tout cela est élémentaire, tout cela est conforme à la pratique 
des botanistes linnéens ; mais on parait croire aujourd'hui que les 
variétés se constituent à volonté et sans méthode ; il faut donc 
rappeler par quels principes on procède, et sur quelles règles on 
se base. 

Les groupes inférieurs (variétés ou races) ainsi constitués, j'ai 
nommé espèces des groupes un peu plus élevés, qui diffèrent au- 
trement, c*est^â-dire ou par des caractères non réunis sur cei*« 
tains individus, ou par des caractères qui ne présentent pas de 
transitions d'un individu à l'autre. Pour les Chênes de pay^ suffi- 
samment connus, les espèces ainsi formées reposent sur de» bases 
satisfaisantes dont on peut fournir les preuves, 11 n'en est pas de 
même de ceux qui sont représentés dans les herbiers par quelques 
échantillons ou par un seul ; ce sont des espèces provisoireSy des 
espèces qui tomberont peut-être un jour au rang de simples varié- 
tés. Je n'ai rien voulu préjugera cet égard, et en cela je m'éloigne 
de plusieurs des auteurs, dont la tendance est, comme on dit, de 
réunir les espèces. Je n'ai pas voulu réunir sans une preuve dans 
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iliaque cas parlieulicr, landis que les botaniste» dont je parle 
ivuoissent par analogie avec des cas de variation ou de transition 
observés dans le même genre ou la même famille* Il m'aurait été 
facUet par exemple, en m appuyant sur le fait que, dans les Çuer- 
eu9 ilw, Ç. coccifera^ Q. aciUifolia et autres, les feuilles sont 
taolôt entières, tantôt dentées sur le même rameau, ou présentent 
«les transitions d'un pied à l'autre ; il m'aurait été facile, dis-je, de 
réunir mon Ç. Uapuooahuensis au Ç. Sarlorii Liebm., puisque 
ces formes ne diffèrent que par les feuilles ou entières, ou dentées. 
U*après le fait que la longueur des pédoncules varie dans le 
Q. Robur et dans plusieurs autres, j'aurais pu réunir le Q. 5ee- 
niâiint Liebm . au Q. salicifolia Née. Je n'ai pas voulu admettre ces 
induction^ et pour n'êlre pas critiqué par plusieurs botanistes, 
j'ai demandé des preuves visibles dans chaque cas spécial. Plu* 
sieurs espèces resteront ainsi à l'état provisoire ; mais si l'on pro- 
ctHlait de cette façon, la marche de la science en serait plus régu- 
Itère, et la synonymie dépendrait moins du caprice ou des opinions 
théoriques de chaque auteur. 

Dans rétaf actuel des connaissances, après avoir vu presque 
tous les échantillons originaux, et pour certaines espèces jusqu'à 
300 rameaux de localités différentes, j*estime que sur près de 
300 espèces de Cupulifères qui seront énumérées dans le Pro- 
drttme^ les deux tiers au moins sont provisoires. Kn général, 
quand ou pense à la multitude d'espèces décrites sur un seul 
édiantillon, ou sur des formes d'une seule localité, d'un seul pays, 
ou mal décrites, il est difficile de croire que plus du tiers des 
espèces actuelles des livres de botanique doive rester sans chan* 
gement. 

A la suite de mon tj*avail, les espèces les mieux connues se 
trouvent être celles qui ont le plus de variétés et sous-variétés 
spontanées. Le maximum est dans le QtAercus Robur ^ où j'ai été 
conduit à énumérer vingt-huit variétés, toutes spontanées. J'en ai 
onze dans le Q. lusitanica^ dix dans le Q. calliprinos^ huit dans 
le Ç. coeciferay etc. 

(les espèces, qui offrent des modilieations si nombreuses, sont 
entourées ordinairement d'autres formes appelées provisoirement 
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espèces, vu l'absence de transitions ou de variations connues, 
mais dont une partie devra peut-être un jour leur être jointe. 
Ainsi les Q. fametio Tcn.^ vidcanica Boiss., iyspirensis Koch, 
obovaia Bunge, etc., difTèrent bien peu du Q. Robur ; lès Q. Fenz- 
lit Ktsch., Aueherii ]aub. et Spach diiïèrent bien peu du Q. calli" 
prinos^ qui touche au Q. coccifera^ et il serait facile de multiplier 
ces exemples. 

On se trompe lorsqu'on répète que la plupart des espèces sont 
tranchées clairement, et que les espèces douteuses sont une faible 
minorité. Cela semble vrai aussi longtemps qu'un genre est mal 
connu et que ses espèces sont constituées sur un petit nombre 
d'échantillons, c'est-à-dire provisoires. Dès qu'on les connaît 
mieux, les intermédiaires affluent et les doutes sur les limites spé- 
cifiques augmentent. I^ marche de la science et le raisonnement 
me conduisent à l'opinion que plus les groupes sont supérieurs, 
plus leurs limites sont tranchées, ou en d'autres termes moins il y 
a de formes douteuses qu'on rejette d'un groupe à l'autre. U 
existe à peine des familles qu'on hésite à classer dans les Crypto- 
games ou les Phanérogames, même dans les Dicotylédones ou les 
Monocotylédones. Les genres flottants entre deux familles sont 
moins rares. Les espèces qu'on hésite à classer dans tel ou tel 
genre sont déjà plus nombreuses. Les groupes appelés par les uns 
espèces, par les autres variétés ou races, sont et doivent être, par 
analogie, très nombreux. Enfin, quand on descend aux variétés 
ou races, les limites ne s'aperçoivent presque plus et la proportion 
des individus intermédiaires devient très considérable. Quelques 
naturalistes y voient de la conrusion. Le public s'imagine que 
l'histoire naturelle recule. Je dis, au contraire, c'est un progrès, 
justifié par une observation plus attentive des faits et en même 
temps par une saine philosophie de la classification naturelle. Les 
groupes inférieurs, moyens et supérieurs, sont toujours des grou- 
pes ; ils ont des lois communes, précisément parce qu'ils sont 
compris les uns dans les autres. Si quelques auteurs se sont ima- 
ginés que les variétés (qu'ils nomment espèces) sont les seuls 
groupes vraiment naturels et distincts, d'autres que ce sont les 
espèces dans le sens de Linné, d'autres les genres ou les familles, 
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ils sont tous dans Terreur, ces divers groupes ayant lous leur rai- 
son d'être, étant lous naturels, seulement de plus en plus distincts 
a mesure que leur degré est plus élevé. 

Le travail minutieux auquel je me suis livré sur les formes des 
Chênes m*a causé sur un point une véritable satisfaction , celle 
d'être arrivé par une voie lente, mais précise, ù Topinion de Linné 
touchant Tunité spécifique de noire Chénn commun, Quercus Ro- 
bur. MM. Webbet Gay avaient déjà suivi la même marche et 
étaient parvenus au même résultat. Linné avait-il étudié autant 
c|ue nous les varialions du Chêne, ou son génie lui avait-il fait 
}»ressenlir la vérité? Je Tignore; mais comme c'est lui qui a 
groupé, sous le nom d'espèce, les nombreuses formes énumérées 
S4H1S des plirases distinctes par les auteurs plus anciens, on peut 
dire qu'il a fondé, par la prati(|ue, plutôt que par la théorie, le 
groupe appelé espèce, en tant que supérieur aux variétés et aux 
races. Il est donc agréable de sentir, par un exemple particulier, 
i|u*on ne s'éloigne pas du sens donné par le fondateur de la nomen- 
clature au mot espèce. Assurément, les mots sont choses arbi- 
traires, et Linné aurait pu appeler cette nature de groupes» caté- 
gorie, genre, forme, etc., mais s'il a employé le mot espèce^ ne 
vaut-il |ias mieux le conserver dans le même sens? Répondre 
aflirmalivement n'est pas jurer in verba magisirij c'est simple- 
ment appliquer a l'histoire naturelle une règle commode, adoptée 
dans bien d'autres cas, celle de ne pas donner au même mot plu- 
iûeurs sens (1). 

On peut faire deux objections à la marche (|ue j'ai suivie pour 
constituer les variétés et les espèces. 



(1) La nécessité de chercher le sens attaché au mol e$pèce par Linné dans 
les détails de ses ouvrages, pintôl que dans leurs principes généraux, est inapé- 
rîeose, puisque la déânition de l'eipècc dans le PkiloMphia Iwtanka est inappli- 
cable, ei qu*on pourrait même la recommander aux professeurs de philosophie 
comme exemple d*une dé6nition contraire aux règles de la logique. Linné dit 
(r/bf/., n* 157} : « Speciei toi numeramvs quoi divernœ formœ in prineifrio $unt 
vreniœl • Ainsi, pour savoir si une forme est spécifique, il faudrait remonter à 
I origine, chose impossible. Définir par un caractère qui ne peut pas se vérifier 
ei qu'on ne pourra jamais vérifier, n'est pas définir. 



78 A. •« CANMILLtt. 

I^ première, qu'il y a peut-être dans les formes servant de 
transition entre mes variétés des hybrides provenant de deux 
espèces. Par exemple, dans le Quercus Robuff les trois ou quatre 
variétés intermédiaires entre celles à courts et à longs pédoncules, 
pourraient être des cas accidentels d'hybridité entre les Q. sessi- 
liflora et pedunculata de divers auteurs. C'est une chose bien diffi- 
cile à éclaircir, lorsqu'il s'agit d'arbres d'une croissance lente, 
dont on fait rarement des semis; mais il me semble que si l'hy- 
bridité jouait un rôle dans ce cas, les formes intermédiaires 
seraient moins locales. 11 y a quelques exemples probables d'hy- 
bridité dans les Chênes. Ainsi, en Amérique, M. le docteur Engel- 
mann a trouvé des arbres isolés, dans le voisinage des Q. imbri- 
cana et Q. linctoria, avec des formes intermédiaires {Q. Leana 
Nutt.), et il a soupçonné une fécondation croisée, sans avoir pu la 
démontrer. 11 a vu un arbre unique d'une forme très voisine du 
Ç. nigra, qui lui a paru un hybride de celui-ci et d'une autre 
espèce, peut-être de Vimbricaria. Ces exemples ont de l'intérêt, 
mais ils sont rares et ne portent pas de preuve positive aVec eux. 

Une autre objection, plus générale, est l'absence presque com- 
plète d'observations sur l'hérédité des formes dans les Chênes et 
genres voisins. Les naturalistes qui fondent l'espèce principale- 
ment sur l'hérédité, contesteront les résultats obtenus d'une autre 
manière. Je ne nie pas l'avantage des semis pour faire recon- 
naître que certaines formes ne sont pas héréditaires, et par consé- 
quent ne constituent pas des espèces, mais les démonstrations ne 
sont pas plus absolues au moyen de cette épreuve que par la com- 
paraison des formes. L'hérédité est un attribut des races aussi bien 
que des espèces, et pour prendre un exemple bien évident, le 
peuple juif a une certaine configuration héréditaire, qui se con- 
serve sous tous les climats et avec toutes les influences de nutri- 
tion possibles, sans que personne prétende qu'il constitue une 
espèce, La non-hérédité peut renverser une prétendue espècei 
mais l'hérédité, lorsqu'elle parait indéfmie, ne prouve pas l'exis- 
tence d'une espèce. D'ailleurs, les observations sur l'hérédité sont 
nécessairement limitées et incomplètes, comme les observations 
sur les formes, cl plus pcut-ôtro» Dans les plantes ligneuses, on 
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suit une ou deux générations, dans les plantes annuelles plusieurs 
générations, mais les formes remontent probablement à des mil- 
liers d'années. Elles sont ordinairement de beaucoup antérieures 
à répoque historique ; ainsi on peut douter d'une induction tirée 
d*un certain nombre d'années. Les semis se font dans des jardins, 
d'une manière plus ou moins limitée. Quand on élève une dizaine 
de pieds et qu'on les trouve semblables à la plante mère, on peut 
toujours craindre que sur 20 pieds ou 100 pieds, il ne s'en fût 
trouvé ayant d'autres formes. L'expérience a démontré que pour 
la plupart des races il y a des formes exceptionnelles quand on 
fait une expérience en grand. Que dire, lorsque dans des semis 
successifs, pratiqués sur une grande échelle, on trouve 1/1000* ou 
1/100% 1/50% 1/10% de formes plus ou moins différentes de la 
plante mère? Soyons vrais : lu méthode d'observer 1 hérédité, mé- 
thode très bonne à employer quand on le peut, n'est pas plus 
absolue que la méthode de comparer les formes de diverses pro- 
venances. Il n'y a pas de démonstrations absolues en histoire na- 
turelle. Toutes les assertions, toutes les opinions, ne sont que des 
probabilités fondées sur des indices, sur des faits susceptibles 
d'être mieux observés ou sur des chiffres de moyennes, qiri ne 
sont, comme la plupart des relevés numériques, qu'une forme du 
calcul des probabilités. Je croirais même, s'il faiblit choisir entre 
les deux méthodes dont je parle, que la comparaison des formes 
est un peu moins imparfaite, car il n'est pas absolument impossible 
de constater toutes les Formes qui existent actuellement pour une 
espèce, et les grands herbiers en donnent assez bien l'idée pour 
les plantes d'Europe et de quelques autres pays, tandis que vérita- 
blement il est impossible de connaître la succession au delà de 
quelques générations. 

Peu de botanistes se sont livrés à des observations plus suivies 
que M. Naudin sur l'hérédité, au point de vue de Tespèce et de 
sies modifications. Il a pris pour sujet d'étude la famille des Cucur- 
bitacées, qui oiïre quelques avantages, mais qui a l'inconvénient 
de renfermer beaucoup de plantes cultivées» et de présenter de 
^^raïKles facilités d'hybridation. Après bien des anuées d'observa* 
tions, xM. Naudin {Ann. itu tuU.y 1863^ t. XVI, p. 15&) s'exprime 
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ainsi : « Nulle part on ne voit mieux Tespèce proprement dite se 
nuancer, par gradations insensibles, avec ce que dans le langage^ 
il est vrai peu rigoureux, on nomme communément race et 
variété. C'est Tobservalion de ces fails qui m'a conduit à recon- 
naître qu'enire ces trois expressions, il n'existe pas de dilTérence 
de sens bien précise ; qu'elles représentent au fond une seule et 
même idée, et que leur application à telle forme déterminée est 
souvent facultative. » On ne peut pas dire plus nettement que Foh- 
servation de la succession pendant plusieurs générations ne con- 
duit pas à constituer clairement les groupes. 

§ 11. — Observations et conjectures sur l'histoire et l'origine des formes 

des Cupulifères. 

La distribution géographique des êtres organises était impossible 
à comprendre lorsqu'on voulait tout expli(|uer par les causes phy- 
siques actuelles, et par les conditions inconnues d'une certaine 
distribution originaire. J'ai démontré dans un ouvrage spécial (t) 
que la plupart des faits de géographie botanique ne tiennent point 
aux circonstances actuelles des climats, ni peut-être à Torigine, 
qui est toujours ancienne et obscure, mais a la série des événe- 
ments géologiques , géographiques et physiques par lesquels nos 
espèces, ainsi que les espèces d'époques antérieures, ont dû pas- 
ser. Ces idées, émises auparavant comme des hypothèses, sont 
donc prouvées nécessaires, et c'est une tâche imposée à la science 
moderne de les développer. M. le professeur Heer l'a fait avec 
beaucoup de talent pour les végétaux et les insectes de Tépoque 
•tertiaire (2), Un autre de nos zélés compatriotes, M. Charles Gau- 
din, a appliqué les mêmes principes aux végétaux fossiles de for- 
mations quaternaires du midi de l'Europe ; mais aussi bien que 

(4) Géographie botanique ra($onnée , t vol. in-8. Genève et Paris, 4855. 

(!2) Die tertiœre Flora der Schweiz, 3 vol. in-i° de texte et un de planches. 
Winlerihur, 4855-58. — La partie générale a été traduite en français par 
M.' Gaudin, avec des additions importantes, sous le titre de Recherchet sur le 
climat et la végétation du pays tertiaire ( I vol . grand in-4°, Genève et Pari^). 
J>Q ai donné Teitrait dans la ^(^(lOlA. univ., ^rcAtwf <c., 4862. 
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M. Heer, il n'o pu se dissimuler les doutes qui subsistent sur les 
espèces quand on est obligé de les déterminer d'après des feuilles, 
et très rarement d'après des fleurs ou des fruits adhérents à la 
plante. Je me demande maintenant sll ne serait pas utile de mar- 
cher en sens contraire, c'est-à-dire d'envisager un certain groupe 
d'espèces actuelles bien connues, les Cupulifères par exemple, et 
«de remonter la série de leur histoire en procédant des faits actuels, 
sudisamment constatés, pour deviner les faits antérieurs, et pour 
donner ainsi la main aux faits de paléontologie. L'étude des chan- 
gements de limites, des naturalisations et des extinctions d'es- 
pèces depuis deux ou trois siècles, m'a préparé à ce genre de 
recherches, et déjà, il y a quelques années, j'avais parlé desCupu- 
lîleres comme offrant des conditions favorables aux invesh'gationis 
de celle nature (1). 

Jetons d'abord un coup d^œil rapide sur la distribution actuelle. 
Nous reprendrons ensuite les espèces les mieux connues. 

Les Hêtres (Fagus) existent dans l'hémisphère austral comme 
dans l'hémisphère boréal, mais les autres genres, notamment les 
plus nombreux en espèces, Çuercvs et Castanea^ sont pour ainsi 
dire limités à l'hémisphère boréal. Quelques Chênes s'avancent en 
Amérique jusque sur les montagnes de la' Nouvelle-Grenade ; 
d'autres, dans l'archipel Indien, franchissent la ligne, mais ce 
sont les extrémités de Thabitation. La très grande majorité des 
Chênes et Châtaigniers se trouve au Mexique, aux États-Unis, au- 
tour de la mer Méditerranée el dans toutes les régions tempérées 
de l'Europe el de TÂsie. Trois des sections naturelles du genre 
Quereuê sont propres à l'Asie méridionale, de même que les 
genres LUhocarpus et Castanopsis ; une des sections du genre 
Quercus est propre à la Californie, tandis que la plus grande 
section de ce genre, celle appelée Lepidobalanus , existe en Europe, 
en Asie et en Amérique. 

Des arbres tels que les Chênes, les Hêtres et les Cliâtuigniers, 
ont attiré l'attention de tout le monde ; mais c'est en Europe seu- 
lement que les observations sont assez anciennes et assez noni- 

fl) Géogr. M., t. Il, p. 994. 
4» série. Bot. T. XVIIl. (Cahier n« 2. ) « 6 
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breuses, pour qu'on puisse se former une idée de l'extension ou du 
retrait des limites de chaque espèce. 

Le QuercusCerris^ par exemple, est en voie de diminution, car 
son habitation présente des lacunes qu'on ne peut pas expli(|uer 
autrement. Il est répandu dans toute l'Asie Mineure, la Turquie 
d'Europe, et de là, d'une manière continue, jusque dans le Ba« 
naL ristrie et l'Autriche inférieure. On le retrouve : i"" dans les 
Apennins et la Sicile, malgré son absence en Grèce et dans l'ile 
de Zante (Margot et Reuter, Flore) ; S"" aux environs de Besançon i 
dans la forêt de Yillars^Saint-GeOrges; et 3** dans la France occi- 
dentale, de la Loire à Vannes et au département de la Sarthe. Je 
ne parle pas de sa présence au Pardo, près de Madrid i parce que 
probablement l'espèce a été plantée dans ce parc royal. Les oasist 
pour ainsi dire, de l'habitalion, sur les bords de la Loire, à Be- 
sançon, et même en Italie, font supposer une habitation autrefois 
continue du Liban à la mer Adriatique dans tout le midi de l'Eu- 
rope, et des extinctions locales subséquentes, par Tinfluence non- 
seulement de l'homme, mais aussi de conditions physiques ac- 
tuelles. Si les Çuercus Cerris isolés provenaient d'une extension 
de l'habitation, les faits se présenteraient d'une autre manière. 
D'abord les locaUtés ne seraient pas séparées à ce point, car les 
graines d'un Chêne ne sont pas emportées à de grandes distances 
par le vent ou les oiseaux. Ensuite j'ai montré dans mes recher* 
ches sur les naturalisations connues d'espèces en Europe et dans 
les colonies, que l'extension est un phénomène rapide, envahis* 
sant, au lieu que la diminution d'une espèce est un phénomène 
lent. Si le Çuercus Cerris envahissait l'Europe, il paraîtrait tantôt 
à un endroit, tantôt à un autre, et son irruption ferait d'autant plus 
de sensation que son fruit est de nature à être remarqué par les 
hommes les plus ignorants. Les localités citée4S sont au contraire 
rares, et depuis cinquante ans ce sont toujours les mêmes dont on 
parle. Évidemment l'espèce n'a pas de force d'expansion en Eu- 
rope. Tout porte à croire qu'elle est en retraite, et si elle n'avait pas 
encore une vaste habitation en Asie, elle serait en voie de s'éteindre. 

Notre Chêne commun (Çuercus Robur L.) paraît aussi incliner 
vers une diminution, Sîms doute la destruction des forêts par 
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Tbomme et par la dent des animaux domestiques est une cause 
trè8 importante de changement depuis quelques milliers d'années, 
mais je doute que ce soit la seule. Il est rare qu'un terrain aban- 
donne se peuple de Chênes. Les conditions atmosphériques ne 
sont guère favorables, en Europe, à l'établissement spontané de 
forêts de cette essence. Quoique res|)èce soit indiquée jusqu'aux 
environs de Saint-Pétersbourg, elle est devenue plus rare depuis 
quelques siècles en Esthonieet en Livonie (1). 

Au contraire, le Hêtre {Fagus sylvaiica L.) prospère de plus 
en plus^ en deçà, il est vrai, de sa limite nord-est, qui s'étend de 
la Norvège méridionale à la Pologne (2). 11 envahit les forêts du 
Danemark et de l'Allemagne, où il se substitue aux Conifères, au 
Bouleau et même au Chêne. M. Vaupell (3), qui a traité spéciale- 
ment ce point, attribue la multiplication nouvelle du Hêtre dans 
ces régions a des causes variées : V une humidité moins grande 
du sol, peut-être par un écoulement des eaux plus facile, résul- 
tant du progrès de l'agriculture; 2"" une préparation du sol par 
les détritus des feuilles d'autres espèces qui pouvaient se conten* 
1er d*un sol maigre et humide ; S"" la circonstance que le Hêtre 
lève facilement à l'ombre claire des Bouleaux et des Pins, tandis 
qu'il étouffe par son feuillage épais les jeimes arbres de toute 
espèce qui germent au-dessous de lui. Je reviendrai sur l'époque 
probable de l'introduction de nos Cupulifères en Europe, mais il 
me faut ajouter quelques mots sur l'état actuel, caries faits dont 
nous sommes témoins doivent servir de base pour augurer de 
l'avenir et pour deviner le passé. 

La décadence et le retrait des Q. Robur et Q. Cerris, sur le 
continent européen, ne prouvent pas que les formes de Cupuli* 
leres, en général, tendent à diminuer. On n'a pas observé de faits 
semblables dans le midi de l'Europe, ni aux Etats-Unis, où les 
Chênes sont abondants. Les habitations des espèces y sont conti- 
nues, et si l'influence de l'homme s'y fait sentir, elle parait agir 

(I) Voy. VoD Lowis, Ueber die ehemahlige Verbreitung der Eichen in Liv* und 
Etlk-Land. I vol. in-S''. Dorpat, 4 824. 
(î) Alpb. De Cand.. Géogr. bot., I, pi. 4, 6g. 45. 
(3) Ann. dêt 9c. nul., 4* ftérie, vol. Vff. 
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en diminuant la quantité des individus de chaque espèce, pluiôt 
qu'en faisant disparaître telle ou telle forme d'un pays d'une cer- 
taine étendue. Les auteurs américains, à l'imitation des botanistes 
français Michaux père et (ils, ont observé leurs Chênes avec beau- 
coup d'attention. Je n'ai pas vu qu'ils aient constaté des lacunes 
dans l'habitation d'une seule de leurs espèces, comme nous en 
avons pour le Çuercus Cerris. 

Les variations nombreuses sur le même rameau, dans les Chênes 
et les Châtaigniers, indiquent une disposition à produire de nou- 
velles formes, et c'est un indice assez important de l'avenir et du 
passé. Lorsqu'un arbre porte fréquemment sur le même individu, 
par exemple, des feuilles entières et des feuilles dentées, n'est-il 
pas infiniment probable que ses graines doivent donner des pieds 
ayant ou le même mélange, ou des feuilles d'une des deux caté* 
gories seulement? En fait, dans les espèces dont je parle, on 
trouve les trois catégories de feuilles sur des pieds séparés, d'où 
je tire, selon ma manière de raisonner, trois variétés. Or, toute 
forme peut devenir héréditaire, ce qui fait passer une variété à 
l'état de race. Ainsi, d'après le polymorphisme fréquent sur le 
même individu, les formes du groupe des Cupulifères paraissent 
tendre à augmenter. Sans doute, les naturalistes, .témoins quel- 
quefois de ces variations, appelleront les nouvelles formes des 
variétés ou des races, mais dans beaucoup de cas l'observation 
manque ou manquera. Il peut se créer de nos jours de nouvelles 
formes de Chênes, et il peut en disparaître sans qu'on le sache, 
surtout dans les pays moins connus que l'Europe. Dans ces deux 
cas on prendra des variétés pour des espèces. Cela est évident s'il 
s'agit de variétés nouvelles dont la naissance n'a pus été constatée, 
mais la disparition de variétés anciennes peut produire la même 
erreur. Supposons qu'il s'agisse du Çuercus JRofrur, aujourd'hui 
si bien connu. Les variétés intermédiaires entre la série des varié- 
tés pédonculées ei sessiliflores ne sont pas les plus communes. Je 
compte en tout vingt-huit varictcs spontanées du Q. Robur^ dont 
vingt et une rentrent dans le Q. pedunculala de quelques auteurs, 
dans leur^. sessiliflora ou leur Ç. pubescens, et six sont intermé* 
diaires. Que ces dernières cessent do se propager dans les loi*a- 
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lîlés assez restreintes où elles existent, ce qui peut arriver par 
l'eflet d'une diiïérence relative de vigueur, et notre Chêne d'Eu- 
rope aurait toutes les apparences de deux, même de trois espèces, 
comme l'admettent déjà une infinité de botanistes. Les livres et les 
herbiers prouveraient le contraire, niais on contesterait ; on sou* 
tiendrait que les formes intermédiaires observées maintenant 
étaient des erreurs de gens qui décrivaient mal ou des monstruo- 
sités tout à fait exceptionnelles. Or, avant nos observations scien« 
tifiques, et pour les espèces de pays moins connus que TËurope, 
îl s'est passé et il se passe peut-être des faits de ce genre qui trom* 
pent ou qui tromperont les botanistes. 

En résumé, pour ce qui concerne le moment actuel et l'avenir, 
je vois deux causes d'augmentation dans les formes appelées, à 
tort ou à droit, des espèces, dans les Chênes et les genres voisins : 
1* la variation fréquente sur le même individu ; et 2** la disparition 
poffîibie de certaines variétés qui relient les formes extrêmes d'une 
même espèce. Quant à l'extinction absolue d'une espèce, avec 
toutes ses variétés, elle parait peu probable, les habitations des 
Cupulifères étant assez vastes et presque toutes sur des conti- 
nents, moins exposés r|ue certaines petites iles. La seule cause de 
diminution qu'on puisse entrevoir est le dessèchement croissant 
des surfaces terrestres par l'inQuence des travaux de l'homme ou 
par des circonstances physiques très générales; mais celte der- 
nière cause, si elle existe, doit agir bien lentement, et encore les 
Chênes ne seraient pas les arbres qui en souffriraient le plus. 

L*extrasion d'habitation des Cupulifères, par un transport de 
graines au delà d'un bras de mer, doit être considérée comme 
impossible. D'après l'étude historique à laquelle je me suis livré (i ) 
sur la naturalisation de quelques centaines d'espèces en Europe et 
ailleurs, notamment dans 111e de la Grande-Bretagne, les causes 
de transport par le vent, les courants ou les oiseaux, dont on par- 
lait dans tous les traités de géographie botanique, n'ont pas ag 
une seule fois d'une manière constatée, je ne dis pas pour trans- 
porter, mais du moins pour naturaliser une espèce phanérogame 

(I) Géogr. bol., p. 607-S08. 



86 A. SK CANDOULB. 

au delà du plus petit bras de mer, à Texcepliou d*une ou deux 
espèces des sables maritimes. L'homme avec ses vaisseaux, ses 
achats de graines à Tétranger, ses cultures, ses transports de mar- 
chandises, etc., est le seul agent constaté des naturalisations con* 
nues. Ceci n'est plus comme il y a sept ans une affaire de théorie, 
c'est le résultat des observations de trois siècles relevées une à 
une et discutées. De grosses graines, comme celles des Cupuli- 
fères, sont même à l'abri des introductions accidentelles du fait de 
l'homme. Ces graines perdent assez vile leur faculté de germer; 
elles ne peuvent pas se cacher en quantité parmi d'autres graines, 
ni dans les marchandises que l'homme transporte; entln, lors- 
qu'elles sont jetées sur un terrain quelconque, il y a une probabi- 
lité immense f|u'elles périront desséchées, pourries ou dévorées 
par les animaux, et que si elles germent, leur produit périra assez 
promptement par l'effet de causes physiques ou de la gêne déter-* 
minée par les planles qui occupent déjà le terrain. L'élève d'un 
de ces arbres exige des soins que l'agriculteur seul peut donner. 
L'établissement d'une forêt de Chênes ou de Châtaigniers, sans 
rintervention de l'homme, est extrêmement difficile à comprendre. 
Au delà d'un bras de mer le transport des graines lui-même, et à 
plus forte raison l'établissement spontané d'une forêt de ces arbres, 
sont absolument impossibles, à moins que l'homme ne veuille po-* 
sitivement s'en charger. 

Ces données de la géographie botanique actuelle, plus vraies 
pour les Cupulifères que pour les phanérogames à petites graines, 
peuvent servir à constater la date géologique de l'extension de 
quelques espèces dans certaines directions, ou inversement la 
date de la séparation de quelques iles des continents voisins. Dans 
ce genre de considérations, où Edouard Forbes nous a précédéi 
nous ne marchons plus appuyé sur des hypothèses probables rela^ 
tives aux moyens de dissémination des espèces, mais, je ne saurais 
trop le répéter, sur des résultats positifs d'observations. Les trans- 
ports de graines et les naturalisations effectuées sont connus, et 
en outre le départ a été fait des causes qui limitent géographique- 
ment les espèces à l'époque actuelle, et des causes plus nombreuses 
qui ont déterminé autrefois jçur position. Il n'est pas difficile de 
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savoir aujourd'hui si une espèce est absente d'une ile parce que le 
climat s'oppose à sa végétation, ou parce que des conditions anté* 
rieures géographiques ou physiques s'y sont opposées. Les ques- 
tions étant ainsi élucidées, d'une manière générale, voyons rela- 
tivement auxCupulifères comment les faits se présentent, du moins 
en Europe et prè« de TEurope. 

Le Hêtre {Fagus sylvatica L.) offre une extension géographi<- 
que croissante vers l'ouest, qui a été fort bien constatée par 
M. Vaupell. Cet arbre, de plus en plus commun dans la partie 
occidentale de l'Europe, notamment de la Normandie au Dane- 
mark, n'existait pas en Hollande à l'époque de la conquête pnr les 
RonnaiDS. On n'en trouve pas de trace dans les ouvrages en bois 
très considérables que Germanicus avait fait établir pour traverser 
les marais. Il manque, à plus forte raison, aux forêts submergées 
de la Manche, dont l'époque est plus ancienne, quoique récente 
au point de vue géologique. On a émis des doutes sur l'indigénat 
du Hêtre dans les îles Britanniques, en se fondant sur une phrase 
des CamtnerUairei de César et sur la rareté actuelle de l'espèce 
hors des plantations. J'ai traité ailleurs (1) cette question contro- 
versée. Il m'a paru impossible de démontrer l'introduction dans 
la Grande-Bretagne et l'Irlande depuis les temps historiques, mais 
comme il n'existe pas de trace du Hêtre dans les tourbières, ou le 
Pin, le Chêne et d'autres arbres sont abondants, l'espèce ne peut 
pas être d'une introduction fort ancienne dans ce pays. Je suis 
tenté de croire qu'elle s'y est naturalisée par la diffusion de graines 
venant de pieds introduits par l'homme, à une époque antérieure 
aux observations un peu précises, par exemple à l'époque romaine. 
La patrie ancienne, on n'ose pas dire primitive, dans ces sortes 
de questions, doit être, comme le soutient M. Vaupell, la région 
montueuse du centre de l'Europe. 

Le Hêtre ne peut s'accommoder de la chaleur et de la séche- 
resse des plaines méridionales de notre continent; là il se réfugie 
sur les hauteurs. En Sicile, il ne descend pas au-dessous de 
.965 mètres (Schouw). On le trouve en Corse (2) sur les mon- 

(I) Géogr.bol., p. 688. 

(î) Salis, Flora Bot. ZHU, 483i. 
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Uignes, muis il manque à la Sardaigne, dont le point culminant est 
à 1917 mètres (1), à la chaîne de l'Atlas français, qui s*élève à 
^100 mèlrest et à la Sierra Nevada, qui dépasse notablement les 
965 mèlres de la limite inférieure en Sicile. Peut-être la séche- 
resse est-elle trop forte dans ces régions. D*après les recherches 
que j'ai faites sur la limite inférieure de cet arbre, il faut une 
combinaison de temps et de chaleur qui ne dépasse pas A500 de- 
grés au-dessus de 6 degrés, dans Tannée, et sept à huit jours 
de pluie au m'oins dans chacun des mois chauds (2). Or, cette 
dernière condition manque probablemeqt sin* les montagnes du 
sud-ouest de la région méditerranéenne. \A^ seule conclusion à 
tirer de l'habitation actuelle au midi de l'Europe, est que l'établis- 
sement du Hêtre en Sicile et en Corse remonte a une époque pen- 
dant laquelle cesiles étaient contiguës avec d'autres terres situées 
plus au nord. 

L'espèce manque aux îles Âçores et à Madère, où cependant on 
la voit prospérer lorsqu'elle y a été plantée. L'humidité n'y fait 
pas défaut, surtout aux Âçores ; la chaleur n'y est pas très intense. 
Par conséquent ces îles n'avaient pas de connexion géographique 
avec le continent lorsque le Hêtre y était déjà répandu. Ceci con- 
firme l'opinion qu'il a rayonné du centre de l'Europe vers Touest 
à une époque récente, certainement bien plus récente que son 
extension vers le midi. 

Enfin l'exclusion actuelle des régions basses dans le midi de 
l'Europe n'a pas dû exister toujours. Il a fallu, pour que le Hêtre 
se trouvai aujourd'hui isolé sur les hauteurs des Pyrénées, de la 
Corse, de l'Etna et des Apennins, qu'il ail été jadis répandu dans 
les contrées intermédiaires, un arbre pareil ne pouvant se natura- 
liser de montagne en montagne, au moyen des transports de 
graines à quelques centaines de lieues de distance. L'extension 
des glaciers en Italie a dû fournir pendant un certain temps de 
l'époque actuelle, soit quaternaire, des conditions favorables. On 
arrive ainsi à croire que le refroidissement causé par l'extension 
des glaciers, et la contiguïté de la Corso et de la Sicile avec le con- 

(1) Moris, Flora ^ < et 3. 

(2) Géogr, 60I., p. 240. 
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tinent européen ont existé simultanément, du moins pendant un 
certain temps. 

On n a pas retrouvé jusqu'à présent des feuilles ou fruits de 
Hêtre dans les tufs de l'Etna (1), dont la formation* antérieure à 
la masse du volcan lui-même, est plus récente que la présence 
dans le pays de la plupart des coquilles actuelles de la mer Médi- 
terranée. Avant <le rien inférer de ce fait, nous devons rappeler 
que les tufs dont il s'agit ne contiennent qu'une dizaine d'espèces 
végétales, la plupart de localités plus basses que le Hêtre, par 
exemple le Laurier, le Myrte, les Pistachiers et le Gattilier 
{F'ileœ Agnus-castus). Il se pourrait que le Hêtre eût existé alors 
sur des hauteurs plus grandes que celles d'où les eaux ont foi*mé 
ces tufs (2). 

Le Hêtre actuel, si l'on peut en juger par des feuilles, a été 
trouvé dans les travertins toscans de Casciana et Galleraje, dont la 
stratigraphie n'a pas encore été étudiée, mais qui renferment un 
mélange d'espèces actuelles d'Italie, avec un petit nombre d'es- 
pèces éteintes et avec le Laurier actuel des îles Canaries. M. Heer 
n'a pas rencontré de feuilles de Hêtre dans les dépôts de Cannstadt, 
ni M. de Saporta dans ceux de Provence, que l'on rapporte à des 
temps peu anciens de notre époque, vu la présence de beaucoup 
d'espèces actuelles ; mais il no faut pas trop conclure de preuves 
négatives. 

Dans les terrains tertiaires du val d'Arno, plus anciens que 
ceux-ci, mais postérieurs au soulèvement de l'Apennin, MM. le 
manjuis Strozzi et Gaudin ont trouvé une espèce de Fagus qui 
parait un peu différente, d'après la feuille. Le Hêtre n'est pas in* 

(I) Tonabene, Flora fouiU deWEina, 4 vol. in-4^ Catane, 4 859. — Heer 
(trad. Gaadin), Reeherchei iur le climat et la végétation du paye f^rltaire, p. 86. 

(î) M. Heer (toc. cit.) conclut de l'absence d'espèces alpines sur TEtna et de 
leur présence sur les montagnes de Caiabre, que TEtna ae aérait élevé après la 
séperatioii de la Sicile d'avec le continent italien. Je ne saurais admettre cette 
ooadvaÎDO, quoique, d'après les dépôts de plantes et de coquilles marines actuelles 
iB-deaaona de TEtna, cette montagne énorme soit de formation assez récente. 
Les espèces alpines ont pu avoir été détruites par les masses de cendres vomies 
par le volcan ou par des fontes eitraordinaires de neige, laissant le aol, d^ 
chaad, eiposéà un ardent soleil. 
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diqué dans la Qore de Chypre (1), quoique celte ile ait des som- 
mités qui atteignent 2000 mètres. Il est vrai qu'elle n'existait 
peut-être pas à Tépoque du tertiaire moyen, et qu'elle se serait 
élevée du sein de la mer à la fîn de cette époque ou au commen* 
cément du tertiaire supérieur (pliocène) (3). Enfin, pour l'époque 
tertiaire dans son ensemble, on ne connaît encore aucun Fagus ; 
h Fagus aUantiea Unger étant, d'après M. Heer, un Planera. 

D'après ces données, dont plusieurs simplement négatives et 
par conséquent peu probantes, le Fagus sylvalica aurait paru en 
Europe, autour des Alpes et des Apennins, seulement à la fin de 
l'époque tertiaire, dans le long espace de temps qui a suivi l'élé* 
vatioq des Alpes, et précédé la séparation de la Sicile et de la 
Corse d'avec l'Italie ; il s'est répandu vers l'ouest, savoir en Hol- 
lande, en Normandie et dans les îles Britanniques, seulement 
depuis l'époque romaine ; enfin il devient plus commun de nos 
jours en Allemagne et en Danemark, sans étendre pour cela ses 
limites boréales que les conditions actuelles du climat d'Europe ont 
déterminées. 

Le Châtaignier (C(a»tonea vtdgaris Lam.) a une histoire assez 
analogue à celle du Hêtre, du moins en Europe. Sa limite polaire, 
comme arbre spontané, est, à l'ouest, la Belgique, le pied des 
montagnes du Hardt et l'Alsace; à l'est, la Styrie et la Crimée. 
Évidemment, il redoute les froids excessifs de l'Europe orientale. 
Nous ignorons depuis combien de temps cette limite existe* Jus- 
qu'à présent aucune observation n'a fait supposer qu'elle ait varié 
pendant l'époque historique. On a de fortes raisons de douter que 
l'espèce soit véritablement spontanée dans la Grande-Bretagne et 
l'ait jamais été (3). Elle ne montre aucune disposition à s'y pro- 
pager. Elle manque très certainement à l'Irlande et aux Açores. 

(4) PoBcb, Smtmiratio, etc. Vindobonœ, 4842. 

(t) M. Gaadry {H0vuê dM deux mondeê^ nov. 4 864, p. Î49) donne ce lût 
comme posiUf, et peraonne ne connaît mieux cette tle que loi. La flore de Chypre 
me paraît confirmer, en partie, une émeraion récente, maia elle n*est pourtant pu 
aaaac pauvre pour croire qu'il n'ait pas existé une communication terrestre avec 
d*aitiree terres depuis l'origine, au moins pendant un certain temps. 

(3) Géogr. &o(., p. 657. 
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Elle a été iodiquée aux iles de Madère (Lemann, CcU. inser.)ei des 
Canaries (Buch), mais évidemment parce qu'on avait pris des 
pieds plantés ou semés pour des arbres spontanés (i). On sait 
combien le Châtaignier est abondant sur les montagnes et les col* 
fines du midi de l'Europe. En Sicile et en Sardaigne« il descend 
jusque vers la mer (S). On te trouve dans l'ile de Crète, comme sur 
leeontinentde l'Asie Mineure. Le Châtaignier doit s'être établi dans 
ces iles à une époque où des communications par terre existaient 
avec le continent actuel européen. M. Boissier Tindique sur les 
montagnes les plus basses du royaume deGrenade. Ces faits rendent 
extraordinaire l'absence de toute TAfrique septentrionale. Aucun 
botamiste, aucun forestier, je dirai même aucun voyageur ou ofHcier 
parcourant le pays, n'aurait méconnu le Châtaignier, s'il existait 
dans cette région. Il doit y manquer assurément, ainsi que 
M. Cosson, le naturaliste le plus versé dans la botanique de l'AU 
gérie, me l'a affirmé. Or, le climat y est identique dans l'est avec 
celui des iles de Sicile ou de Sardaigne, dans l'ouest avec celui de 
l'Espagne méridionale. En prenant une certaine distance de la 
mer et une certaine hauteur sur l'Atlas, il y a toujours des loca* 
lités absolument de même climat que ces pays européens. Nous 
arrivons ainsi à deux hypothèses, les seules possibles : ou le Chfl« 
taignier, lors(ju'il s'est répandu dans le bassin actuel de la Médi« 
terranée, a rencontré entre les iles et TAigérie, entre l'Espagne et ' 
le Maroc, un bras de mer déjà existant qui l'a arrêté; ou, après 
avoir vécu dans l'Afrique septentrionale, il y a été détruit par des 
conditions momentanément défavorables. Quelques années con-* 
traires ne suffiraient pas pour anéantir une espèce dont les graines 
se seraient enfouies dans les fissures du terrain et dont les son» 
ches repoussent avec vigueur. Il faut supposer une période au 
moins aéciriaire de grande sécheresse ou de chaleur excessive qui 
aurait pénétré jusque dans les moindres replis des vallées de TAt- 
las et jusque sur ses sommités, où sans cela le Châtaignier se serait 
réfugié, et d'où il serait redescendu maintenant. Mais des sirocos 

(I) Gooummkatkm de M. Hter, m 1 8S6. 

(t) PbUippi, LiNMif, Ii3t, p. 769. — Mont, Fhrm. 
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aussi intenses et aussi prolongés ne Tauraient pas expulsé de Hle 
de Sardaigne, dont les montagnes ne sont pas très élevées. La 
première hypothèse d'un bras de mer interposé me parait plus 
probable. 

A Tappui d'une présence peu ancienne de l'espèce dans l'Eu- 
rope méridionale, il faut noter Tabsence de toute feuille de Châ- 
taignier dans les tufs de l'Etna, les travertins modernes de Tos- 
cane et les localités analogues de Provence et de Cannstadt (1). 
M. Heer n'admet aucune espèce de Châtaignier pour l'époque ter- 
tiaire, le C. atoi^taUnger étant, d'après lui, un Planta. Enfm llle 
de Chypre ne paraît pas posséder notre Châtaignier (2). 

Cet arbre a deux autres régions d'habitation. Il existe (identique 
avec celui d'Euro[)e et de l'Asie occidentale) en Chine et au Japon, 
et, de plus, on trouve aux Ëlals-Unis une forme qui me parait 
être simplement une variété très voisine de celles à petits fruits 
que nous avons en Europe. L'espèce n'est p^ connue jusqu'à 
présent dans l'ouest de l'Amérique septentrionale, ni dans un 
espace considérable au centre de l'Asie. En admettant ces faits, 
il y aurait actuellement trois grands centres d'habitation. Le nôtre 
et celui de l'Asie orientale seraient anciens, car le premier est 
antérieur à Tétai actuel de la mer Méditerranée, vu la présence 
dans les îles, et le second a dû précéder la séparation de l'archipel 
japonais d'avec le continent voisin. On trouve au Japon quatre 
variétés distinctes, indépendamment d'une forme que je ne puis 
distinguer de la nôtre. C'est un indice d'ancienneté. Enfin la 
forme améric^iine s'étend des montagnes de la Caroline aux régions 
basses du Maine et du Michigan, et rien ne peut faire deviner son 
âge relatif. 

On connaît les hypothèses ingénieuses de M. Heer et de M. Asa 
Gray (3), d'une végétation circompolaire dont il resterait encore 
des espèces, et qui aurait régné une fois en Amérique, en Asie pt 
en Europe, grâce à une connexité pins intime des continents, 

(I) Tornabene, Heer, Gaadin, Saporla, loc, cil, 
{t) Pœch, Enum, plant, Cypri, — Kotschy, Exsice. 
(3) Heer, lœ» eil. — Asa Gray, Mem, amer, Accui,, vol. VI, tradait (en par- 
tie) dans la Biblioth, univ. (Arch. fci«ne.), 1860, vol. IX. 
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combinée avec une tein|>ératurc plus élevée. Celle végétalion se 
serait retirée un |>eu au midi lorsque les glaces auraient avancé 
vers la baie de Baffîn, comme en Europe et en Sibérie, soit simul- 
tanément , soit successivement. Ia présence d'ossements de pa* 
chydermes dans la zone polaire a démontré depuis longtemps ce 
phénomène. Le Châtaignier serait de ces plantes qui se sont pro« 
pagëes vers le midi, en suivant le changement des conditions 
physiques^ au lieu de périr comme tant d'autres espèces des deux 
règnes. 

Il a peut-êlrc eu pour habitation primitive le continent améri- 
cano-asiatique supposé, surtout la région où se trouvent actuelle- 
ment le Japon et la Chine. Il aurait manqué au continent supposé 
raropéo-américain (l'Atlantide de Hcer), dont la séparation du 
coté de l'Amérique aurait commencé probablement, d'après 
31. Heer, avant la séparation d*avec le midi de TEurope. A la fin 
de l'époque tertiaire, quand tme communication terrestre s'est 
établie entre l'Europe et l'Asie occidentale, le Châtaignier aurait 
pu arriver de ce côté en Europe et se propager vei*s les Alpes. U 
aurait marché au midi jusqu'en Andalousie, en Corse, en Sar- 
daigne et en Sicile, ces pays étant encore contigus avec l'Europe 
comme ils Tétaient certainement à Tépoque tertiaire miocène (1). 
Cependant le Châtaignier y serait arrivé lorsqu'ils luraient été déjà 
séparés de la cote d'Afrique. I^s Açores, l'Irlande et l'Angleterre 
«Paient aussi séparées, les premières depuis longtemps; l'espèce 
ne pouvait donc pas s*y répandre de l'est â Touest. Le point le 
plus douteux est que le Châtaignier ait jamais existé dans TAsie 
centmle, entre l'habitation actuelle de la Chine et celle de l'Asie 
Mineure, de l'Iméréthie et des rives du Térek. L'état des connais- 
sances ne permet aucune conjecture sur cette région ; mais pour 
l'Europe, l'Amérique et l'Asie orientale, les Taits actuels de dis* 
tributioo géographique de l'espèce se lient assez bien avec les faits 
et les hypothèses sur les époques antérieures. 

Le Chêne commun d'Europe {Quercus Robur L.) est ancien 
sur tout notre continent. On ne peut douter de son abondance â 

(4) Heer, carte géographique. 
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répoque des Gaulois et des Germains, et comme il existe en 
grande quantité dans les lies Britanniques, même en Irlande, qui 
a été séparée avant la Grande-Bretagne, au dire des géologues» 
sa présence dans Touest de TEurope est évideiàment de beau- 
coup antérieure à l'époque historique. Elle parait postérieure 
à répoque plus reculée dans laquelle un continent est supposé 
avoir existé entre l'Irlande, le Portugal et les Açores, carie 
Chêne manque à ces îles et à Madère, du moins comme espèce 
spontanée. 

Dans le bassin de la mer Méditerranée, notre Chêne s'est 
répandu jadis comme le Hêtre et le Châtaignier. Sa présence 
actuelle en Sicile et en Sardaigne le prouve. Il y abonde , même 
au pied des montagnes ; ainsi son absence complète de T Algérie 
est un phénomène aussi extraordinaire que celle du Cb&taignier, 
et donne lieu aux mêmes suppositions. 

Chose plus remarquable peut-être, les deux catégories de formes 
héréditaires de notre Chêne, celles à fruits pédoncules et courts 
pétioles, et celles à fruits sessiles (1) et longs pétioles se tix)uvent 
dans toutes les îles voisines de l'Europe, soit au midi, soit A Touest. 
Ainsi ces deux formes, dont je ne puis cependant faire que deux 
races, en m'appuyant sur des détails précis et nombreux, ces deux 
formes héréditaires, dis*je, sont plus anciennes que la séparation 
de ririande d'avec la Grande-Bretagne, laquelle est estimée plus 
ancienne que la formation du Pas-de-Calais. On voit combien la 
date d'une forme végétale est peu démontrée lorsqu'on a constaté 
qu'elle est de la nature des variétés ou des races. Le Lierre à large 
feuille (dit Lierre d'Islande) existait déjà, concurremment avec la 
forme ordinaire, dans les terrains diluviens de la région méditer- 
ranéenne (2) avec plusieurs espèces éteintes, et les tufs sur lesquels 
repose l'Etna depuis les premiers temps de notre époque con* 
tiennent le Myrte actuel avec trois de ses variétés actuelles (S). Il 

(4) M. H. C. WatsoD m'écrit qu'il a consteté l'hérédité dn Qmrcuê Bokur 

êêuiupora. Je suis persuadé que les forestiers ont des faits analogues sur le 
pMitmcttfala, mais je ne les connais pas exactement. 

(2) Gandin, 4* et 5* mémoires. 

(3) Tomabene, loc. cit. 
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y a probablement des formes appelées spécifiques d'après les 
moyens dont nous disposons, qui soat cependant moins anciennes 
que certaines races ou variétés constatées. 

Le Quercus Robut s'étend jusque dans le nord de la Perse. Il 
est représenté dans l'Asie^rientale et en Amérique par des formes 
très analogues, que nous appelons espèces, peut-être à cause du 
début de bonnes observations sur des élats intermédiaires ou sur 
des variations du même arbre. Je citerai en Asie les Q. macran* 
ikera Fiscb. et Mey., mongolica Fisch. (que Pallas" avait pris pour 
le Jtoàttf.), Mae Cormickit Carrutbers; en Amérique^ iesQ. Daur 
Sffoitï Hook. et Am., MnUa Née, Garryana Hook. et Drum^ 
fnondii Uebm. En voyant les écliantillons de ces espèces, on ne 
peut se défendre de Tidée qu*elles ont pu provenir du Q. Robur^ 
ou, avec le Roburj d'une ou plusieurs formes antérieures telle* 
ment voisines, qu'un naturaliste n'aurait su s'il devait les appeler 
espèces ou variétés. 

Lm formes actuelles de TAsie orientale et de l'Amérique sep- 
tentrionale, surtout de Californie, voisines du Robur^ ainsi que le 
Q. Robur d'Europe, avec toutes ses modifications, se distinguent 
i peine, quant aux feuilles, de plusieurs Chênes fossiles des com« 
mencements de notre époque. M. Ch. Gandin (i) en a figuré 
plusieurs des terrains diluviens d'Italie. Il les rapporte le plus 
souvent à des formes actuelles du Robur ^ quelquefois à des espèces 
distinctes qui auraient cessé d'exister. Les échantillons fossiles ne 
sont absolument que des feuilles sur lesquelles la pubescence et 
d'autres détails ne sont pas visibles ; or, dans les formes actuelles 
du ila6ttr, après un an d'étude, je n'oserais pas déterminer une 
espèce sans voir les fruits et les feuilles à différents âges; par 
conséquent, la relation des formes actuelles avec les précédentes 
est extrêmement obscure. Il parait cependant que les formes voi- 
sines du Robur n'existaient pas en Europe à l'époque tertiaire, car 
tous les Chênes découverts dans les dépôts miocènes et même 
pliooènes ont des feuilles étroites, entières ou dentées, rarement 
lobées, c*e«l-à-dire qu'elles ressemblent beaucoup plusnu(>. Ilecv^ 

(4) V méin.,p!. 3; 4* roém., pi. 2. 
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OU à certaines espèces actuelles du Mexique et du midi des États- 
Unis, qu'à noire Quereui Rolmr{i). 

L'espèce n'est pas signalée dans Tile de Chypre (3). 

En définitive, on peut remonter, pour l'histoire des formes du 
Q. Robur^ jusque dans les commencements de l'époque actuelle 
en Europe, et pas au delà. Ces formes existaient^elles antérieure- 
ment dans TÂsie occidentale, d'où elles seraient venues en Eu« 
rope, une fois la région caucasienne émergée et la communication 
établie, c'est-à-dire vers la fin de l'époque tertiaire ; ou se trou- 
vaient-elles sur le continent de la Scandinavie, qui existait à l'é- 
poque tertiaire, dont la température pouvait être analogue à celle 
de la partie actuellement tempérée de l'Europe, et qui s'est joint 
plus tard au continent des Alpes? Les formes très voisines du R(h 
6ur, qui existent dans le nord-ouest de l'Amérique depuis les 
commencements de notre époque tertiaire, peut-être même depuis 
un temps plus long, et qui ont pu continuer sans perturbation 
jusqu'à nos jours, sont-elles l'origine des formes analogues du 
Robur européen, et la contiguïté probable de l'Amérique avec 
TAsie orientale, dans ces temps reculés, n'avait-elle pas été le 
moyen de diffusion ? Voilà des questions encore bien douteuses, 
sur lesquelles des découvertes paléontologiques pourront une fois 
jieter du jour, mais qu'il faudrait voir résolues négativement pour 
aborder l'idée de créations spéciales et locales des formes dont 
nous venons de parler, même en appelant création, comme le 
fait M. Heer, une modification subite et durable de formes pré- 
existantes. 

Nous venons de toucher presque involontairement à la question 
d'origine, qui se dérobe à l'observation pour les races comme 
pour les espèces, comme pour les groupes naturels de plusieurs 
espèces voisines, comme pour les genres, comme pour les familles 
et les classes. Revenons à l'histoire du Quercus Robur dans sa 
partie accessible et appréciable. Une fois en Europe, il s'est ré- 
pandu de bonne heure et sous plusieurs formes vers l'ouest, ainsi 



(\) Heer, Flora terliaria, l. 74-77. 
(2) Pœch, Ennm. — Kolschy, Exikc, 
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que nous Tavons dit en mentionnanl ilrlande. Un peu pins lard, 
mais av;mt la séparation de la Corse, de In Sarduigne et de la 
Sicile d'avec le continent européen, néanmoins après la naissance 
de nie de Chypre, et vraisemblablement après Texislence de la 
mer située entre TAlgérie et les îles de Sardaigne et Sicile, il s'est 
répandu dans le midi de l'Europe. Ce sont les mêmes faits et les 
mêmes hypothèses que pour le Châtaigniers 

La présence plus ancienne du Q. Ileœ^ ou Chêne vert, dans la 
r^on méditerranéenne, est démontrée par son habitation en 
Algérie comme en Europe et dans les îles intermédiaires. On a 
retrouvé ses feuilles dans les tufs modernes de Lipari, et le Q. 
ilieoides Heer, figure dans la Flora lertiaria^ t. LXXVII et Cf.l, 
trouvé en Suisse dans une ancienne couche miocène, se rapproche 
beaucoup de la variété actuelle agrifolia de VIlex. L'espèce n'est 
pourtant pas indiquée dans Tile de Chypre, émergée probablement 
uo peu avant notre époque. Si ce n'est pas une omission causée 
par son extrême vulgarité, qui rend l'espèce peu intéressante aux 
yeux des collecteurs, ce fait viendrait à l'appui de l'opinion de 
M. Gaudry. On n'a pas trouvé non plus le Q. Ileœ dans les tob 
de l'Etna. Mais ces arguments négatifs ont moins de force que la 
présence dans les dépôts de Lipari, présence bien certaine, car 
il n'y a pas à se méprendre sur les feuilles figurées par M. Gaudin. 

Des formes extrêmement voisines du Q. Ileœ existent en Asie, 
savoir : le Q. Baloot Griff., en Aiïghanislan, et le Ç. phillyreoidei 
A. Gray, au Japon. Selon le docteur Hooker le Q. Ileœ existe- 
rait dans l'Himalaya, mais il entend probablement la forme du 
Baiùoi de Griflith, dont l'identité spécifique ne m'est pas démon- 
trée. Ces faits, d'une nature douteuse, semblent im indice que 
VIlex aurait une existence très ancienne sur le continent ai iatico- 
européen, et que des variétés, appelées espèces par plusieurs bo^ 
tanistes, en seraient dérivées au Japon et dans l'Inde, comme il 
en existe plusieurs en Europe. 

Les Q. chrysolepis^ luleseens et virent (soit oleaides) du midi des 
États-Unis et du Mexique, sont aussi des formes très voisines de 
Vllex^ mais le Q. virera, dont j'ai pu examiner les fruits, m'a 
présenté le singulier caractère d'avoir une seule masse (Myiédo- 

4« férié. Bar. T. XVIII. 'Cabîer wT i.) ^ 7 
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nâire à b place des deux cotylédons de Vlleœ (1). Une différence 
profonde serait ainsi masquée par un aspect uniforme. 

J'ai dit tout à Theure que le Çuercus Ileœ existe d'un côté et de 
l'autre de la mer Méditerranée. Cela est vrai surtout de la variété 
MaUolaj commune en Espagne et en Algérie. Il en est de même 
de plusieurs autres espèces et variétés de Chênes dont je n'ai pas 
encore parlé. Le Zen d'Algérie {Q. Mirbeckii Durieu) ne diffère 
|É» de la variété du Q. lusitanica^ appelée bœtica par Webb. 
En général, le Ç. Lusitanica est une espèce méditerranéenne^ 
polymorphe et très répandue. Je lui connais onze variétés, dont 
une (var. Clusii) existe en Espagne et dans l'Asie Mineure. Le 
Chêne-iiége {Q. Suber L.) est en Algérie, en Espagne, dans le 
midi de la France, l'Italie et les ilea intermédiaires. Certaines va* 
riétés du Q. coccifera^ d'autres du Q. calliprinoê^ sont également 
téparties à la fois dans des iles et sur des côtes de la mer Méditer* 
ranée aujourd'hui séparées, et je cite, comme on voit, des varié* 
té» pUyôt que des espèces, afn de raisonner sur des formes bien 
iéenlîques. Les causes qui ont empêché le Hêtre, le Châtaigmer, 
IaÇ* RobuVy d'âiister en Algérie n'ont pas agi sur ces variété ou 
espèces ; mais ces causes sont^elles des configurations géogra* 
pbiquea antérieures, des condHions de cliniat qui auraient varié, 
ou les unes et les autres combinées successivement? Voîlà ie pro- 
blème. Qu'on l'envisage pour chaque espèce une à une ou dans 
l'erisetnbte, il ne change pas. Les hypothèses qui cadrent le mieux 
avec les faits seraient les suivantes : 

Pendant l'épo^tue tertiaire, les Chênes, Hêtres et Châtaigniers, 
appartenaient à des espèces très voisines des espèces actuelles du 
Mexique ou du midi des États-Unis, et aussi de quelques espèces 
actuelles du midi de l'Europe et de l'Asie occidentale, sans qu'on 
ail pu prouver l'identité d'aucune forme, peut-être parce que les 
iruits ne se rencontrent pas dans les fossiles. Cela est aisé à con- 
stater en jetant un coup d'œil sur les planclies de la Flora Urtia^ 



(I) L'anomalie du 0- virens vient d*ôlre confirmée par M. J. Gay, aaqnelfen 
Bfwts parlé, tl l'a vérifiée snr une graine fraîche venant do jardin de Moni- 
pêNîer. 
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Wd Heivetiœ dt M. Heer. A l'époque du terlidire miocène (1), 
l'Andalousie touchait à TAfrique, et un bras de mer étroit la sé- 
parait du centre de l'Espagne ; la Corse et la Sardaigne réunies 
toncbaient aux deux continents actuels d'Europe et d'Afrique ; la 
Sicile touchait à ritalie, et il y avait peut-être d'autres communi- 
cations terrestres qui ont disparu dans les parties larges ou pro- 
fondes de la mer Méditerranée actuelle. Vers la fin de Tépoque 
tertiaire , pendant un temps plus ou moins long , la végétation 
caractérisée par des formes plutôt américaines qui régnait dans 
la région méditerranéenne, et qu'une température plus élevée fai- 
sait avancer jusque vers le centre de l'Europe, a été troublée par 
le soulèvement des Alpes et du Caucase, par l'exhaussement de 
TAiiatolie orientale, àrla place de la mer qui séparait à cet endroit 
raorope de l'Asie, et par rabaissement probable d'un continent 
i|!ri se prolongeait de l'Europe dans l'Atlantique. Beaucoup d'es- 
pèces ont du s'éteindre. Il serait resté çà et là, d'un côté et de 
Tantre de la mer Méditerranée et dans ses îles, les espèces les 
plus répandues et les plus robustes, par exemple, en fait de 
Chênes, les Quercus lusitanica^ humilis, Suber^ /ter, coccifera^ 
arec d'autres probablement qui ont cessé plus tard d'exister. Lin- 
Tasion des glaciers autour des Alpes et en Italie, vers le milieu Je 
l'époque subséquente, effet et cause d'un abaissement de temp/^ 
rature, a pu faire périr quelques eapèces du côté septentrional de 
h mer Méditerranée ; mais if semble qu'elle aurait eu plutôt pour 
effet de les refouler sur le littoral ou de les parquer dans quelques 
localités exceptionnelle?, comme Nice, Sarzane, etc. I>e Quereui 
IWkff, le Q, Cerris, le Hêtre et le Châtaignier, seraient arrivés 
dam le midi de l'Europe lorsque la mer séparait déjà l'Afrique de 
Gibraltar et des îles de Sardaigne et Sicile , tr>iitefois avant la sé- 
paration de ces îles d'avec le continent eanipér^n. Ils seraient nn 
cas particulier du ?rand phénomène conçu par M. Heer, d'une 
substitution aux formes tertiaires coropéo-américaîn^s de formes 
asiatiques, lorsifue la conmiimication terrestre fut détruite du r^ifé 



(I) Voypz la carte frabfiée ]W SI. Iker, kU fm 4e <Ofi 09fr9^ e( dtnf b 
tfadoction f raoçaiie de U penie 
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de rAmérique, puis ouverte du côté oriental de TEurope^ et que la 
température s'abaissa par Teffet soit de causes locales, soit de 
causes générales, qu'il a très bien analysées. Je ne vois rien dans 
la distribution actuelle des Cupulifères, et dans les observations 
faites récemment sur les fossiles de l'époque diluvienne, qui ne 
concorde avec les idées de notre savant compatriote. 

M. le professeur Oliver (1), dans un mémoire récent sur Thy- 
pothèse de l'Atlantide, insiste sur les analogies très grandes des 
flores d'Amérique et du Japon, et sur les analogies faibles de celles 
d'Amérique et des îles Canaries, Madère et Açores, pour admettre 
comme plus probables d'anciennes communications entre l'ouest 
de l'Amérique et l'Asie orientale, lesquelles auraient conduit des 
espèces jusque dans la région de la mer Méditerranée. L'absence 
de nos Cupulifcres des lies, qui seraient les restes de l'Atlantide, 
concorde avec les autres faits réunis par M. Oliver; toutefois les 
deux hypothèses ne sont pas aussi différentes qu'elles paraissent 
l'être. M. Heer soupçonne que l'Allanlide se serait affaissée 
d'abord du coté de l'Amérique. Ce phénomène a pu être très an- 
cien dans l'époque tertiaire et même antérieur à elle, les commu- 
nications continuant toujours entre l'Amérique et l'Asie. Il en 
résulterait seulement que les espèces les plus anciennes de notre 
végétation méditerranéenne seraient très anciennes. 

En général, il est remarquable combien dans ce genre de con- 
sidérations et de recherches on arrive plus aisément à présumer 
ou à démontrer des migrations que des modifications de formes. 
Cependant si les introductions d'espèces dans un pays par migra- 
tion se voient de nos jours d'une manière certaine, et paraissent 
infiniment probables pour les époques antérieures, il y a des pro- 
babilités aussi que certaines formes changent ou aient changé len- 
tement, en d'autres termes que des variétés se créent ou se soient 
créées, et qu'elles deviennent ou soient devenues héréditaires, de 
telle sorte que nous les appelons souvent des espèces, leur ori- 
gine étant inconnue, sauf dans les végétaux cultivés et les animaux 

(4) The Ailantii hypolhesîB in ili botanical (upect, dans le journal The natural 
hiitoryreu'iew. Avril 4 862. 
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domestiques. On ne snurail Irop le répéter, eerfaines formes, rpn\ 
de Taveii de lonl le monde^ peuvent être dérivées et ne consti- 
tuent point des espèces, existaient déjà dans les temps historiques 
les plus anciens et même plusieurs milliers d'années auparavant. 
N'oublions pas (pie les formes principales du Myrie commun, du 
Pistachier actuel, et la forme du Lierre dite Lierre d'Irlande, ont 
été retrouvées dans les dépôts qui ont suivi l'époque tertiaire, 
avant la formation de la montagne énorme de l'Etna (1). A vrai 
dire, nous ne savons la date et l'origine précise d'aucune race de 
végétaux spontanés, ni d'aucune race d'animaux sauvages. On 
peut se flatter seulement de constater qu'une forme héréditaire a 
poni, par immigration peut-être, à telle époque, dans un pays dé- 
terminé, ou que, d'après des transitions, ou d'après la distribution 
géographique de formes très analogues, elles sont probablement 
dérivées d'autres formes, mais le fait même de l'origine nous 
échappe. Ceci devrait calmer un peu Timpatience des personnes 
étrangères a Thisloire naturelle, qui mettent un si grand prix à 
voir déclarer une forme espèce ou race. L'origine des unes et des 
autres est certainement très obscure, ordinairement très ancienne, 
et probablement d'une nature assez semblable, les groupes appe- 
lés races, espèces, genres, familles, classes, avec tous leurs inter- 
médiaires, étant des associations analogues, régies à plusieurs 
égards par des lois uniformes. La science est à la recherche de 
leur système de formation successive; jusqu'à présent elle ne peut 
fournir que des indices et des hypothèses. Si elle donne un jour 
une solution certaine, le public devra s'incliner, quelle que soit 
cette solution, comme devant toute vérité démontrée. 

Puisque j'en suis à des indices et à des hypothèses, je saisirai 
cette occa.sion déparier du système de M. Charles Darwin, le plus 
moderne, et en même temps le plus ingénieux et le plus complet 
des systèmes fondés sur une évolution des êtres organisf^s dans la 
série des tenips. 

Le progrès de la géologie ayant montré Tancienneté des êtres 



(I) Tornabene, Plor, fou. Eina; Heer, FI. Urt. Helv.^ p. 85; Cb. Tb. Gfln 
, JVesi.loc.«il. 



organisés dans les couches terrestres et une succession de formes, 
selon des lois assez régulières, il devait arriver que Tidée d'une 
dérivation successive des formes de formes antérieures analogues 
prendrait une nouvelle Eaveur. Le triomphe du système de Tépi* 
génésie des organes y conduisait par analogie. Ëniin les expé- 
riences récentes, qui ont refoulé, une fois de plus, le système de 
la génération spontanée, viennent d'augmenter encore cette ten- 
dance inévitable des naturalistes vers la théorie de l'évolution. En 
etfet, si Ton était certain que des corps inorganiques fossent au- 
jourd'hui et sous nos yeux transforn>és en corps organisés, il 
paraîtrait tout simple qu'à de certaines époques, et même fréquem- 
ment, la même chose fût arrivée ; mais c'est précisément le con- 
traire qui est démontré. Donc il est probable que précédemment, 
comme aujourd'hui, les formes ont changé par des évolutions de 
formes antérieures organisées. 

Le difficile n'est pas de prouver qu'il se fait d'une génération à 
l'autre des changements de formes quelquefois considérables, car 
les monstruosités et beaucoup d'anomalies moins frappantes, mais 
nombreuses, le montrent (chaque jour. Je pose en fait qu'un bo- 
taniste un peu exercé à la rechercha des monstruosités pouri^it 
trouver, chaque jour, dans la campagne, au moins un exemple 
de développement monstrueux, de sorte que mille botanistes en 
trouveraient chaque année au moins 365000. De légères anoma- 
lies sont fréquentes , et quant à une similitude complète entre deux 
générations consécutives, elle est plus rare que les monstruosités 
bien distinctes. 11 nait ainsi sous nos yeux, sans aucune influence 
de l'homme, par des causes à nous inconnues, un très grand 
nombre de formes, et des formes quelquefois si distinctes, qu'on 
en ferait des genres et même des familles si elles duraient (1). 
Supposons qu'en Europe une seule forme nouvelle spécifique par- 

(4) Par exemple, le pavot à étamines transformées en pistils qui se conserve 
de graines, assez régulièrement, dans les jardins. Voyez Bonpkmdia. 4859; 
Bull. Soc. bot. France, 4 864 ; Vilmorin, i4nnuair0, 4 864 ; lAa\brBtïchb, Quelques 
faite de tératologie y d&ns Précis acad.de Rouen, 4 857-58, avec une planche. 
D'après ce d«niitr, sur 4 54 plantes semées, une seule est revenue au type pri- 
mitif ordinaire. 
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vint à durer chaque année, une seule forme générique tous les 
dix ans et une seule forme de famille tous les cent ans, la flore 
européenne serait plus changée au bout d'un millier d'années 
qu'en passant du miocène au pliocène, du pliocène au diiu^ 
vinm, etc. 

Ainsi, la vraie difRcuité n'est pas la production des formes, 
mais il faudrait prouver que les formes nouvelles, plus ou moins 
aberrantes, qui naissent fréquemment, se propagent et se conser- 
vent de lemps en temps, de manière à (constituer, au milieu des 
anciennes formes, de nouvelles formes héréditaires permanentes. 
M. Darwin a donc mis le doigt sur le point essentiel de la qoes- 
lion, en cherchant une cause par laqudle des variations d'une 
génération à l'autre se fixeraient nécessairement, au Keu de dispa- 
raître, grâce à un effet des lois connues d'atavisme, de féconda- 
lion avec les individus nombreux de l'ancienne forme, ou par une 
impossibilité de la nutrition ou de la reproduction des nouveaux 
êtres résultant de leur structure. 11 a cru> trouver cette cause dans 
le triage naturel {natural ielection) des formes les plus robustes, 
les mieux adaptées aux circonstances extérieures, parmi toutes 
celles qui se produisent aux dépens des formes les plus faibles çt 
les moins bien ailaptées, (|ui ont de la peine u résister, il prodigue, 
a Tappui de sa théorie, des trésors accumulés d'observations fines 
et exactes, sur la manière de vivre des espèces des deux règnes, 
et sur leurs corrélations compliquées d'individu à individu, de 
variété à variélé, de végétal à animal. 11 insiste mieux que Ton 
ne l'avait fait auparavant sur cette lutte incessante des êtres orga- 
nisés, qui limite leurs nombres relatifs en dépit de moyens illi- 
mités de propagation. Enfin, et c'est peut-être là qu'il est le plus 
fort, il montre combien la théorie de l'évolution est nécessaire 
pour expliquer certains problèmes autrement insolubles, par 
exemple l'existence d'organes rudimentaires inutiles à l'individu 
on mal conformés pour son usage, mais qui ont pu être utiles à 
ses ancêtres, et dont il aurait hérité; l'absence de certaines espèces 
de pays où elles pourraient vivre aujourd'hui, à tel point qu'elles 
y prospèrent librement quand on les y transporte, oomme le che- 
val en Amérique et VEHgerw canadmue en Kurope; la resieni- 
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blance des êtres organisés d*une époque ave<^ ceux de Tépoque 
antérieure dans la même partie du monde ; une certaine marche 
uniforme, cependant, qui s^observe dans la succession des êtius 
organisés ; entin la juxtaposition habituelle d'espèces analogues, 
c'est-à-dire du même genre ou de la même division d*un genre, 
dans une même région, leur cantonnement fréquent chacune dans 
une île d'un même archipel, et le fait qu'elles ne sont point répar- 
ties dans tous les pays qui ont aujourd'hui, et qui ont eu précé- 
demment le même climat. 

. La probabilité de la théorie de l'évolution devrait frapper sur- 
tout les hommes qui ne croient pas à la génération spontanée, et 
ceux qui répugnent à Tidée d'une force créatrice, aveugle ou ca- 
pricieuse, ayant donné aux mammifères du sexe masculin des 
mamelles rudimentaires inutiles, à quelques oiseaux des ailes qui ne 
peuvent servir à voler, à l'abeille un dard qui la fait mourir si elle 
l'emploie pour sa défense, au Pavot et à plusieurs Campanules, 
dont la capsule est dressée, une déhiscence de cette captale vers 
le sommet qui rend la dissémination difficile, aux graines stériles 
de beaucoup de Composées une aigrette, et aux graines fertiles 
point d'aigrette, ou souvent une aigrette qui se sépare de la graine 
au lieu de la transporter. Toutes ces singularités, tranchons le 
mot, ces défauts, répugnent et embarrassent dans la théorie d'une 
création directe des formes, telles que nous les voyons ou telles 
qu'on les a vues à l'époque du trias ou du teri^in miocène; mais 
il en est autrement dans le système de l'évolution. Ces inutilités ou 
ces défectuosités d'organisation seraient pour chaque être un hé- 
ritage d'aïeux à qui elles profitaient, dans des conditions d'organi- 
sation plus ou moins différentes, avec des ennemis différents, ou 
des conditions physiques d'une autre nature. L'héritage est-il 
devenu inutile ou même nuisible, les espèces s'éleignent. Leur 
organisation primitive les a fait prospérer autrefois ; elle les fait 
décliner aujourd'hui et finalement s'éleindre , de même que cer- 
taines grandes qualités d*un peuple, ou certains avantages natu- 
rels qui le faisaient prospérer jadis, lui deviennent quelquefois 
inutiles, même nuisibles, au point de le faire périr, l^s anomalies 
rentrent alors dans une grande loi, et je trouve naturel que des 
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hommes fort éloignés des idées matérialistes, ayant même une 
tendance prononcée vers d autres opinions, comme le docteur 
Hooker, M. Asa Gray et le professeur Heer, préfèrent la théorie 
de révolution, et s'attachent plus ou moins aux doctrines ou aux 
éludes par lesquelles on s*e(Torce de la démontrer. 

Toutefois il faut distinguer la théorie elle*même des démonstra- 
tions ou des déductions, au moyen desquelles on cherche à réta- 
blir, et c'est ici que beaucoup de naturalistes, tout en admirant la 
sagacité de M. Darwin et la grandeur de ses idées, se séparent de 
lui ou hésitent à le suivre. Â envisager la théorie de l'évolution 
comme une hypothèse destinée à expliquer beaucoup de faits im- 
portants qui ne s'expliquent pas d'une autre manière, elle me 
parait éminemment désirable, et elle rend compte effectivement 
des faits les plus obscurs de Thistoire naturelle et de la paléonto- 
logie; mais en examinant les preuves qu'on donne à l'appui, même 
celles très variées et très ingénieuses de M. Darwin, je les trouve 
ionfflaantes et souvent contestables. Peut-être dira-t-on que de 
grandes hypothèses sont considérées en physique comme des 
réalités, quoique dépourvues de preuves directes, et uniquement 
parce qu'elles expliquent tous les faits connus. Cependant on 
cherche des preuves; on voudrait en avoir; on les discute quand 
elles sont mises en avant. Les physiciens imaginent dans ce but 
des expériences ou font des calculs; les naturalistes ne pouvant 
créer des êtres organisés, ni voir l'origine de choses ou infiniment 
petites ou infiniment anciennes, doivent observer les faits, com- 
parer, et peser dans leur esprit la valeur d'indices et d'arguments 
très variés. 

Or l'opinion de M. Darwin d'un triage nécessaire et naturel des 
formes et des qualités des individus, amenant une succession 
d'êtres difTérenls dans la série de temps très prolongés, est une de ' 
ces idées neuves qui changent la direction des esprits, parce 
qu'elle a certainement beaucoup de vrai et une importance consi- 
dérable. La question est de savoir s'il n'y a pas d'autres causes, 
agissant en sens contraire , que M. Darwin aurait négligées ou 
jugées plus faibles qu'elles ne sont véritablement. 11 parle bien de 
l'atavisme et de la fécondation d'individus anciens eit nombreux 
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avec les nouveaux individus modifiés, qui ramènent aux formes 
moyennes préexistantes, mais peut-être il ne donne pas à ces 
causes toute leur valeur. M. Darwin convient du reste que les 
modifications utiles à l'espèce sont rares; qu'il s'en fait beaucoup 
d'autres inutiles, et par conséquent transitoires. On pourrait ajou- 
ter que, par une loi connue de balancement des organes et des 
fonctions, lorsqu'une modification utile existe sur un point de 
l'être, il en résulte une modification en sens contraire sur un autre 
point. Ainsi une race d'animaux dont on développe beaucoup la 
graisse devient impropre à la reproduction ; les chevaux anglais, 
très rapides à la course, ne supportent pas de vivre en plein air 
sous un climat rigoureux ; la plupart des végétaux cultivés, dont 
on a forcé la production en sucre ou en fécule, ne fleurissent pas, 
comme on le voit pour la canne h sucre, ou contractent des mala- 
dies, comme la Pomme de terre en est un exemple. Il se passe 
probablement des faits analogues dans les espèces sauvages, mais 
je n'insiste pas, crainte de tomber dans un défaut qui a été repro- 
ché à M. Darwin, celui de conclure trop souvent des faits obser- 
vés dans la domestication et la culture aux faits purement naturels. 
Ce dont il faut convenir avec M. Darwin lui-même, car la 
franchise est im des charmes qu'on trouve partout dans ses écrits, 
c'est que les modifications successives des espèces par triage na- 
turel seraient excessivement lentes, à tel point que, pour une série 
de plusieurs milliers d'années, il est possible qu'on ne s'en aper- 
çoive pas du tout. Effectivement, dans la période actuelle histo- 
rique, on ne s'est aperçu de rien ; on a constaté au contraire, 
pour quelques espèces, une stabilité de formes et de susceptibilité 
à regard de la température bien constante, depuis environ trois 
mille ans. Les races humaines sont instructives à ce point de vue. 
Assurément depuis les anciens Hébreux, Grecs et Romains, les 
hommes de la race blanche ont bien lutté soit individuellement, 
soit collectivement. Les plus iaibles, au point de vue physique ou 
intellectuel, ont toujours eu unràésavantage ; les plus forts, phy- 
siquement et moralement, lont toujoui^ emporté; et cependant, 
soit pour l'intelligence, soit pour la beauté physique, la force et 
la santé, on ne peut pas dire qu'il y ait une diiïérence évidente 
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entre les modernes et les anciens. On peut croire même qu'elle 
est nulle, car les uns Testiment dans un sens, les autres dans 
Tautre. Pour nos sociétés moderneSt sur lesquelles la statistique a 
jeté un grand jour, les familles et les populations qui reçoivent la 
plus grande culture intellectuelle s'éteignent plus vite que les 
autres, et un développement physique excessif a d'autres effels 
pernicieux. Ainsi la loi de balancement dont je parlais ramène à 
une sorte de moyenne, en dépit du triage successif naturel, dont 
cependant je neveux pas contester l'existence. 

L'effet en serait d'une lenteur infinie , comme le soutient 
M. Darwin, et étant combattu par d'autres causes, parfois très 
actives, il serait d'une lenteur irrégulière, comme il le dit encore. 
Je n'ai rien à objecter, — sinon que la considération de temps 
très prolongés Sait sur nos esprits des impressions variées. Non- 
seulement l'idée de l'infini nous terrifie tous, comme régnant dans 
une région inaccessible à notre esprit, mais encore chacun éprouve 
du trouble quand on lui parle d'espaces de temps qu'il n'est pas 
habitue à considérer. Pour un homme sans culture intellectuelle, 
sans connaissances historiques, ce sera quelques centaines d'an- 
nées qui confondront son imagination ; pour un homme instruit, 
mais étranger a certaines sciences, quelques milliers d'années ; 
pour un physicien ou un géologue, quelques millions d'années. 
Or il s'agit dans la théorie de l'évolution, et dans la manière de 
voir particulière de M. Darwin, de millions d'années. On recule 
plus ou moins effrayé, et le raisonnement vient ensuite justifier 
cet effroi instinctif. Il nous dit, en effet, que des causes naturelles, 
dont l'homme n'a jamais été témoin ou dont il n'a gardé aucune 
tradition, pourraient bien agir, à des époques très éloignées, d'une 
manière qui nous est inconnue. La timidité, dans ce cas, est donc 
de la prudence. 

Pour résumer ce travail, dans lequel des observations secon- 
daires et minutieuses m'ont conduit par degré aux questions les 
plus élevées de la science, je dirai : 

1* 11 n'est pas impossible, au moyen d'échantillons nombreux et 
bien choisis, d'établir dans le règne végétai des groupes compris 
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les uns dans les autres, les plus petits très nombreux^ très mal 
déterminés dans leurs limites, constituant des sous-variotés, 
variétés ou races» au moyen de caractères qui varient souvent sur 
le même individu ; lesdilcs variétés ou races, étant associées en 
espèces, un peu moins values; les espèces formant des groupes 
supérieurs ou genres, assez précis, au point que tous les hommes 
ont recoimu ces groupes génériques, et leur ont donné des noms 
subslantils, tels que Chêne, Peuplier^ Gentiane, elc; enfin ces 
genres formant des groupes, qui eux-mêmes sont compris dans 
d'autres. 

2" Plusieurs de ces groupes mentionnés dans les livres sont 
douteux et provisoires, surtout ceux des degrés inférieurs, car ils 
sont fondés sur quelques échantillons et sur des analogies ou des 
présomptions, au lieu de Têtresur des échanlillons nombreux 
existant simultanément, ou issus les uns des autres. 

3** Une tendance à l'hérédité des formes et des fonctions existe 
dans tous ces groupes, même dans les plus inférieurs, même pour 
des caractères de minime importance, mais elle n'est jamais com- 
plète, et il y a toujours des diversités ou très légères, ou légères, 
ou considérables, des diversités ou momentanées, ou durables, 
entre une génération et les suivantes. 

û' La distribution géographique actuelle, combinée avec l'ob- 
servation de plantes fossiles de Tépoque moderne, accuse des 
changements fréquents de limites pour les variétés, races et 
espèces, selon les circonstances physiques ou géographiques suc- 
cessives; mais sans changements de formes ou de qualités phy- 
siologiques qui soient appréciables. 

5" En remontant jusqu'à l'époque tertiaire en Europe, on peut 
présumer des changements de formes, outre les changements de 
limites, en raison de la distribution actuelle d'espèces très ana- 
logues, de la durée du temps écoulé, et de l'impossibilité de 
prouver aucune identité spécifique entre les végétaux actuels et 
ceux de l'époque tertiaire. 

&* La théorie d'une succession des formes par déviations de 
formes antérieures est l'hypothèse la plus naturelle, expliquant le 
mieux les faits connus de paléontologie, de géographie botanique 
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OU sootogique, de structure anatomique et de classificnlion ; mais 
elle manque de preuves directes, et si elle est vraie, elle ne peut 
avoir agi que très lentement, à ce point que ses eflels seraient 
visibles seulement après des laps de temps beaucoup plus longs 
que notre époque historique. 

7* Dans Fétat actuel delà science, il n'est pas plus facile de dé* 
finir respccc que le genre on la famille. Toutes les définitions 
données sont inapplicables; la plus mauvaise de toutes est celle de 
Linné, qui cependant comprenait peut-être mieux que les autres 
naturalistes la constitution de groupes supérieurs aux variétés ou 
aux races, et qui a imposé le nom arbitraire de6|)éce a cette caté- 
gorie de groupes, ce qui doit nous engager à le conserver dans ce 
sens. 

En lerminanl, je ne puis m'empêchcr de faire remarquer Tin- 
suffisance des noms appliqués à certaines branches des connais- 
sances dont nous venons de nous occuper, et qui prennent de nos 
jours un si grand développement. La distribution et la succession 
«les êtres organisés depuis leur origine jusqu*à l'époque actuelle, 
celle-ci comprise, ne sont qu'une seule et même science. Elle se 
com[K)se de deux branches, assez mal désignées, la paléontologie 
et la géographie botanique ou zoologique. La grande majorité des 
êtres organisés rentrera dans l'étude des paléontologistes, et ce- 
pendant beaucoup de preuves doivent être déduites de la distribu- 
tion actuelle des êtres, qui est elle-même, en grande partie, la 
conséquence de la distribution antérieure et des faits physiques 
antérieurs. Des lois semblables régissent toute l'histoire des êtres 
organisés. Il faudrait donc, pour ce vaste ensemble de choses, un 
nom exprimant l'étude de la succession des êtres : Épiontologib, 
par exemple en signifiant sur^ et ayant été employé d'une manière 
un peu analogue dans le mot épigénésie. L'épiontologie compren- 
drait, si l'on veut, la paléontologie et la géographie actuelle des 
êtres organisés; mais cette division, trop inégale et à limites bien 
vagues, disparaîtra probablement. On ne divise pas l'histoire des 
peuples en histoire contemporaine et histoire antérieure ; il y a des 
coupes plus égales et plus naturelles pour les temps historiques, 
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considérés dans leur ensemble. On en trouvera de même pour 
l'ensemble de Texislence des deux règnes organiques. 

L'épiontologie est une science parallèle à la géologie : Tune 
traitant de Thistoire des êtres organisés et Tautre de l'histoire des 
corps inorganisés, au point de vue également de leurs origines et 
de leurs positions relatives. Ces deux sciences ont gagné long- 
temps â une fusion ; elles gagneraient peut-être aujourd'hui à une 
sorte de séparation, car la durée des formes organisées au travers 
de révolutions physiques ou géologiques, souvent lentes et sou- 
vent locales, est chaque jour plus fréquemment démontrée, tan- 
dis que des changements de limites et des extinctions de formes 
spécifiques, pendant la durée d'une même époque, sont des faits 
non moins bien constatés. Les phénomènes organiques et inorga- 
niques se développant ainsi par des lois qui leur sont propres, 
indépendamment de relations réciproques et nécessaires, il semble 
qu'on ferait bien de les considérer tantôt séparément et tantôt 
dans leurs connexités locales. 
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L'OZONE EXHALÉ PAR LES PLANTES, 

Par M. G. KOUIJlWIV. 

(Krtntt det Comptes rendns des sëancet de rAciddaiie des sdeiMas da 10 novembra i861.> 



J*aî entrepris les recherches si» van tes dans le but de constater 
nettement une difTérenee entre Tintensité d'action exercée par le 
gaz dégagé du sein des végétaux sur le réactif ozonométriqfiie de 
Schœnbein et l'action que le même réactif éprouve par Tair atmo- 
sphérique. 

Les lieux où j'ai expérimenté sont : 1* ma demeure, au centre de 
la ville ; 2" le Jardin botanique de Strasbourg ; 3* un jardin spa- 
cieux situé à 60 kilomètres de cette dernière ville, dans le dépar- 
tement du Haut-Rhin. Ces trois endroits m'ont offert des diffé- 
rences qui me paraissent devoir être signalées; elles caractériseni 
la végétation au sein des villes et la végétation à la campagne ; en 
même temps elles démontrent une fois de plus que Tatmosphère 
jouit de propriétés plus vivifiantes loin des grands centres de popu- 
lation qu'au milieu de ces mêmes centres, par la double raison 
que l'air y est plus chargé d'ozone et que les végétaux vivant 
dans son milieu en développent plus que dans les grandes villes. 

Voici commept les opérations furent conduites. Je fis deux 
observations par jour, une le matin à sept heures, et une le soir 
à six heures, en me servant de Téchelle ozonométrique de ScheeiH 
bein à 10 degrés» comme tenue de comparaison. On fixait les 
bandes ozonoscopiques sur les feuilles dans l'intérieur d'une touffe 
de plantes, ou bien on introduisait les. bandes dans l'intérieur dei 
corolles, de façon que les fleurs étaient closes, ou on les plaçait 
dansKintérieur de grappesde raisins non Biùrs,oules bandes étaient 
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placées dans Tair à l'abri de la pluie et loin de Tinfluence des 
plantes, lorsqu'il s'agissait de déterminer la quantité d'ozone rela- 
tive de l'atmosphère. 

Ozonométrie de Vair atmosphérique de la rue des VeatJLœ, à 
Strasbourg, depuis le ^9 juillet 1862 jusqu'au 21 août. — 84 
unités ozoniques du jour ^ divisées par 22 observations, donnèrent 
une moyenne de 3,818. 

102,5 unités ozoniques de la nuit, divisées par 21 observations, 
donnèrent une moyenne de û,88. 

11 suit de là que la nuit il y a plus d'ozone dans Tair que le 
jour. L'excès de cet ozone noclurne est de 1,062. 

Ozonomélrie des plantes dans la rue des Veauœ. — Les 
plantes qui ont servi étaient les Crassula coccinea, Heliolropium 
peruvianum, Tropœolum majus^ Hedera hélix ^ Calla œlhiopica. 
Pelargonium roseum^ Sedum spurium^ Cactus flagelliformiSy 
toutes cultivées dans des pots placés devant des fenêti^s. 

840 unités ozoniques des plantes, produites pendant le jour, 
divisées par 128 observations, donnèrent une moyenne de 6,562. 

lâl unités ozoniques des plantes, produites pendant la nuit, 
divisées par 28 observations, donnèrent une moyenne de 4,67. 

La moyenne ozonique de l'air nocturne étant de 4,88, il en 
résulte que l'ozone atmosphérique nocturne est plus considérable 
que l'ozone dégagé des plantes durant la nnit; l'excès est de 0,21 . 
Et comme la moyenne ozonique de l'air diurne est de 3,318, 
celle des plantes pendant le jour étant de 6,562, il faut en c6n* 
dure que les plantes dégagent un excès de 2,744 d'oxygène ozo- 
nisé. 

Ozonométrie de l'air atmosphérique et des plantes dans le Jar-^ 
din botanique de Strasbourg durant la période précédente. — 
71,5 unités ozoniques de l'air nocturne du Jardin botanique, divi- 
sées par 17 observations, donnèrent une moyenne de 4,20. 

76,5 unités ozoniques de l'air du jour dan» le même jardin, 
divisées par 20 observations, donnèrent une moyenne de *^,82. 
La différence 0,38 exprime l'excès de richesse ozonique pendant 
la nuit de l'air du Jardin botanique. 

1169 unités ozoniques pendant le jour des plantes du Jardin 
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botanique, divisées par 1 69 observatioiis, donnèrent une moyenne 
de 6,917. 

i69,5 unités ozoniques pendant la nuit des mêmes plantes, 
divisées par 32 observations, donnèrent une moyenne de 5,29. 
D*où l'excès d'oxygène ozonisé, dégagé du sein des piaules pen- 
dant le jour sur celui de Tair diurne, est de 3,097, et pendant la 
nuit cet excès d'ozone, dégagé des plantes sur l'air nocturne, est 
de 1,09. 

Les végétaux que j'observai furent les suivants: Aciimmeris 
ieirapiera^ Sida napœa^ Hibiscus syriàcuSy Menispermum cana- 
dense^ Tussilago peiasites, Melilolus maurikinicay Telekia cordi^ 
folia^ Phytolacca decandra, Bryonia dioica^ Kitaibelia vitifolia, 
Ricinus communis^ Coriandrum salivum^ Pacliypleurum alpi- 
fium, Meum athamanticum^ Silam lenuifolius^ Libanuiis conden- 
sala, Vilis vinifera^ Œnanlhe apiifolia, SoUdago aspera^ Arle- 
misia absinthium, une plante à larges ieuillcs inconnue, Ijinlana 
aculeala. Canna indica. Thymus vuhjaris, une Monocotykidouée 
;i feuilles triangulaires en serre, Eupalorium cannabinum, Eupa^ 
larium urticœfolium , Eupatorium melissœfolium , Asclepias 
cotwuiguinea? Latania borbonica^ Chamœdorcx elalior, Corypha 
umbraculifera^ Rhiis typhina^ plusieurs variétés de Dahlia, Gly- 
cirrhyza dubia. Quelques-unes de ces plantes se trouvèrent en 
serre : celles-là donnèrent toujours un dégageaient d'ozone info* 
rieur ù celui des plantes cultivées en pleine terre. 

Osonaméirie de l'air atmosphérique et des plantes d'une cani" 
pagne située à 60 kilomètres de Strasbourg, entourée de champs 
cultivés et de forêts, à 8 kilomètres de la rive gauche du Rhin, depuis 
le i^i août jusqu'au Mi septembre. — 123 unités ozoniques de 
Tair du jour, divisées par 18 observations, donnèrent une moyenne 
de 6,83. 

137,5 unités ozoniques de l'air nocturne, divisées par 21 obser* 
valions, donnèrent une moyenne de 6,54. U y a donc un excès 
de 0,29, d'ozone en faveur du jour a la campagne. 

1762 unités ozoni(|ues, durant le jour des plantes, divisées p^^r 
'i38 observations, donnèrent une moyenne de 7,4^1. 

4* ï^éric. But. T. XVllï. ((.alrcr ii" 2.; * 8 
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S53 unités ozoniques durant le jour de raisins non mûrs, divi- 
sées par 37 observations, donnèrent une moyenne de 6.83. 

l/l unités ozoniques, de Tair d'une cave de 2 mètres de profon- 
deur, divisées par 16 observations, donnèrent une moyenne très 
petite de 0,875. 

16 observations, dans deux chambres à coucher, une chambre 
d'habitation et un salon, ont donné zéro; par conséquent Toxy- 
gène des chambres n'est point ozonisé et celui des caves Test très 
peu. 

Les plantes observées étaient les suivantes : Brassica oleraeea, 
Dahlia variabilis^ Chrysanthemum cùronariumj Bucous sem- 
pervirens^ Lactuca sativa^ Viiis mnifera^ Betavulgaris, Nerium 
oleandeTj Ipomœa purpurea^ Fuchsia coccinea^ Calla athiopica^ 
Hortensia opuloides, Verbena eiiriodora, Pelarganium roseum, 
Sotanum pseudocapsicum^ Ocymum basilicum^ Hemerocallis cor- 
difolia^ PoapratensiSj Medicago sativa^ Rumeœ aeetosa^ Phaseo- 
lus communiSj Cucurbita cUrullus^ Hyosciamus niger^ Solanum 
tigrurriy Sedum spurium. 

Ozonométrie des fleurs. — L'intérieur des corolles ne dégage 
point d'oxygène ozonisé, c'est ce qui résulte avec certitude de mes 
observations ; le suc nourricier des pétales et des organes de la 
fructification est préparé d'avance par les parties vertes et leur 
est amené tout préparé au moyen des vaisseaux, pour subir dans 
les cellules de la fleur ces transformations d'où dépendent la 
nuance et la richesse de leurs couleurs et les parfums qui s'en 
exhalent ; ces dernières métamorphoses me paraissent être plutôt 
Teffet d'une oxydation que d'une réduction. 

liO unités ozoniques de fleurs dont quelques-unes n*étaient 
point entièrement closes, tandis que le plus grand nombre de ces 
corolles étaient parfaitement fermées, divisées par 76 observations 
donnèrent une moyenne très petite de 0,533. Si on retranche les 
numéros ù, 5, 6, 2, 2, 2, 2, 2, 2, 2, 2, 2, 2, 1, 1, 1, 1, 1, où 
les fleurs étaient imparfaitement fermées, il y a zéro pour les 
autres cpii élaient parfaitement closes, et le dégagement d'ozone 
du sein de ces corolles était par coiisé(|uenl nul. Les fleurs sur 
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lesquelles j'ai opéré étaient celles du Datura arborea^ du Nymphœa 
cœrulea^ du Nymphœa rubra^ de VIpomœa purpura^ du Dahlia 
variabilis, Henierocallis cordifolia^ Cucurbila citrullus^ Antirrhi- 
num majus. 

Tableaa comparatif des quanlitéa relalives d*02one dégagées des plantes, et de 

l'ozone de l'air, rue des Veaux, ài Strasbourg. 

Oifliimet 

— -- , ^ « Ma.«» 4i*««An« Wirreoot Moytiiae Mojmac ti 

■«fMMfloWM MOfeo^flosone ^^ doxonê dépgé d'oione dégigé fiYcnrdMplinta 

i..i»iru^ i*.i. .i«..i» fatenr de Tair despUntcs detplantM Un jour 

fairdijMr. I air d« nuit. ^^ ^„ ^ij^^ j^r^^ .ar laiVurtl» 

da nnit. 
3,818 4,880 0,962 6,562 4,670 4,892 

DHMraiiea. Wflérwe* 

Mmmmt d*oMM llovea. d*ozoiM d'osooe en fa- Hojewie d*ozoi.e MoytD. d'osoM m * ° ,, ,. 

4% deaplmiet tear dei planiei de dea ^ f^-, 

rair da jow. le Joar. de jour sur Talr Tair de nuit. pUntei de nak. ^^^^^ piàlm 

*• ^••'- de nîit. 

3,848 6,562 2,744 4,88 4,670 0,24 

D*où il suit que dans Voir de in rue des Veaux il y a un excès 
d'ozone de 0,962 en faveur de Tair de nuil, un excès de 'i,7/i& 
d^ozone en faveur des plantes de jour sur Tair de jour , et un excès 
de 0,21 d'ozone en faveur de Pair de nuit sur les plantes de nuit. 

Jardin botanique de Strasbourg. 

llofe«Md*et0M Moy.d'otona ^?V^a^ deVofone de foiono # ,^,/î ,' ^. 

ralrtfalMr. l'air do Mil. ^^*JSt planlet plSlee .„1L!?,"L. 

de naii. ,; j^^^ f^ ^^., tarjaa^laalca 

3,82 4,20 0,38 6,947 5,29 4,627 

Diflereoce lliweiiiie ^* DUSérenco 

HojMMc d*otoiM llojcn. d*oxone d'otooeenfateur IIojmm VjrTafé^^ enfrreardes 

de de* de» plaates d'ozone de l'air A^fHiXlmm planlet 

rairdaj«v. plaaiaa da joar. dajMraarreir dt onit. ^ nall. ^•^*^^rVê\r 

de )oar. de nuit. 

3,82 6,947 3,097 4,2 5,29 1.09 

Il suit de cet aperçu que dans Tair du Jardin botanique il y a un 
excès de 0,38 d'ozone en faveur de la nuit, un excès de 3,097 
d'ozone en faveur des plantes de jour sur Tair de jour, et un excès 
de 1,09 d ozone en faveur des plantes de nuit sur Tair de nuit. 
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ê 

Campagne à 60 kilomèiros de Strasbourg, plaine du Haut- Rhin. 

Moywm d'ozone Mojen. d'ozone Différence »^^ll.^ ^""^^Tâ^lV^^^ enfcww^dee 
de de ea d ozone dëy«go dégagé j^„j^, 

rair dn Jonr. l'eir de nuit, fetenr du jour. **~ P'*"*** ^^ *"■'*";' "*" des plintet sur 

' le jour. mûn. !« rehint. 

6,83 6,54 Q»29 7,44 6,83 0,64 

Différence 

if AMfiti. ^*«.An« Moyenne de Différence u*— — .i*^i... Mojen. d'oiooe entre 

Moyenne d ozone ,.^,^'^^ j^^,^ d'ozoneen feteur MoJWM «> ««>"• dégelé Tozone de l'eir 

r.iii^nu.r dwpleotee des plantée du n.:. iLu.. dee raitin* non du jour 
lairdujonr. j^^j^,, »'j^„^ lairlejonr. ^^^ et iWne dee 

raiiiBr. 

6,83 7,44 0,61 6,83 6,83 Nulle. 

Il résulte de ce tableau comparatif qu'à la campagne l'excès 
d^ozone en faveur du jour est de 0,29 pour l'air atmosphérique ; 
que la différence d'ozone entre les plantes et l'air n'est que de 
0,64 à cause de la grande richesse ozonique de cet air, et que la diffé- 
rence d'ozone entre l'air et les raisins non mûi's est nulle, ce qui 
prouve qu'ils n'en dégagent point. 

Arrivant à lirer des conclusions de ce travail, je ferai remar- 
quer que je ne pourrai le faire que dans les limites de la saison où 
j'ai fait mes expériences, c'est-à-dire depuis le 29 juillet jusqu'au 
là septembre, ou une pciMode de 37 jours; l'invasion de l'au- 
tomne amenant à sa suite le déclin de la végétation, ne permettait 
plus d'ailleurs de continuer mes observations qui tendaient, vers 
la fin, à établir une égalité d'ozone dans l'air et dans les plantes. 
Au printemps prochain je me propose de les reprendre. Dès 
aujourd'hui cependant il faut nécessairement admettre, d'après les 
déductions précédentes, les résultats suivants : 

l"* Les plantes dégagent du sein de leurs feuilles et des parties 
vertes de l'oxygène ozonisé. 

2* Les feuilles des plantes dégagent pendant le jour de l'oxygène 
ozonisé en quantité pondérable plus grande que celui qui existe 
dans l'air ambiant. 

3*» Pendant la nuit, cette différence d'ozone dégogé du sein des 
végétaux et d'ozone atmosphérique devient nulle dans le cas où les 
végétaux sont clairsemés ; mais loi*S(pril y a accumulation de 
plantcsct qu'elles végètent vigourcusemeiit, la nuit même lozonc 
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observé dans les planles est plus abondant que dans Tnir, ce qui 
s'explique sans doute en admettant que Tozone dégagé durant le 
jour continue à entourer les planles pendant la nuit, lorsque le 
temps est calme. 

&* Le&planles de la campagne dégagent plus d*ozone que celles 
des villes pendant le jour; cela devait être, puisque la vie végéta- 
tive y est plus active, et que les premières réduisent plus d'acide 
carbonique. 

5* De cette dernière observation on peut inférer que Tair de la 
campagne, des hiabitations entourées de vastes jardins, de luzer- 
nîères, de tréflières, de forêts, est plus vivitlant que l'air des villes. 

6* Au sein des villes et d'une population concentrée, l'ozone de 
Taîr de nuit est plus considérable que l'ozone de l'air de jour; si 
on sort un peu de cette concentration des hommes, et qu'on entre 
dans celle des plantes, l'excès de l'ozone de nuit sur celui du jour 
diminue ; si on s'avance davantage dans la campagne où les plantes 
sont plus nombreuses que les hommes, Tozone de Tair du jour 
devient plus considérable que celui de la nuit. 

V L'intérieur des corolles ne dégage point d'oxygène ozoni^. 

8* Dans les chambres d'habitation l'oxygène n'existe générale- 
ment pas à l'état ozonisé. 
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Ce mémoire est la première partie d'un ensemble d*éiudes 
cbimico-physiologiques, ayant pour objet les phénomènes corré- 
latifs de la vie de ces êtres organisés microscopiques , sur lesquels 
reposent actuellement tous les débats de la question des généra- 
tions dites spontanées. Les premières expériences qu'embrasse ce 
travail remontent déjà à plus de deux années. Je les ai poursuivies 
en m'inspirant souvent des travaux si remarquables de M. Pas- 
teur; je serais trop heureux qu'elles pussent présenter encore 
quelque intérêt après les publications de ce savant éminent. 

Le but général de mon travail était primitivement Tétude des 
fonctions physiologiques de ces êtres cellulaires. Le premier point 
que j'ai abordé dans cette direction a été le rôle physiologique de 
Toxygène, dont la manifestation s'était offerte tout d'abord à mes 
observations. 

J'ai reconnu que des préparations faites avec de Teau distillée, 
une faible proportion de phosphate alcalin et Tune des substances 
suivantes : sucre, glycérine, tartrafe, succinate, lactale, acétate, 
oxalate ammoniacal ou alcalin, possédaient les aptitudes mycogé- 
niques bien caractérisées ; c'est-à-dire que de semblables prépa- 
rations, abandonnées au contact de Tair, donnaient bientôt nais- 
sance à des productions organisées de différente nature, en même 
temps qu'une forte proportion de la matière organique disparais- 
sait en vertu d'une combustion vive, opérée avec l'oxygène de 
Tair. Les produits de cette combustion étaient l'eau, l'acide car- 
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bonique, et quelquefois une ou plusieurs subslances dérivées plus 
simples que celle contenue primitivement dans la préparation. 

En renfermant dans des tubes scellés une certaine proportion 
de liquide myi^ogénique, avec une atmosphère limitée d'air naturel 
ou d'oxygène artificiel, je suis parvenu à pouvoir déterminer très 
exactement le volume d'oxygène qui disparaissait pendant Talté- 
ration du liquide mycogénique. 

Abordant ensuite le problème du dosage de la matière organique 
servant d'aliment carburé aux êtres microscopiques, j'en ai cher- 
ché la solution dans Tapplication des méthodes chimiques d'oxy- 
dation par voie humide. Partant du travail de M. Péan de Saint- 
Gilles, j'ai trouvé, dans l'emploi des solutions titrées de sulfate de 
fer et de permanganate de potasse, une méthode analytique fort 
précieuse par sa délicatesse et son exactitude. Cependant, pour 
obtenir cette dernière qualité, j'ai dû modifier un peu le procédé 
de M. de Saint-Gilles et me livrer à des expériences spéciales. 

Presque toutes les substances organiques ternaires sont brûlées 
parles solutions de permanganate chauffées à 100 degrés. Parmi 
celles que j'ai soumises à celte épreuve, les acides succinique et 
acétique sont les seules qui y aient résisté. 

Parmi les substances qui subissent la combustion, quelques-unes 
n'éprouvent qu'une combustion partielle, en perdant une partie 
seulement de leur carbone sous la forme d'acide carbonique. Il 
arrive alors que l'équilibre des éléments restants de la molécule 
primitive, troublé par le mouvement intestin provoqué par la 
combustion partielle, se rétablit en produisant de nouveaux corps 
d'un type différent. 

Aux exemples de ce genre déjà connus, j'en ajouterai un qui me 
semble assez remarquable, et que j'ai eu occasion d'observer dans 
le cours de ces études. L'acide lactique, traité û 100 degrés par le 
permanganate alcalin (ou plutôt manganale potassique, caméiéop 
vert), subit une combustion complète, conformément à la for- 
mule : 

C« H«0« + 4 «0 = 6C0» + 6H0. 

Mais vient-on a employer ce même permanganate acidulé par 
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racidc sulfuriquc, In combustion devient partielle: un équivalent 
d'acide lactique ne prend plus que quatre équivalents d'oxygène, 
en produisant un volume correspondant d acide carbonique et 
un équivalent d*acide acétique, conformément à Téquation : 

Celle réaction est parfailement nette et rigoureuse; on le com- 
prend facilement, puisque son produit, Tacide acétique, échappe à 
toute action ultérieure du. Caméléon. 

Ce fait, déjà remarquable par lui-même, acquiert un nouvel 
intérêt de certaines observations rapportées dans mon mémoire. 

J*ai trouvé en effet que, dans certaines conditions, les prépa- 
rations mycogéniques faites avec Tacide lactique paraissaient 
donner naissance à de Tacide acétique. Sans avoir encore une 
valeur démonstrative, la discussion de mes observations rend le 
fait fort vraisemblable. On comprend tout l'intérêt qu'il y a à véri- 
fier une analogie de cette sorte entre les actions exercées sur la 
molécule d'acide lactique par la combustion minérale et la com* 
bustion physiologique. 

J'ai essayé de déterminer, pour un assez grand nombre de 
substances, le poids de matière organisée qui était produit par la 
consommation de 1 gramme de cette substance. On conçoit qu'il 
doit varier avec la nature spécifique de la production organisée 
et certaines conditions dont je parle dans mon mémoire. Voici 
cependant quelques nombres moyens se rapportant à quatre 
substances qui ont servi souvent à mes expériences : 



ABSORBB 

1 grsmmc. (Oxygène). 

Acide lactique. . . 0,32 

Acide tartrique. . . 0,4 f 

Glycérine 4,20 

Sucre 0,49 



PRODUIT. 

Acide carbonique. Matière mjeodermiqiM. 



0,55 
4.04 
4,08 
0,74 



0,08 
0,42 
0,22 
0,44 



Dans ces études, j'ai eu souvent occasion d'observer de singu- 
lières anomalies qui méritaient une élude spéciale. Je citerai entre 
autres la singulière inertie des préparations faites avec l'acide suc- 
cini(|nc, lorsque j'ai fait usage (ralmosphères artificielles d'oxy- 
gène, tandis que cette inertie disparaissait aussitôt que l'air 
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normal était substitué à cette atmosphère artificielle. Et cependant 
ces préparations se trouvaient dans des conditions d^ensemen- 
i^eroent qui toujours avaient assuré le succès des préparations 
mycogéniques faites avec toutes les autres substances. 

La végétation de la matière verte de Priestley, dans des solu- 
tions faibles d'oxalate de potasse, m'a semblé être accompagnée, 
dans certaines conditions, d'une combustion de Tacide oxalique. 

Cette observation m'a suggéré des expériences et des points de 
vue dont mon mémoire contient un premier aperçu. 

Enfin je le termine en rapportant deux séries d'expériences 
parallèles faites avec le sucre interverti, et dans lesquelles la 
substitution du phosphate de potasse au phosphate d'ammoniaque 
a suffi pour changer complètement le sens de la manifestation 
mycogénique. 



1 . Dans le travail dont je donne ici un résumé, après avoir 
rappelé l'importance du rôle physiologique de l'azote et les diffi- 
cultés que l'indifférence chimique de ce corps a contribué à 
opposer jusqu'ici aux efforts de la science, je réunis les éléments 
souvent contradictoires en apparence que nous possédons.actuel- 
lement pour résoudre cette grande question : la matière azotée, 
indispensable aux plus hautes comme aux plus infimes manifesta- 
tions de la vie, peut-elle se renouveler aux dépens de l'azote 
gazeux de l'atmosphère? ou bien constitue- 1- elle un empire 
infranchissable dans lequel la vie doit perpétuellement accomplir 
ses transformations ? 

3. Il est établi que le règne animal tire son azote du règne 
végétal, et que celui-ci tire la plus grande partie du sien de l'acide 
azotique et des sels ammoniacaux (t). 

Im fixation de l'azole gazeux par les végétaux phanérogames est 
rontroverséc et parait en tout cas limitée à certaines conditions 
sur lesquelles la science n'a pas encore dit son dernier mot (2). 

fl) Voy. M. Dou8singaull(y4 nna/(f$ de chimie^ U XLVl). 
(2) Ibid., t. XLI el XUU Comptée rsndun, i. XXXVIIf et XXXIX), ot 
y. WWe {Annales da Chimie, t. XLIX). 
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â. D*uii autre côté, les théories les plus plausibles sur la nitri»- 
fication naturelle font dériver Tacide azotique de rammoniaque 
elle-même, en vertu d'une combustion indirecte exercée dans des 
conditions particulières (1)* 

Or Toriginede cette ammoniaque parait constamment se ratta- 
cher à la décomposition des matières organiques. On serait donc 
conduit à admettre que le cercle de la production de la matière 
azotée serait actuellement fermé, tandis qu*au contraire Texhala* 
tion de Tazote gazeux serait un fait constant parmi les phénomènes 
de la putréfaction (2) . 

&. Ce travail a pour objet de faire intervenir dans cette question 
une classe d*êtres dont le rôle naturel, resté longtemps inaperçu, 
commence depuis quelques années à fixer sérieusement Tattention. 
Je veux parler de ces êtres cellulaires dont j'ai déjà entretenu 
rAcadémie plusieurs fois. Aujourd'hui j'établis expérimentalement 
que : 

a. La substance des Mucédinées est riche en azote; elle en 
contient de & à 6 pour 1 00 à l'état sec et se rapproche donc sous 
ce rapport des matières animales. 

6. Des préparations composées avec du sucre, de Tacide tartri- 
que, de la glycérine, etc., etc., et additionnées de phosphates, 
quoique très sensiblement exemptes de composés azotés organi- 
ques ou minéraux, peuvent cependant produire spontanément de 
très riches végétaux raycodermiques. 

c. Si Ton renferme de telles préparations dans des vases scellés, 
en présence d'une atmosphère artificielle d'oxygène et d'azote, on 
constate facilement une absorption très notable de l'azote. Cette 
absorption peut s'élever jusqu'à 6 à 7 pour 100 du volume de 
l'oxygène disparu pendant la combustion physiologique. 

d. Enfin cette absorption d'azote persiste encore dans certaines 
limites, bien que les préparations contiennent une notable propor- 
tion d'ammoniaque ou de matière albuminoïde, comme par exem- 
ple du lait. 

(4) Yoy.UiWon {Comptes rendus^ t. LI). 
(2) Voy, Reisset (Comptes rendus^ t. XLII). 
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5. J'ai répète successivement ces expériences avec de l'oxygène 
préparé par le clilorale de potasse ou par éleetrolyse. L'emploi de 
oe dernier m'a conduit à observer un fait de combustion par 
mduetian ou par entraînement assez remarquable. Lorsque 
l'atmosphère artificielle contient de l'hydrogène (et il est difTicile 
qu'il en soit autrement avec l'oxygène électroly tique), on constate 
que cet hydrogène disparaît pendant la végétation mycodermique. 
Si on empêche cette végétation de se produire, en plongeant dans 
Teau bouillante le vase scellé ad moment de sa préparation, alors 
on retrouve exactement la même quantité d'hydrogène, même 
après m ou sept mois. 

6. Après avoir ainsi démontré que par l'intermédiaire des 
Mucédinées des substances organiques très simples, telles que les 
addes ternaires, pouvaient fixer l'azote, je recherche ce que 
devient cet azole. La partie expérimentale de mon travail qui se 
rattache à ce sujet n'étant pas encore complètement terminée, je 
donne seulement par anticipation sur une publication plus explicite 
quelques faits d'observation dès à présent acquis. 

J'expose d'abord que parmi les êtres cellulaires il est une cer- 
taine classe, dont la levure de bière parait faire partie, qui ne fixe 
pas l'azote gazein. Car il arrive ordinairement que, par le fait de 
leur développement, ils appauvrissent le milieu où ils prennent 
naissance, de façon que la somme de l'azote de la matière orga- 
nisée et du liquide ne représente plus exactement la teneur primi- 
tive avant la fermentation. 

7. Quant à la matière mycodermique elle-même, sous l'in- 
fluence des agents atmosphériques elle passe à la longue par des 
transformations analogues à celles qui caractérisent les matières 
animales pendant la putréfaction et elle donne naissance aux 
produits dérivés que Ton observe en pareil cas, tels que l'ammo- 
niaque, l'azote gazeux, etc. (M. Reiset). 

8. En résumé, combustion vive des matières organiques peu 
ou point azotées avec abondante production d'acide carbonique et 
fixation de l'azote gazeux, ensuite décomposition ultérieure de 
la matière mycodermique par l'action des générations subséquen- 
tes d'êtres d'espèce voisine ou identique avec production d'ammo- 
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niaque, telle parait êlrerimportanle fonction des Mucédinées dans 
l'économie de la nature. 

9. Mais, acide carbonique et ammoniaque, n'est-ce pas là les 
deux éléments essentiels de la production végétale? Ne peut-on 
donc pas espérer que ces études de chimie physiologique pour- 
ront éclairer certains points de la science agricole et fournir 
Texplication désirée d'un grand nombre de faits empiriques sur 
lesquels la pratique la plus éclairée est encore souvent obligée de 
s'appuyer? 

On admet, par exemple, que certains engrais, tels que les 
fumiers, acquièrent une plus grande efficacité après une fermen- 
talion préalable au contact de l'air^ puis qu'au delà d'un certain 
4emps ils commencent à s'appauvrir. Ne parait-il pas assez vrai- 
semblable que, pendant la première phase, la végétation mycoder- 
mique les envahisse en fixant l'azote gazeux sur leurs principes 
carbures en excès, puis qu'au delà d'un certain terme une partie 
de cet azote retourne ensuite à l'état gazeux sous d'autres influen- 
ces du même ordre, mais agissant en sens inverse? 

10. Bien d'autres faits, tels que l'azote de la jachère, Tinfluence 
de l'aérage des terres, elc, elc, me semblent également devoir 
tirer quelque lumière de ces études. Je me propose donc de les 
continuer en m'appliquant à déterminer les limites de la fixation 
de Tazote par les Mucédinées, les influences qui peuvent reculer 
ces limites et rapprocher ainsi l'agriculture de son idéal, qui sérail 
la production aux dépens de l'acide carbonique et de l'azote 
atmosphériques. L'une de ces influences les plus dignes d'atten- 
tion est sans contredit celle de l'acide phosphorique. Je possède 
déjà un assez grand nombre d'expériences sur cet agent. Ce sera 
l'objet d'une prochaine communication. 
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A la suite de mes précédenles communications du 26 août ISCA 
et du 15 de ce mois, j*ni Thonnenr de soumettre au jugement de 
FAcadémie les résultats obtenus relativement à la recherche de lu 
mannite dans les diiTérentes parties de la plante de TOlivicr et par- 
ticulièrement dans les feuilles, dans les fleurs et dans les fruits. 

Les feuilles de l'Olivier, lorsqu'on les conserve pendant quel- 
ques jours dans Talcool conceiitrts perdent de Teau qui passo 
dans le dissolvant alcoolique, et on observe sur plusieurs points 
des mêmes feuilles des aiguilles cristallines et soyeuses disposées 
autour d'un centre commun sous forme de petites étoiles. Si Ton 
traite les feuilles de l'Olivier par de Talcool bouillant, ce liquide, 
en se refroidissant, dépose la même matière cristalline, qui dans 
te cas est mélangée avec toutes les autres substances solubles à 
chaud dans l'alcool. 

Celte matière cristalline a un goût faiblement sucré; elle est 
très soluble dans l'eau, et peu solubledans l'alcool froid ; son point 
de fusion est placé entre 16/t et 165 degrés ; sa composition cen- 
tésimale est exprimée par la formule C^H'^O^ ; enfin, ses proprié- 
tés physiques, sa cristallisation, ses fonctions chimiques et sa com- 
l»ositiôn ne diffèrent pas de celles appartenant à la mannite et 
extraite de la manne. 

(^est donc cette même matière sucrée (jui se trouve dans les 
fcuitlesdc TOlivier. Cependant elle existe eu petite quantité lorsque 
les feuilles commencent à se dcvelo|)pcr ; elle augnicnlc avec leur 
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accroissement progressif; elle diminue pendant la floraison de la 
plante et lorsque les feuilles commencent à perdre leui- teinte verle ; 
et elle disparaît entièrement quand les feuilles sont jaunets ou lors- 
qu'elles tombent sponinnément de la plante. Le tableau suivant 
montre quelques dosages de mannite lailB sur des feuilles de 
différenis plants d'Olivier végétant aux environs de Pise en Tos- 
cane: 
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D'autres déterminations de mannito ont été faites avec dee 
feuilles recueillies, le 36 février de cette année lâ6S, sur treise 
pieds différents d'Olivier végétant dans le Jardin botanique de 
Naptes. En voici les résullalg : 
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402,0 
440,0 
426,0 
465,0 
444.0 
422,0 
78,0 
95,0 
403,0 
420,0 
425,0 
405,0 
434,0 



Sèchtt. 



52,0 
67,2 
64,0 
87,9 
70,9 
66.6 
38,4 
50,4 
56,2 
65,7 
65,0 
56,6 
63,9 



HÀimiTI OBTgXOI 



E.fUUIé.l^^p^^,, 



0,285 
0,904 
0.525 
4,360 
0,874 
0,440 
0,232 
0,544 
0,740 
0,724 
0,680 
0,489 
0,853 



0,55 
4,32 
0,82 
4,54 
4,23 
0,66 
0,64 
4,03 
4,26 
4,40 
4,04 
0,86 
4,33 



U M tMllèiiitt a été m1mM« Mr to poidt d« foviUM lédiéM a« 110 è ItO tfifvte. 



On y remarque que, presque à la même époque, la quantité de 
mannite déterminée dans les feuilles des Oliviers des environs de 
Pise est plus faible que celle dosée dans les feuilles des Oliviers du 
Jardin botanique de Nnpies. 

On sait que les feuilles de TCMivier sont persistantes, c*est-à-dire 
qu'elles ne se détachent de la plante que lorsque les nouvelles 
feuilles sont déjà formées et développées. Elles doivent par consé- 
quent remplir quelque fonction importante dans la végétation de 
rOKvier. 

La mannite se retrouve en abondance dans les fleurs de TOli* 
vier. A cet eflet, il sufTil de placer ces fleurs dans de Talcool pen« 
dant le mois de juin : ce liquide se maintient limpide et transparent 
pendant tout l'été, tandis que l'hiver, par une diflerence de tem- 
pérature de 10 à 15 degrés seulement, il se trouble à cause de la 
mannite qui se dépose et qu'on peut facilement recueillir sur un 
filtre; la solution alcoolique, lorsqu'on Tévapore^ donne une nou^ 
velle proportion de mannite. 

Mais si les fleurs de l'Olivier contiennent une proportion un peu 
grande de mannite, on constate encore qu'après l'accomplissement 
du phénomène de la fécondation, les fleurs qui se détachent de la 
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plante et qu'on recueille en quantité sur le sol ne contiennent pas la 
moindre trace de mannite. 

En poursuivant la recherche de la mannite, il est facile de 
démontrer que les pelites Olives à peine formées contiennent en 
abondance cette matière sucrée. En effet, les Olives recueillies le 
19 juin 1859 étaient si petites, qu'on n'a pas réussi à les séparer 
de la partie inférieure de la fleur, c'est-à-dire des pédoncules ; 
mais des Olives à l'état de formalion, qui avaient été conservées 
dans l'alcool, ont dépose spontanément de la mannite, et la solution 
alcoolique filtrée et évaporée au tiers de son volume a fourni une 
nouvelle quantité de cette même substance. 

Les Olives tant qu'elles sont vertes contiennent toujours de la 
mannite, mais celte matière se trouve seulement en forte propor- 
tion pendant la première période de leur développement, ensuite 
elle diminue progressivement à l'accroissement des Olives; mais 
lorsque ces fruits sont parfaitement mûrs et ont perdu leur teinte 
verte, ils ne contiennent nullement de mannite. Ainsi celte ma- 
tière, qui se trouve dans toutes les parties delà plante de TOlivier, 
racines, écorces, bois, branches grosses et minces, et en plus 
grande quantité dans les feuilles, dans les fleurs et dans les 
Olives, disparaît complètement dans les fruits mûrs qui contiennent 
un maximum d'huile. 

La chlorophylle, ou matière verte analogue, qu'on rencontre 
en abondance dans les feuilles et dans les Olives, accompagne tou- 
jours la mannite et disparaît avec elle, de manière que les feuilles 
jaunes et les Olives mûres ne contiennent ni chlorophylle, ni man- 
nite. 

Dans la recherche de la mannite, soit qu'on l'obtienne des 
feuilles ou des Olives, on observe un phénomème qui mérite d'être 
signalé: lorsqu'on a séparé d'un liquide, par les moyens connus, 
toute la mannite cristallisable, les eaux mères abandonnées à eUes- 
mêmes pendant plusieurs semaines, en s évaporant spontanément 
au contact de l'air, se changent en une matière visqueuse dans 
laquelle se forme lentement une nouvelle cristallisation de mannite 
que l'on peut facilement séparer par Tulcool bouillant. 11 est par 
conséquent probable que la mannite se trouve dans les feuilles cl 
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dans les fruits de TOlivier en présence aussi de la inannitane, et 
que cette dernière, au contact de Tair, en s'assimilant les éléments 
de Teau, passe à l'état de mannite; mais, pour vérifier cette hypo- 
thèse, il faut isoler directement la mannitane pour en faire l'ana- 
lyse et en examiner les propriétés. 

Quoi qu'il en soit, la présencede la mannite et de la chlorophylle 
dans les Olives pendant l'accroissement de la matière grasse, et la 
disparition de ces mêmes substances lorsque les Olives contiennent 
un maximum d'huile, montrent qu'il doit exister quelques rela- 
tions entre toutes ces matières, et que si la chlorophylle et la man- 
nite disparaissent, c'est qu'elles donnent origine à quelques autres 
substances que les études ultérieures pourront faire connaître. 



4« iéria. Bot. T. XVIII. (Cahier n» 3.) ^ 
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étonner, si l'on songe qu'il n'existe dans V\\e qui nous occupe 
aucune source ni ruisseau , que les pluies y sont extrêmement 
rares el peu abondantes, que la température y est très élevée (de 
27 à SO degrés centigrades en hiver, de 35 à ûO degrés et même 
quelquefois plus en été), circonstances qui font de l'île de Dissée, 
comme de presque tout le littoral de la mer Rouge, un pays aride 
et désolé. Quelle que soit sa pauvreté, la flore de l'île de Dissée est 
loin cependant d'être dépourvue d'intérêt. Indépendamment des 
espèces nouvelles ou peu connues qu'elle renferme, elle nous offre 
plusieurs faits curieux au point de vue de la géographie botanique. 
C'est ainsi que le Stei'ctUia cinerea Ach. Rich., très rare dans la 
région montagneuse qui avoisinc la baied'Adulis, couronne toutes 
les petites montagnes de Dissée , tandis que le Rhizophora ean- 
detom Ach. Rich., complètement étranger à cette île, est com- 
mun sur le littoral du continent voisin. Le& Indigofera eordifolia 
Roth. el omithopodioides Ch^m. et Sch., et le Sphœridiophorum 
abyssinicum Jaub. et Spch, que l'on trouve à Dissée, dans la 
plaine du village, sont des plantes qui appartiennent tout à fait à 
l'intérieur de TAbyssinie. Enfin, sur les soixante-huit espèces de 
plantes que je rapporte de Dissée, cinq sont nouvelles, et plusieurs 
ont été incomplètement décrites. 

Dans rénumération que nous allons faire maintenant de ces 
plantes, nous décrirons naturellement, d'une manière détaillée, 
celles qui sont nouvelles, et nous compléterons la description des 
espèces imparfaitement connues. 

GRAMINÉES. 

1. YiLFA SPIGATA Vahl., Symb. 6o(., I, p. 9. — Steud., «^ynopi. 
Gram.y p. 160, n. 97. 

Spoaobolus fPiCATus Kunth, Enum. pi,., 4, p. 34 0. — Del.,FIar. JEgypt., 
tab. 4 0, ûg. 4 , sub Agrostis. — Agaoitis Viaginica Forak., fide Kunth. 

Observation. — Si le genre Triachyrnm de Hochstetter mérite 
d'être conserve, cette plante devra y appartenir, et former ainsi 
le Triachyrum spicalum. La glumelle présente, en effet, les trois 
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valves qui ont fait admettre par Hochstelter le genre Triachy^ 
mm. 

Keeueillie dans la plaine du village ; lieux argileux. 

2. Eragrostis pilosa Lin., Spec. platU.j I, p. 391. — Steud.i 
Synopi. Gram.f p. 263, n. 1. 

Plaine du village , lieux argileux. 

5. Eragrostis arabica Jaub. et Spch, Illustr. plant. Orient. ^ tab. 
822. 

Plaine du village, lieux argileux. 

A. Dagttloctenium iEGYPTiACUM WiUd., Siend., Synops. Gram.^ 
p. 212, n. 1. — Beauv., Agrost.^ tab. 15, fig. 2. 

Plaine du village, lieux argileux. 

6. Dacttloctenium glaucophtllum, species nova. 

D. cuimo repente, nodis dense et longe pilosis, radieantibus 
proliferisque ; culmis a nodis ortis elongatis, ereetis vel ascenden- 
tibus, basi foliosis, alibi fere penitus nudis; foliis brevibus, glau- 
cis, pilis raris eiliatis ; spicis quaternis, abbreviatis, rhacheos acu- 
minatee parte nuda duplo, triple quadruplove longioribus ; glumse 
superioris arista flos(;ulis atque gluma ipsa breviore ; inférions 
valvulœ earina penitus eonvexa; semine ovoideo transversim 
rugoso. 

Herba prostrata , longe procurrens, nodis dense pilosis, radices 
emittentibus atqoe proliferis. Folia albescenti-glauca , rigida , brevia 
(12-30 millim. longa ; 3 millim. lata), oblongo-lanceolata, margine un- 
dolata, pilis raris basi bulbosis ciliata, aliquando reflexo-curvata. Ligute 
brèves, 3/A millim. latse, ciliatœ. Cuimi secondarii ascendentes vel erecti, 
basi solum foliosi, alibi fere penitus, ut culmi repentis internodia, 
nndi, elongati, 1 1/2-3 decim. longi. Spicœ digitato-fasciculatœ, qua- 
teroA, abbreviatœ, S-12 millim. longse, rhachi apice nuda mucronem 
triplo quadruplove spica breviorem efformante, basi nigrescente, late- 
raliler scabra, glabra prster basim dense pilosam. Spiculœ uniiatera- 
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les, in rhachl distlchœ, compressai, dense imbricat», S-6-flora; glmn»2 
carinats" , carina tenuiter scabro-ciliata ; superioris inferiore paulo len- 
gioris arista flosQuUs glumaqve ip»a brevior, aliquando golam ultimam 
œquans. Flosculi ovato-oblongi, aliquando fere ovato-lineares. Yalvula 
infi^rior , roagis minusve distincte trinervia , carinata ^ carina leyiter 
scabra, in tota longitudine convexa, vulgo apice tnincata vel obtusa, ali- 
quando subulata, arista brevi ab apice vel ssBpissime etdistinctissime infra 
apicem nascenteterminata. Valvulasuperior inferiore paulo brevior margi- 
nibusinflexa, indebicarinata, carinis tenuiter ciliatis, apice acuta, bifida. 

Squamul» obscure et irrogulariier trilob», Stamina esaarta, filamentîs 

gracilibus, antheris quintuple vel sextuple longioribus quam latioribiMt 
Styli basi confluentes; stigmata evidenter pilis ramosis plun)osa. SeiPen 
ovoideum , transversim rugosum, linels tenuibus pêne perpendiculariter 
rugas secantibus. 
In locis siceii, saboloeis. 

b. robusHor : foliis longioribus, â-6-centimçtralibus ; spjcis 
pinguioribiis, mucrone racheos quintuple spica breviore; spîcu- 
Hs 4-8-floris, ovqto-oblongis, 

Q, elongaiior ; foliis linearibus, 0-15 centim. longisj interpo- 
dii» culmi repentis caulibusque e nodis nascenlibus longioribus^ 
qUimis sa?pe 4-dedmptralibus ; spicis typi characteres praeben- 
tibus^ 

OiaEEVATioN. -^ Catta espèœ 0e distingue facilement ptir m tige 
ranfipante, trèa poilue au niveau de» nœuds qui sont proliféras^ et 
donnant naissance à de nombreuses racines; pat ses fmîUei 

glauques peu poilues, à graines souvent entièrement glabres } par 
ses cb^tiines secondaires ascendi^nts ou dressés, très élevés, de 

iO a 36 centimètres, feuilles seulement à la base, presque entière- 
ment nus dans tout le reste de leur étendue; par ses épillets nom- 
breux, comprimés, ovales ou ovales^oblongs, à fleurs nombreuses 
(da/i à 8), à glume supérieure, dont l'arête, de longueur variable, 
souvent assez courte, quelquefois de même longueur que la glume 
elle-même, est toujours un peu plus courte que les fleurs voisines; 
par la glumelle inférieure des fleurs très courtement acuminée, 
ovale-oblongue, à carène convexe dans toute son étendue , tandis 
que dans toutes les autres espèces du genre h\ glumelle inférieure, 
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étmt fortement concave au-dessous du sommet et convexe à la 
base, dessine» par cette double courbure en sens inverse, le demi- 
conlour d'une poire ; enfin par ses étamines dont les anthères sont 
cinq ou six fois plus longues que larges t et par ses graines ovoïdes 
plutôt que globuleuses. 

Comme Tarêta de la glume supérieure est souvent peu déve* 
loppée, du moins comparativement a Tépillet ; comme les fleure 
qui composent celuîH^i sont nombreuses, pressées, fortement 
eooiprimées, très régulièrement distiques et imbriquées; comme 
la g^umelle inférieure, souvent à peine aouminée, et beaucoup plus 
longue que large, a sa carène convexe dans toute son étendue ; 
comme enfin chaque épiilet, par suite de sa structure et du nombre 
des fleurs , est ovale-oblong , tandis que dans les autres espèces 
il est à peu près égal dans ses différents diamètres , il en résulte 
qu*au premier abord on prendrait cette plante pour un Eleusine; 
mais elle appartient par tous ses caractères essentiels au genre 
Dactyloctenium^ dont elle ne saurait être distraite. 

Les deux variétés que j'ai notées n'appartiennent pas à Dissée* 
la premièroi qui est des petites plaines calcaires de 111e J)oomai«> 
rah (« rentrée de la mer Rouge), est remarquable par le nombre 
des fleurs des épillets (il est de à 8) et la grandeur de ces épillets ) 
iâ seconde, par ses feuilles, qui sont linéaires, très allongées, et 
par la longueur des tiges secondaires, qui atteignent souvent ju8« 
qu'à 35 et même ftO centimètres. Cette dernière variété provient 
des environs d'Ennecoullou, sur le continent, près de Massouah. 

0. DACTTLOCTBIfTini SEMlNlPUNCTATUMi Spec. nov. 

D. culmo repente ; foliis praasertim in parte inferiore vaginisque 
longe pilosis s^pe spicas aequantibus vel superantibus ; spicis 
ii*6*^i abbreviatis , parte nuda rhacheos mucronem ciTormante 
solum quartario longioribus ; spiculis trifloris, glumaa superioris 
arista glumam ipsam fere aequante» valvute inferioris carina 
inferius convexa et superius concava ; semine toto punctis tcnui* 
ter umbilicalis scabroso. 

Herba gracilis, &-6 cetitim., caule prostrato, glabro, ad nodos pileses 



id6 A. GOVmSOM. 

radicante proliferoque. — Folia praasertim inferius alque in vaginis longe 
glanduloso-pilosa, 3-5 centim. longa, 3-5 millim. lata, sœpe spicasattin- 
gentia vel superanlia. Ligula brevissima, irregulariter ciliata. — Spicœ 
pedunculi brevis in apice digilato-fasciculatsB, quaternae aut saepius sensé, 
abbreviaUB, rhacheos in mucronem terminât» parte nudapaulo longiores. 
Rhacbis in lateribus tenuiter scabra, ad basim spicularumque insertio- 
nem pilosa. — SpiculsB unilatérales, distich», triflorsa, longe lateque 
œqaales. GlumsB 2, carinato - compressas, superior canna regulariter 
ciliata, arista glumse ipsi subœquali, infra apicem distinctissime nascente, 
acutissima, plerumque plus minusve reflexa, inferior, arista omissa, 
altéra paulo longior. — Flores membranacei, valvulis 2 ; valvula inre* 
rior magis vel minus distincte trinervia, alte carinata, carina ciliata 
inferius convexe, superius concava, inde pyri dimidiati ambitum refe* 
rente , apice mucronata , mucrone quater vel quinquies valvula sua 
breviore saepe curvato, modo paulo infra apicem et tune valvula trun- 
cata vel obtusa, modo ad apicem ipsum oriente et tune in marginibus 
valvula intégra procurrit paulatimque evanescit; superior binervia, mar- 
gipe inflexa, inde bicarinata, carinis ciliatis, valvulaB inferioris ad origi* 
nem mucronis desinens, apice obtusa, rarius acuta, breviter bifida. — 
Squamulœ truncat» obscure et irregulariter trilobse. — Stamina 3, val- 
vulam inferiorem aequantia vel superantia, filamentis gracillimis, antheris 
vix duplo longioribus quam latioribus. — Styli ad basim confluunt; 
stigmata distinctissime pilis ramosis plumosa. Semen sœpius ovoideum 
aliquando irregulariter subglobosum, semper totum punctis in parte 
centrali tenuiter umbilicatis scabrum. 

Lieux argileux de la plaine du village. 

Observation. — Cette espèce est parfaitement caractérisée par 
ses tiges rampantes, radieantes et prolifères au niveau des nœuds, 
à tiges secondaires ou rameaux de & à 6 centimètres de hauteur ; 
par ses feuilles, surtout dans leurs parties engainantes et ligulaires, 
longuement et mollement poilues ; par ses épis courts, disposés 
ordinairement par six ; par ses épillets triflores insérés sur un ra- 
chis, qui est mucroné et nu dans un peu moins de la moitié de sa 
longueur ; par l'arête de sa glume supérieure, presque aussi longue 
que la glunie elle-même ; par la valvule inférieure de ses fleurs 
inucronée, à carène alternativement convexe et concave; par ses 
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anthères à peine une fois plus longues que larges, quelquefois de 
même dimension dans leurs deux diamètres ; enfm et surtout par 
ses graines entièrement couvertes de points saillants qui , vus au 
microscope à un grossissement de 20 diamètres , sont imbriqués 
au centre. Ce seul caractère que \e n'ai retrouvé que dans cette 
espèce suffit pour la distinguer de toutes les autres qui, comme 
on le saity ont leurs graines couvertes de grosses rides transver- 
sales. 

Cette plante appartient exclusivement à la partie argileuse de la 
plaine du village. 

7. ELEUSniE FLAGELLiFERA Nces, in Royle, Herb. Linn., 18A2, 
p. 220. 

Euutnri aiabica Hochst. et Steud., Herb» Un, itin, Arab,, n. 800. 

Lieux secs et sablonneux. 

8. Cœlachtrum BRSYiFOLroM Hochst. et Nées, lAnn.j 18i2, p. 221. 

ELumm niTifOLU Hochst. etSteod., Herb, Un, tlm. Arab.j n. 799. — 
Steod., Sffnofê, Gram.^ p. 244, n. 9. 

Lieux argilo-sableux. 

Je crois avec Nées que cette plante doit former un genre non- 
veau, auquel le nom de Cœlachyrum, qui exprime heureusement 
le caractère principal de In graine, convient très bien. Elle ne pour- 
rait, en effet, être rangée dans le genre Eleusine^ car elle s'en 
éloigne par son inflorescence, qui n'est pas fasciculée-digitée, mais 
bien en grappe, comme dans les Ijeptochloa ; par les caractères de 
sa graine ; par ses styles, qui ne sont jamais confluents, mais qui 
restent toujours, même dans les fleurs les plus avancées, distants 
ù leur base. 

La graine est sans contredit la partie la plus remarquable de 
celte curieuse plante : elle est plulôt circulaire qu'ovale, oflrant 
sur l'une de ses faces une cavité profonde, limitée par le bord de 
la graine représentant un bourrelet très régulièrement ondulé, et 
sur l'autre face de grosses côtes arrondies allant en rayonnant du 
centre à la circonférence. Cette disposition de la graine lui donne 
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beaucoup de ressemblance avec ces jolies coquilles qui appartien- 
nent au genre Patellàïde ou Siphonaire. La comparaison avec ce 
dernier genre est même complètement exacte, à cause de la petite 
éct)ancrure qui existe sur le bord de la graine, au niveau de Tin- 
sertion du bile, et qui imite l'impression produite par le siphon 
sur le bord de la coquille des Siphonaires. 

La description que donne Nées du Cœlachyrum est un peu in- 
complète, et manque même d'exactitude. C'est ainsi qu'il indique 
deux élamines, tandis qu'il y en a constamment trois. Je vais 
essayer de donner une description complète et exacle de ce genre. 



Genre CŒLACHTRUH Nées. 

Description. — Spicae in racemum dispositse. Spiculse unilaté- 
rales, â-multiflorse, distichœ, compressiusculœ, ovatae. Glumœ 
flosculis conformes, tenuiter herbacé», muticœ; gluma superior et 
valvula inferior flosculorum trinerviœ , ultimie nervis lateralibus 
propc marginem collocatis; valvula superior inferiorem œquans, 
ovalis, obtusa, argute inflexa, binervia, margine nuda. Lodi- 
cul» f^ubquadratâd 9 membronaceo-camosse , glabr», trunoateB, 
obscure et irregulariti^r bi vel trilobœ. Stamina 8. Ovarium obo- 
vala; styli graciles, distantes; «tigmata plumosa, abbreviata» 
Semen potius oiroularo quam ovale» hinc profunde cavum, cavi« 
tate glabra, illino co^ crassis a margine ad centrum radiantibua 
opertumr 

Observation. — Les échantillons de cette plante recueillis à 
Dissée n'ont pas plus de 8 à 10 centimètres de hauteur, et présen- 
tent bien les caractères indiqués par Steudel {Synops. Gram.j 
loc. cit.). Mais j'ai recueilli dans le golfe d'Adulis, non loin de 
Zulla, des spécimens de cette plante beaucoup plus grands, pour 
lesquels la description de Steudel n'est plus exacte. Ainsi la plante 
est multicaule et haute de 32 centimètres ; ses tiges sont ascen- 
dantesy souvent géniculées, et teintes toutes à leur base, ainsi qu'au 
niveau des nœuds, en jaune-citron. Cette couleur se montre sou- 
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vent atissi dans les glumes qni persistent sur le râohis; aprèn la 
chule des fleurs qu'elles accompagnent. Les épis, an nombre de 
trois à huit pour chaque tige, et longs da 2 à & centimètres, for- 
ment, aux extrémités des axes qui les supportent , de véritables 
grappes. Les épillets, composés de quatre à huit fleurs, sont géné- 
ralement ovales-oblongs, à glume inférieure uninerviée, quelque- 
fois imparfaitement trinerviée (les nervures latérales étant incom» 
plètes), à glume supérieure trinerviée, quelquefois incomplètement 
quinquénerviée (deux des nervures latérales étant imparfaites). 
La gjumelle inférieure est poilue extérieurement; les étamines 
sont toujours au nombre de trois. L'ovaire, de forme obovale» 
triangulaire, saillant au ntilieu de son extrémité libre, a ses angles 
terminés parles styles qui, plus tard, se rapprochent un peu, sont 
très grêles, et se terminent par des stigmates asses courts et plv^ 
meut. Les graines sont Jaunâtres ou brunâtres. 

•• Atmonm ebfers Pari. 

iSumoros tilloiits Trio. 

DiGTTui BiPKiM Desf., Flor, AU, y lab. 45. — Stead., Sympê^ Oram,^ 
p. fft» 11.46, 

Lieux argilo-sableux salifères. 

10. ÂNDROPOOCif FOYECLÂTUS Dôl., Fbf. MgyfU^ p. 100, et atl., 
Ub. 8, f. 2. 

Ueux argileux de la plaine du village. 

11. Cenchrus PENifiSETiFOBiiis Hochst. et Steud., Herh. Vn. itin, 
Arab.y n. 978 et 974. — Steud., Synops. Gfrdm., p. lOÇ, n. 8. 

Cniaiiui ■cHiHoiDis, 6de Steudel. 

Lieux argilo -sableux salifères, 

llfrt#. Cenchrus PENNisiTiroRini Hoehst. et Stead., Ipe. eii,^ var. 
hreviuioiuê. 

Yar. noY, 

C. spicMilis strictis, selis e dorso b«isiqiie nascentibus rigidulls. 



pauciSv constanler dimidio vel triente setis qiiœ involucribracteas 
terminant brevioribus. 

Lieux argilo-saUeux salifères. 

Observation. — Au premier abord, cette plante m'a paru fort 
diiïérente du Cenchrus pennisetiformis^ et j'avais résolu d'en faire 
une espèce distincte sous le nom de C. intermediusj pour indiquer 
sa place et ses caractères, qui participent à la fois de ceux du 
C. penniseliformis et du C. montanus Nées. Mais après une étude 
approfondie de la plante, je me suis décidé à n'en faire qu'une 
simple variété du C. pennisetiformis, parce que le petit nombre 
de mes échantillons ne m'a pas permis de constater d'une manière 
bien certaine que les caractères particuliers que j'observais étaient 
constants, et ensuite parce que j'ai vu des spécimens du C. pennù 
setiformis qui, par l'atténuation de leurs caractères typiques, 
paraissaient s'en rapprocher. Un plus grand nombre d'échan- 
tillons de cette plante, que je n'ai pas trouvée sous cette forme 
dans l'herbier du Muséum, permettra seul plus tard de résoudre 
la question. 

Quoi qu'il en soit, voici ses caractères différentiels les plus re- 
marquables : Les épillets sont plus serrés, moins étalés que dans 
le C. penniseliformis. Les soies qui terminent les bractées invo- 
lucrales sont plus roides et au moins une fois plus courtes ; celles 
qui naissent delà base ou de la surface externe de Tinvolucre sont 
beaucoup moins nombreuses et toujours beaucoup moins longues, 
à peine de la moitié de la longueur des soies terminant Ie& écailles 
de rinvolucre, tandis qu'elles atteignent souvent leur longueur 
dans le C. penniseliformis. 

12. Cenchrus kontanus Nées, in Royale, HimaU — Steud. , Synops. 
Gram.f p. 111, n. 29. — Herb. Un. itin. Arab., n. 796 et 797. 

Lieux argileux de la plaine du village. 

18. Lappago racemosa Willd.; Steud., Synops. Gram.^ p. 112, 
n. 1, 
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Cbmcskus iacuiosos Lin.; Schreb., Gram,, lab. 4. 
TiAcot lACiMOtus Beau V., iiyrosf., lab. 6p f. 43. 

Lieux secs et sablonneux. 

li. ÀRisTiDAMECCÂNAHochst. etSteud., in Trio. Rupr. sUpaejlbO. 
— Siend., Synops, Gram.y p. lAl, u. 105. 

Obbbeyàtion. — La description de Steudel s'accorde parfaite- 
ment avec ma plante. Mais cette espèce de Hochsletter et Steudel 
n*es(-elle pas une simple variété de VAristida mutabilis (Trin., 
RtÊpr. sHpac. , 4 50) ? Je le pense ; toutefois il m'a été impossible 
de résoudre complètement cette question, n'ayant pu examiner des 
échantillons de ces deux espèces qui ne se trouvent pas dans les 
herbiers du Muséum. Du reste» VA. meccana n'a été établi que 
d'après quelques échantillons recueillis par Schimper près dç la 
Mecque. 

Lieux secs et sablonneux. 

CYPÉRACÉES. 

15. Cyperus TERETiFOLius Ach. Rich., Fhr. Ahyss,^ 2, p. i77. — 
Slead. , 5ynop«. Cyperac.y p. 12, n. 100. 

Plaine du village, lieux argileux. 

» 

16. Cyperus rubicundus Vahl., Enum.^ 2, p. 308. — * Steud., 
Cypêrae.j p. 20, n. S05. 

Lieux argileux de la plaine du village. 

17. Cyperus rotundus Steud., Synops. Cyperae.f p. 32, n. 351. 

Ctphui ■BXAiTACBToe Rottb., Gram,^ tab. f. 2. 

G. TinufrACHTut Desf., Flor, AtL^iàb. 8. 

C. OLiTABis Targ. 

C. iLOxoATijsSiebr., Herb, JEgypt. 

C. muiiLoaui Laink.,DODC. tihuifloiui Rottb. , Gde Herb, Mu$, par. 

Lieux argileux de la plaine du village. 
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ter depressum, obsolète decemlobatum. — Follicuii cylindracei, apice 
ottenuati, striati, vel potius tenuissime longitudinaliter corrugati, 10-15 
centim. longi, 5-7 millim. lati. Semina obovata, fulva, ala pallidiore mar- 
ginata, pilis sericeis louge comosa. 

Lieux argilo-sableux salifères. 

Observation. — Cette plante a quelque analogie avec le Bouce- 
rosia umbeUata Wight et Ârn.; mais cette dernière en difTère par 
les caractères suivants : La corolle est plus grande, à lobes moins 
profonds, plus largement triangulaires, glabre, à tube aussi plus 
court. La couronne staminale elle gynostége sont aussi beaucoup 
moins élevés, presque hémisphériques, à lobes latéraux de moitié 
plus courts, de même longueur à peu près que les lobes intérieurs 
ou même un peu moins longs, glabres et séparés par des sinus 
profonds. Les angles des tiges, également ailés, ne présentent 
point de prolongements épineux dirigés en bas. Du reste, les 
fleurs sont beaucoup moins nombreuses, et la plante, plus grêle, 
herbacée, ne paraît pas rameuse. 

BORRAGINÉES. 

25. HxuoTROPiUM THTMOiDES Jaub. et Spch, Illusir. pi. Orient., 
tab. 362. 

Lieux argilo-sableux salifères. 

26. Heliotropium undulatum Vahl., Symb.y 1, p. 13. — DC., 
IVodr.,9, p. 536, n.l6. 

HiuoTaoFiuM ciiipUM Desf., Plar, AtL, 4, p. 464, tab. 44. 

H. AtPiiUM Lehm., Aspmr,^ p. 57. 

LiTHOsFBiMOM HiBPiDOM Forsk., DescWpL, p. 38, D. 24. 

Lieux argilo-sableux salifères. 
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VERBÉNACÉES. 

27. Aticeknia officinalis Lin., 5p. p/., éd. 1, p. 110. 

Atickmxu iBsiiiiFEiA Forst.. PL esc, p. 72; Prodr,, n. 346. 
A. TOviirrotA R. Br., Prodr., 518. 
Halooehdiuh Thovabsii R. et Schult., Syst,^ 3, p. 34. 
MAHGiai ALiua Rompb., Herb. Amb,^ 3, p. 4 45, lab. 76. -* Rack (Broce, 
l^osf. Abysê,^ 5, p. 44);in iosola volgo Se^ora. 

Ob&eevàtion. — Cette planle, qui forme un véritable arbre, n ese 
trouve que dans le marais salé qui occupe Textrémité occidentale 
de la plaine du village. Son bois, extrêmement dur, ressemble un 
|)eu à l'Aune ; on l'emploie comme bois de construction. Les habi- 
tants de rile le vendent pour cet efTet n ceux de Massouah. 

LABIÉES. 

28. Leucas URTiCiEFOLU R, Br., Prodr. j p. 504. — DC, Prodr. ^ 
12, p. 52&, n. 2. 

Piuwii UBTicBFOLiA Vabl., Symb,, 3, p. 76. 

Baulota abaiica Hochst. et Steod. , Herb. Un, itin. Arab, 

Lieux argileux de la plaine du village. 

29. Leucas Neuflizeana, spec. nov. 

L. undique tomentosa, caule erecto, simplici vel parce ramoso, 
foliis spathulatis, sessilibus, in dimidio inferiore integris,superiore 
grosse dentatis, nervis sublus prominentibus; floribus in axillis 
foliorum confertis, 5-7, breviler pedunculatis, calyce ore aniico 
maxime oblique, decemdentato,decemnervio,corolla calyce pauio 
longiore, albescente, achseniis nigrescentibus, granosis. 

Herba tomentosa, 8-10 centim. alla, erecta, caule simplici vel parce 

raiDOso. Folia spathulata, apice obtusa, sessiiia vel potius in peliolum 

brevissimum desinentia, inferius omnino intégra, superius grosse dentain 

vel crenata, 6-8-nervia, nervis subtus prominentibus. — Flores 6 7 in 

4< séné. Bot. T. XVIH. (Cahier n* 3.) < 40 
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axiilis foliorum conferli, breviter pedunculali, pedunculo bracteis se- 
taceis ipsum sequantibus (1 millim. circiter longis) comitato. Calyx 
7 miii. longus, infundibuloso-tubulosus, ore antice maxime obiiquo ita ut 
paulo magis 2 millim. poslice altus sit, deceindentatus, dentibus setaceis 
ciiiatis decemnerviis, nervis villosis, calycis parte suprema tribus dentibus 
coronata. Corolla albescens» extus villosa, calyce paulo longior ; labiuni 
inferius trilobum, iobo medio oblongo breviter emarginalo, lobi» iatera- 
libus brevibus obtusis; Ubium superius emarginatum, pilis longis cilia- 
tam ; corollœ tubus ad nedium pilis annulatus. Stamina A, ad faucem 
corollse inserta, stylum fere sqaantia, filamentis compressis^ lineari- 
subulatis, antheris bilocularibus. Stylus corollse labio superiore paulo 
breviori apice bilobus, lobis acutis, superiore minimo. Achaenia in toro 
prominenle inserta, triquetra, nigresoentia, granosa. 

Vallées argilo-sableuses salifères, qui avoisinent la plaine du 
village. 

J'ai dédié cette espèce à M. le baron de Neutlize, qui est 1res 
versé dans la connaissance des arbres verts et des plantes d'agré- 
ment. 

Observation. — Cette plante se range dans la deuxième section 
du genre Leucas^ celle des Loxostoma de Bentham, caractérisée 
par des verticilles pauciflores , des bractées petites, et l'obliquité 
de l'ouverture du calyce qui regarde en dedans. Elle se place na- 
turellement à la suite du Leucas glabraUi R. Br.; mais elle ne 
saurait, même a première vue, être confondue avec celte plante, 
dont elle diflere dans toutes ses parties. Elle est, en effet, parfaite- 
Ddent caractérisée par ses feuilles sessiles ou presque sessiles, 
spalulées, obtuses, dentées dans un peu moins do leur moitié su* 
périeure, et tout a fait entières inférieuremenl; par ses fleurs très 
courtement pédoneulées, accompagnées de petites bractées séta* 
cées, ne dépassant pas la longueur du pédoncule ; par son calice 
plus de moitié plus long en dehors qu'en dedans , et par consé- 
quent à ouverture très obli(jue; enfin par sa corolle petite, blan- 
châtre, dépassant à peine le calice. 
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PLOMBAGINÉES. 
80. Statice Bovei Jaub. et Spch, Illuêtr. pi. Orient. y lab. 86. 

Statici AXiLLAiifl Forslc., FI, cpgypt.-aro6.,p. 58. — DC, Prodr.j <2, 
p. 66S, o. 90. 

Marais et banc madréporique qui terminenl à i*ouest la plaine 
du village. 



TILIACÉES. 

81. CoRCHORUS TRiLocuLARis Lin., MafU.y 77. — DC, Prodr.y 1, 
p. ÔOA, n. 8. 

Banc madréporique qui termine â Touest la plaine du village. 

STERCULIACÉES. 

82. Sterculu GUfEKEA Ach. Rich., Flar. Ahyu.^ 1, p. 7A, atl., 
tab. 16. 

Arbre. — Montagnes. 

Qbsehvàtion. — Cette espèce de StercuHa, décrite par Richard 
dans sa Flore d'Ahytsinie^ se distingue du Slerculia tomentosa 
Guiil. et Perrot., dont elle est très voisine, principalement par les 
follicoles qui composent ses fruits â peine renflés, presque li- 
néaires, acuminés, à pointe fortement courbée. Ce dernier carac- 
tère est le plus constant. Les feuilles sont aussi beaucoup moins 
poilues. 

Cet arbre, qui couronne toutes les montagnes de Dîsséc, atteint 
souvent des dimensions considérables. J*en ai rencontré un grand 
nombre d'individus dont le tronc dépassait 2 mètres de rirconfé- 
ronce, ce qui paraîtra étonnan', si Ton songe au |>eu de vigueur 
de la végétation dans les lieux qui nous occu[)ent. î^ p^'riodc vé- 
gétative, dans ces pays déshérités, ne dure en efTet que (rois mois, 
janvier, février, mars, et encore, durant ce temps, la végétation, 
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plus ou moins active suivant les années, est-elle presque toujours 
languissante. C'est pendant ces trois mois seulement que le5/ercw- 
lia cinerea donne des signes de vie ; tout le reste de Tannée, il 
ressemble à un arbre mort. Dans les premiers jours de janvier, 
ses bourgeons commencent a se développer, et donnent naissance, 
si les pluies ne sont pas trop rares, à des feuilles toujours peu 
nombreuses, à quelques fleurs et à quelques fruits qui souvent 
avortent; mais si les pluies sont rares, les bourgeons se transfor- 
ment à peine en quelques rudiments de feuilles et de fleurs. Avec 
une végétation si irrégulière et si imparfaite, il est difficile de 
préciser l'âge des gros Sterculia de Dissée ; mais on est obligé 
de reconnaître qu'ils doivent remonter à une époque éloignée 
de nous. 

EUPHORBIACÉES. 

33. EupHORBiA viROSAWilld., Sp. p/., p. 832.— DC, Prodr.y 15, 
sect. posl., p. 38, n. 315. 

EuPBORBiA CiBnuLEscBifs Hàw., Phtlosoph. Magaz.f ser. 8, 4 8S7, 4, 
p. 276. — Sqiuire blue cape Haw. , loc, cit. 

Vallées argilo-sableuses. 

Observation. — C'est bien là la plante que j'ai vue à Dissée et 
sur le continent aux environs deMassouah, bien qu'elle soit indi* 
quée comme appartenant au cap de Bonne-Espérance. Elle est 
rameuse dès sa base, haute de 1 mètre 50 centimètres à 2 mètres 
et même plus, n rameaux atteignant quelquefois la grosseur du 
bras. Ses épines, qui, sur les jeunes pousses, sont d'un jaune ou 
d'un rouge noirâtre, deviennent blanchâtres en vieillissant ; ses 
rameaux sont tantôt trigones^ tantôt tétragones, et quelquefois, 
mais plus rarement, pentagones. Cette plante a beaucoup d'ana- 
logie avec VEuphorbia canariensis Lin.; mais elle en diffère par 
ses rameaux, cpii sont le plus souvent un peu contournés, à laces 
légèrement concaves, quelquefois légèrement convexes et tou- 
jours parfaitement unies ; par les angles de ces rameaux irrégu- 
liers, sinueux, comme lobés, et par leurs épines plus longues. 
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Elle se mpproche également du KoUcoual (Euphorbia abyssiniea 
Ach. Rich.), tellement que les Abyssins qui viennent à la côte 
l'appellent KoUcoual nain. Mais elle s'en distingue en ce qu'elle 
est rameuse dès la base, et que ses rameaux irrégniiers, comme 
nous l'avons dit, ne présentent point de saillies obliques sur leurs 
faces. 

Je suis étonné qu'aucun auteur n'ait mentionné cette plante près 
de la mer Bouge, car on la rencontre presque partout sur le littoral 
de cette mer dans le sud, à partir de Massouah. Si on la distrayait 
plus tard, ce que je ne crois pas, de l'espèce à laquelle je la rap- 
porte, elle devrait alors former indubitablement une espèce nou- 
velle. 

SA. EuPHORBU, spec. indet.? 

On trouve à Dissée une autre espèce d'Euphorbe céréiforme , 
mais il m'a été impossible de la déterminer, à cause du mauvais 
état du seul échantillon que j'en ai rapporté. Elle est haute de 
4 mètre à 1 mètre 50 cetitimètres, de la grosseur du petit doigt, 
peu rameuse, cylindrique, d'un vert glauque , et parsemée d'es- 
pèces de tubercules. Ces tubercules sont peu saillants, noirâtres, 
recouverts souvent d'une poussière blanchâtre, oblongs, disposés 
suivant la spire â/8, et armés de trois épines courtes, placées en 
triangle, l'une étant inférieure et les deux autres supérieures, à 
l'aisselle desquelles sont les fleurs. 

Elle croit dans les vallées argilo-sableuses salifères, et se trouve 
mêlée a l'espèce précédente et au Boucerosia Russeliana^ qui lui 
servent de soutien. 

S5.- EUPHORBU FORSKALU J. Gdy. 

9 CLAMA, PhyL Canar., 3, p. 240. 

EcraoïBU THmiFOUA Forsk., non Un. 

E. GtiaoLATA Forsk., Herb.^ n. 754 ; Un. t(tn., 4 837. 

Lieux argilo-sableux salifères. 

36. Jatrophà RiciifiPOLrA Fenzl, 6ie Herb. Mm. parti. 
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Cette piâDte forme cm charmant arbrisseau de 1 mètre à i mètre 
50 centimètres de hauteur. 

lieux argileux de la plaine du village. 

37. Jatropha PELABGomiFOLiA, spec. nov. 

J. suffrulicosa, ramis epidermide cinerea tectis, foliis ramisque 
junioribus dense sordidequc lomentosis ; foliis longe petiolntis, 
quin(juenerviis, quinquelobatis , lobis oblusîs rotundatis argute 
denlatis; floribus pedunculatis, ad apicem ramorum cymas parvu- 
las efTormantibus, floribus masculis octandris, fructu subovoideo 
granuloso. 

Sufirutex 1 metr.-l m. ôOcentim. altus, poliicis crassitie vel amplius, 
ad partem mediam ramos emittere incipieni. Caulii raiDorumque epider- 
mis rubescens puivereque cinereo tecta, ramis junioribus dense et 
sordide tonnentosis. Folia alterna, luteo- vel albicanti-tomentosa, longe 
petiolata, petiolis folio saepe duplo longioribus, 20-26 miilim., petiolo 
excluso, longa, 30-85 millîm. lata, quinquenervia, nervis subtus pro- 
ininentibus, quinquelobata, lobis obtusis, rotundatis, irregulariter den- 
latis. Flores roonœci, corollati, longius breviusve pedunculati, pedun- 
culis calycibusque villosis, ad apicem ramorum cymas longiascule 
pedunculatas, quaque ramifications bractea obiqngo-lanceolata glandu- 
loso-ciliata comitata, efforroantes. — FI. masc, Calyx A-6 millim. altus, 
quincuncialis, garoosepalus, profunde quinquepartitus ; laciniis oblongo- 
ovatis, glanduloso-ciliatis. Corolla prsBfloratione contorta, calyce duplo 
longior, flavescens, petalis quinque obovatis, oblongis, intus in di- 
midio inferiore longe pilosis. Discus quinqueglandulosus, glandulis pocu- 
liformibus, irregulariter subloba tis, superne leviter concavis. Stamina 
8-10, corolla breviora, calycem œquantia, inter se insequalia, 5 bre- 
viora filamentis in tubum connatis, cetera longiora columnam 3-6 
stBpius S-A-fidam eiTormantia; anther» oblongtt, biloculares, eftrorsœ. 
— FI. fem. Calyx ut in flore masculo, gamosepalus, profunde quinque- 
partitus ; laciniis oblongo-ovalis, acutis, glanduloso-ciliatis, exterioribus 
1,2 et 3 paulo majoribus, apice tridentatis, dente medio majore. Corolla 
calyce major, flava, petalis quinque cum glandulis hypogynis totidem, 
subquadrangularibus, basi connatis, emarginatis alternantibus. Ovarium 
passim pilis longis sparsum vel tomentosum, triloculare, uniovulatum ; 
styli très, 2 millim. longi, stigmate leviter bilobo formamque ferri equi 



FLORE N l'TLB DE DISSÉB. 151 

referente coronati. Fructus piso paulo crassior, granulosus, glauco* 
albescens, tomentosus vel subglaber, leminibus levibus griseo-subQavis, 
nitidis, arillo laciniato coronatis. 

Lieux argileux de la plaine du village. 

Observation. — Cette plante est parfaitement caractérisée par 
ses rameaux à épiderme rougeâtre, recouvert d'une sorte dépous- 
sière cendrée; par ses jeunes pousses, ses feuilles, les pédoncules 
de ses fleurs, ainsi que leur calice tomenleux, jaunâtres ou blan* 
châtres, et d*un aspect sale; par ses feuilles longuement pétiolées, 
plus larges que longues, palmées, quinquélobées, à lobes obtus, 
dentés, comme arrondis, ce qui fait ressembler la plante d'une 
nnanière frappante à certaines espèces du genre Pelargonium ; 
par le calice de ses fleurs femelles, dont les divisions sont triden- 
téesau sommet, à dent médiane plus grande; enfin par sa corolle, 
qui est le double du calice et de couleur jaunâtre. Elle est voisine 
du Jatropha ricinifolia Fenzl ; mais dans cette dernière, l'épi- 
derme des tiges et des rameaux est simplement rougeâtre ; les 
feuilles sont moins longuement pétiolées« plus grandes, beaucoup 
plus profondément lobées, à lobes obovales dentés, acuminés, et 
non recouverts, de même que les autres parties delà plante, de ces 
poils courts d'un jaune ou d'un blanc sale, qui donnent à l'espèce 
précédente un aspect tout particulier, et la font ressembler, comme 
nous l'avons dit, à certaines Géraniacées. Les divisions du calice 
des fleurs mâles et des fleurs femelles sont simplement glanduloso- 
dliées, n'offrant point les trois dents du sommet notées dans 
raulre espèce ; entin la corolle est violacée, au lieu d'être jaunâtre. 

38. Andrachne aspera Spreng., Sy$t.^ 3, p. 88&. — Dcne, Fhrula 
iimaie.j p. 10. — Baill., Êttid. gin. Euphorh.y p. 576. 

Lieux argilo-sableux salifères. 

39. PHTLLAifTHUS ROTUNDiPOLius Klein, Willd., Sp. pi y 8, p. 684. 
Lieux argilo-sableux salifères. 
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POLYGALÉES. 

hO. PoLYGALA ERiOPTERA DC, Prodr,^ 1, p. 326, n. 52. 
Montagnes et lieux argileux de la plaine du village. 

ZYGOPHYLLÉES. 

ai. Ztgopbtllum sdiplex Lin., Mant.y 68. — DC, Prodr.^ 1, 
p. 705, n. 1. — Dcne, Flor. sinaic.y p. 58, n. 271. 

Ztgopbtllux roRTULAcoiDBs Forsk. , Descript.f p. 8, tab. 4 2. 

Lieux argilo-sableux salifères. 

VINIFÈRES. 

ik2. Cissus QUADRAMGULARis Lin., UafU.j p. 30. — DC, Prodr.f 1, 
p. 628, n. ià. — Acb. Ricb., Flor, Abysê.^ 1, p. 100. 

SiBLàNTBus QUAOEiGOiiu» Forsk.. Descfipt, j p. 33, tab. 2. — Roxb., Ind,, 

p. 426. 
Gissus BiFiOA Scbumacb., PI, Guin,, 4, p. 400. — - Wdlp,^ Repert. bot, 

SyêL, 4, p. 439. 

Observation. — Cette plante ne se trouve pas seulement à Ttle 
de Dissée, où elle est très commune ; on la rencontre aussi très 
fréquemment sur le continent , aux environs de Massouah, et sur 
toute la côte occidentale de la baie d'Adulis. — Les angles de ses 
tiges sont tranchants, comme ailés, ordinairement de couleur 
blanchâtre. Ses tiges sont rétrécies de presque la moitié de leur 
diamètre au niveau des articulations. 

Lieux argilo-sableux salifères. 

CAPPARIDÉES. 

ik3. Capparis CARTiLAGiNEA Dcne, Ann, se. nat.y 2* sér., 3, p. 273. 
— Walp., Repert.y 1, p. 198. 

Vulgo Naloï. 
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Cette plante croit principalement dans les anfractuosités des 
rochers granitiques qui avoisinent la mer à l'est. Son fruit est 
rouge, ovoïde, atteignant souvent la grosseur d'un petit œuf de 
poule , et parcouru dans sa longueur par plusieurs côtes peu 
saillantes. 



hà. Cadaba loiigifoua Ach. Rich., Flor. Abyêê.ji^f. 20, atl,, 
lab. à. 

Montagnes. 

Observation. — C'est Ach. Richard qui a fait le premier con- 
naître cette plante dans sa Flore d'Abyssinie; mais la description 
et le dessin qu'il en donne sont imparfaits. Ainsi il indique que la 
corolle a quatre pétales, tandis qu'elle en a cinq, et Une mentionne 
pas le fruit, qu'il n'avait pas vu. Comme aucun autre auteur, que 
je sache, n'a parlé depuis de celte plante, je crois utile de trans- 
crire ici la note que j'ai prise sur elle dans les lieux mêmes où elle 
croît. C*est un arbrisseau de i mètre 50 centimètres à 2 mètres, 
u feuilles d'un vert légèrement glauque, un peu épaisses, quel- 
quefois presque charnues, surtout lorsqu'elles sont anciennes. Le 
calice, verdâtre extérieurement, est violacé à l'intérieur. La corolle 
est d*un jaune pâle, à cinq et non pas à quatre pétales. De ces 
cinq pétales, quatre sont latéraux, disposés par paires, et sont les 
seuls qui aient été décrits par Richard ; le cinquième, opposé au 
pistil et aux étamines en forme de cornet, de même longueur à 
peu près que les autres pétales, est muni à sa base d'un petit 
appendice à sommet arrondi. Les étamines et le pistil ont une 
disposition fort'curieuse dans le bouton ; ils composent un faisceau 
deux fois recourbé en S italique, et disposé de manière à former 
ime triple courbure, dont l'intermédiaire constitue un anneau 
complet. Les étamines sont de même longueur que les pétales, à 
anthères introrses, jaunes, oblongues. Le pistil, y compris son 
podogyne, est égal aux étamines, et se dirige en sens opposé du 
pétale en cornet, de manière à former avec lui les trois quaris 
d'un cercle. Le fruit est verdâtre, oblong, de la grosseur d'une 
plume d'oie, long de i centimètres^ très visqueux, et complète- 
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ment couvert de petites saillies pointues, fortement pressées les 
unes contre les autres. 

NYCTAGINÉES. 

â5. BoERHAAYiA REPENS Lin., Sp. pl.y 1, p. 22, n. 10. — DC, 
Prodr.y 13, sect. post., p. 453, n. 10. — Delil., Flor. jEgypt.y 2, 
p. 2. ^ Visiani» lUuêtr. pL ^gyft.y tib. h. 

BoBiHAAYiA DIFFUSA Forsk.» FloT, œgypt,^^. 3. 

Banc madréporique qui termine à Touest la plaine du village. 

PHYT0LACC3ÈES. 

46. GltSEGKtÂ PHARNAGE0IDE8 Lid., MoiM.y 2, âpp., p. 602. •— DC, 
Prodr.y 18, s. p., p. 27, n. 1. 

GiESBCKiA OCCULTA RcBin. 6t Schult., Syit., 6, p. 738, n. 2. 
Pharnacbum occuLTim Forsk. , flor. œgypt.^arab.y p. 68, n. 98. 

Lieux argileux de la plaine du village. 

SALVADORACÉES. 

47. Salvadora persïca Lin., Del., fîor. ^jfypl., 189. — Dcne, 
Afin. se. nat.y 2* sér., 2, p. 7, n. 03. 

Montagnes. 

Cette plante, très commune sur toute la côte d'Abyssinie, s'ap- 
pelle vulgairement Adaï. Les indigènes taillent ses rameaux en 
fragments de 2 décimètres, et, avec Tune des extrémités de ces 
fragments, ils se frottent les dents pour les nettoyer. Ils consacrent 
presque tous leurs loisirs à cette occupation. 

CHÉNOPODÉES. 

48. SUiEDA FRUTiGOSA Forsk., Flor. œgypi.'^arah.^ p. 70^ n. 20. 
— DC, Prodr.y 13, s. p., p. 156, n. 7. 

Salsou xonoica Poir., ùkU^ 7, p. 299, n. 44. 
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Marais et banc madréporique qui terminent à Touest la plaine 
du village. 

AMARANTACÉES, 

AO. AcHTBANTHES ARGENTEA Lamk., Dict.y 1, p. 5A5, n. 1, et 
fttustr., tab. 168, f. 1. — DC, Prodr., 18, s. p., p. 815, n. Ift. 

AcHTiARTHE» ASPiBA, a 8ICUL1 Lin., Sp.y p. 295, n. 3. 

Lieux argileux de la plaine du village. 

50. DiGCRA ÂRTSifsis, Fofsk., Fïor. JBgypi. Arab.^ p. 05, n. 7. — 
DC.y Prodr.y 13, sect. post., p. 824. 

Lieux argileux de la plaine du village. 

51. PuPALU LAPPAGBA Moq., DC, /Vodf., 18, s. p., p. 331, n. 2. 

ÀCBTEiHTIU LimciA Liii., Spcc,, 6(1. 4, p. 204. 

A. EciiHATARetz., Obi., î, p. 42, n. 23. 

DuHOCBJnA FLAYB8CEH8 DC, CcA. hoft. Mofïip,, 4849, p. 4 02, D. 2. 

D. rATULA Rœm. et Schult., SyêL, 5, p. 550. 

Lieux argileux de la plaine du village. 

52. iEauA JAVANicA Juss., ilnn. Mus., 11, p. 131. — DC, Prodr., 
18, 8. p., p. 299, n. 1. 

IiEfiHi JATAincA Burm., Flor. Ind., p. 212, tab. 60, f. 2. 
CudOMi LAMATA Lin., Sp. pL t p. 298, n. 7. 
JEmva tobcntosa Forsk., Flor.œgypt.-arab,, p. 4 22 et 170. 
AcBTiAifTHESiifCANARoxb., FloT, Itid, , 8(1. Wall., 4 824, 2, p. 495. 
A. JATAHICA Pers., Synopi., 4, p. 259, n. 22. 

Lieux argilo-sableux salifères. 

58. AnARANTDS STLVESTRis Dosf., Cat. hoTt. Paf.^ 1804, p. ai, et 
1815, p. 52. 

AvAtAKTu» BirroH Lin., Sp. pL. 4 405. 

A. Blituv, c aTLTEmis Moq., Prorfr. 43, s. p ip. 263, n. 48. 

Lieux argileux de In plaine du village. 
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PARONYCHIÉES. 

ôA. PoLYCARPiEA STATicfiFORMis Hochst. et Steud., Herb. Àrab., 
n. 9i0. 

Banc madréporique qui termine à l'ouest la plaine du village. 



PORTULACÉES. 

56. PoRTULAGA OLERÀGEA Un., Sp.^ 688. — DC, PL grau. y n. et 
Ub. 128.— Prodr., 3, p. 368, n. 1. 

Partout. 

MÉSEMBRIANTHÉMÉES. 

66. Trianthema pentandra Lin., Mant.^ 70. — DC, Prodr,, 3, 
p. 362, n. 6. — iifm. se. na$., sér. A, 1, p. 328. 

RocABA DiGTNA Forsk. , Deictipt, , p. 74 . 
R. ARABICA Gmei., SyêL, 4, p. 455. 

Lieux argileux de la plaine du village. 

67. Trianthema sedifolia Visiani, Flor. œgypt.-arah., dec. 79, 
tah. 3, f. 1; Bihliot. ital, 88, p. 66. 

a. microphylla, var. nov. foliis brevioribus sabcylindraceis ut flores sub- 
fascicuiatis. 

Lieux argileux delà plaine du village. 

Observation. — Cette plante, qui, au premier abord, semble 
être difïérente du Trianthema sedifbliay n'en doit être considérée 
que comme une simple variété. Elle présente, en effet, tous les 
caractères du type, dont elle ne difTère que par ses feuilles plus 
courtes, à bords plus roulés en dessous, de manière à paraiti^ 
cylindriques; par ses entre-nœuds et ses rameaux aussi plus 
courts, de sorte que ses feuilles et ses fleurs sont comme fascicu- 
lées. C'est une forme propre aux terrains secs et arides. 
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58. Triamthema grtstallina Vabl., Symb.^ 1, p. 32. — DC, 
Prodr., 8, p. 862, n. 8. 

Papulaiia ciTSTÂLLm a Forsk. , Deêcript., p. 69» 

Lieux argileux de la plaine du village. 

50. AizooN CÀNARIENSE Lin., DC, Pro(fr.,3, p. A53. — Dcne, Afm. 
se. liai., 2* sér., 3, p. 261, n. 195. 

GLonis ciTSTALLimjs Forsk., Descript., p. 95, tab. 44. 

Lieux argilo- sableux salifères. 

60. Ortgia decumbens Forsk. , Descript.^p. 108. — DC, Prodr., 
3, p. A55. 

TAUHiniDBciniuiit Willd., Spee., 2» p. 864. 

Montagnes. 

ARISTOLOCHIÉES. 

61. Aristolochia Kotschti Hochsi., Pl.Nub. KoUeh.^ 121. — 
Acb. Rich.,/^tor. Ahys$.^ 2, p. 287. 

Pied des montagnes. 

CUCURBITACÉES. 

62. CncuMis prophetarum Lin., 5p. , i486. — Amœn. Aead.^ A, 
p. 295. — Non Jacquin, Hort.f t. 9, nec DC., Prodr.y 3, p. 801. — 
Fîde clariss. Naudin. 

Montagnes. 

PAPILIONACÉES. 

63. Indigofera yisgosa Lamk., Dici.^ 3, p. 2&7. — DC., Prodr.^ 
2, p. 227, n. 57. 

IxmsofBiA GiATioLBHs Woodl., Sert, han,^ tab, 4 S. 

Lieux argilo-sableux salifères. 

6A. Indigofera cordifolia Roth., iVot?. 9p9€*^ 357. — Prodr.^ 2, 
p. 222, n. 2. 

Lieux argileux de la plaine du village. 
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66. Indigofera ornithopodioides Cham. etScblecht., Xtnii., 6,p. 677. 
— Walp., Repert,, 1, p. 671. 

Lieux argileux de la plaine du village. 

66. SPHiERiDiOPHORUM ABYSSiNiGUM Jaub. et Spch, Illuêtr. pi. Orient, y 
tab. hH. 

Lieux argileux de la plaine du village. 

MIMOSÉES. 

67. Acacia mellifera Benth. in Hook., Lond. bot. Joum.i 11, 
p. 507. — Hochst., PL Schimp. Abyss.^ sect. 3, n. 1745. — Ach. 
Rich,, Fhr. Abyss., 1, p. 241. — Walp., Repert.y 1, p. 918. 

> liiGA ■ELUFBRA WiUd., Spec. , 4, p. 406. — DC, Prodr., 2, p. 437, n. 53. 

Montagnes. 

68. AcAGU Setal Ddil.i Flor. Mgypt.^ p, 286 et Ub. 52, f. 2. — 
DC, Prodr. y 2, p. 460, n. 129. — Dcoe, Ann. 9C. nal., 2* sér., 3, 
p. 264, n. 209. 

Montagnes. 



BXPUCATION DES FIGURES. 

PLANCHE 7. 
Boucerotia Busteliana Alf. Gourb. 

Fig. 1 . Rameau fleuri de grandeur naturelle. 

Fig. 2. Fleur grossie. 

Fig. 3. Fleur grossie dépouillée de sa corolle. 

Fig. 4. Coupe longitudinale dune Qeur grossie. 

Fig. 5. Masses polliniqœs grossies. 

Fig. 6. Pistil et réceptacle grossis. 

Fig. 7. Fruit de grandeur naturelle. 

PSg. 8. Graine de grandeur naturelle. 



CUCURBITACÉES 

CULTIVÉES AU MUSÉUM D HISTOIRE NATURELLE EN 1862. 

DESCRIPTION D'BSPÂGBS N0U?8LLBS 

■T M OCILQUIS rOlUOB HTBIilDIS OiTUfUBS 01 PLAlfTM Dl CRTI rAHILLB, 

Par M. €h. IVAUDIM, 

DoetMTét 



INTRODUCTION. 



Dans les quatre mémoires descriptifs que j*ai déjà publiés sur 
les Cucurbitacées du Muséum d*his(oire naturelle, j'ai cité de nom- 
breux exemples de croisements entre les diverses variétés d'une 
même espèce, et j'ai fait de la parfaite fécondité des métis 
ainsi obtenus le critérium principal de Tunité spécifique de ces 
variétés. Dans celui-ci, j'ai à faire connaître* outre des espèces 
inédites ou encore peu connues , de véritables hybrides issus 
du croisement artificiel d'espèces parfaitement caractérisées, et 
dont quelques-uns ont été suivis pendant plusieurs générations 
successives. I/inutilité des efforts que j'ai faits, il y a quelques 
années, pour croiser, les unes avec les autres, les quatre espèces 
de Courges {Cucurbita maœima, C. PepOy C. moêchata el C. me- 
lanaspertna) qu'on cultive communément dans les jardins, et qui 
ont entre elles de si étroites affinités botaniques, m'avait donné à 
penser qu'il en serait probablement de même dans les autres 
genres de la famille; mais, contrairement à ce que je supposais^ 
des expériences répétées m'ont fait voir que, dans certains groupes 
génériques, des hybrides d'espèces, même d'espèces notablement 
plus différentes entre elles que ne le sont Tune de Fautre les 
quatre Courges dont je viens de parler , s'obtiennent avec une 
grande facilité. Il y a plus, ces hybrides sont souvent fertiles, et 
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(jiielquefois même, sans cependant resicr semblables à eux-mêmes 
dans les généralions successives, ils ne le cèdent pas, sous ce 
rapport, aux espèces les plus légitimes. 

Ces laits, consignés dans un mémoire qui a été présenté à 
TAcadémie des sciences en décembre 1861, me paraissent de 
nature à être reproduits ici, et cela avec d'autant plus de raison, 
que les expériences qui leur ont donné lieu, ayant été continuées 
Tannée suivante, me permettent de les compléter par des obser- 
vations nouvelles. Ils attesteront en premier lieu que, dans la 
fiimillo des Cucurbilacées, Thybridilc proprement dite n'est point 
un phénomène inconnu , ensuite que le critcrinm fourni par le 
croisement, pour la distinction des espèces, est moins absolu que 
je ne l'avais cru d'abord. 

Ayant à traiter ici deux sujets distincts, ce mémoire se divisera 
naturellement en deux parties : Tune qui sera Texposilion des 
faitsde physiologie ou de biologie que je viens d'annoncer ; l'autre, 
purement descriptive, qui sera la continuation du long et laborieux 
travail monographique dont je m'occupe depuis plusieurs années. 

PREMIÈRE PARTIE. 

1. LUFFA ACUTANGULO-CYLINDRICA. 

Dans l'été de 1857, année chaude et très favorable à la culture 
des Gucurbitacées, deux fleurs femelles de Luffa cylindrica furent 
fécondées par le pollen du L. acuUingula (1). Comme, à ce mo- 
ment, aucune fleur mâle du L. cylindrica n'était encore ouverte, 
ni même près de s'ouvrir , sur aucune des plantes cultivées au 
Muséum, j'étais parfaitement sûr du résultat de l'opération, dans 
le cas où elle réussirait. Les deux fleurs nouèrent effectivement, 
et produisirent des fruits aussi beaux et aussi riches en graines 
que si la fécondation eût été faite avec le propre pollen de la plante 
qui les portait. Ces graines elles-mêmes ne différaient en rien de 

(4) Voyez, pour les caractères dislinctifs de ces deux espèces, .4)i)i. des $e, 
mat. , 4« séné, t. XII, p. M 9 et 4 22. 
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celles du L7 eylindrica qui se seraient développées dans les 
meilleures conditions. 

En 1858, un preniier sentis de ces graines me donna vingt- 
neuf plantes qui furent très vigoureuses, et devinrent beaucoup 
plus grandes que les individus ordinaires du L. cylindrica^ tels 
du moins qu'on les obtient sous le climat de Paris. A part cette 
grande taille et les lobes des feuilles un peu moins prolongés que 
dans le L. cylindrica^ on ne les eût d'abord point distingués de 
cette espèce. Dans le courant de juin, les premiers boutons de 
fleurs commencèrent à se montrer. Gomme d'ordinaire, les fleurs 
mâles étaient en grappes axillaires, souvent accompagnées d'une 
fleur femelle ; mais tous ces boutons de fleurs mâles, et cela sur 
les vingt-neuf plantes, tombèrent sans s'ouvrir pendant les mois 
de juin et de juillet, quoique la floraison femelle se fit de la ma« 
nîère la plus régulière. Sur la fin du mois d'août seulement, et 
dans le courant de septembre, quelques fleurs mâles en très petit 
nombre, peut-être moins de dix en moyenne pour chaque plante, 
arrivèrent à leur complet développement. Leurs étamines ne con- 
tenaient qu'une faible quantité de pollen, et, comme on le verra 
plus loin, ce pollen était lui-même très défectueux; je m'en servis 
cependant, au fur et à mesure de la floraison mâle, pour essayer 
de féconder le plus grand nombre possible de fleurs femelles. 
Malgré ce soin, très peu d*ovaires grossirent, et aucun n'arriva ù 
la taille normale des fruits du L. cylindrica ou de Vacutangvla. Les 
fruits les plus développés atteignirent à peine la moitié de cette 
taille , le plus grand nombre même resta fort au-dessous , et, 
comme la fécondation avait été forcément très tardive, il fallut les 
cueillir avant que leur maturité fût complète ; elle s'acheva nëan* 
moins, pour les plus avancés, dans un local chauiïé à 15 ou 
18 degrés, dont la destination est précisément d*aider à la matu- 
ration des graines récoltées dans l'arrière-saison* 

Les vingt-neuf plantes hybrides produisirent en tout Irente'^ 
huit fruits, exactement intermédiaires de forme et d'aspect ^ntrc 
ceux des deux espèces. Ils étaient obovoîdes-oMongs, graduelle-* 
ment atténués du côté du pédoncule, relevés de dix e/iies angn- 
leuses très prononcées, quoique moins saillantes que celles des 

V férié. Bor. T. XVIII. (Caliier r 3/; > 1 1 
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fruits du L. acutangula. D'un autre côtOy lis avaient entièrement 
perdu les lignes longitudinales noires et les verrucosiles allongées, 
qui sont si remarquables dans les formes communément cultivées 
du L» cylindrica. Peut-être ressemblaient-ils un peu plus, par 
leur faciès extérieur^ aux fruits du L. acutangula qu'à ceux du 
qflindrica. 

Lorsqu'ils parurent avoir atteint un degré suftisant de maturité, 
ces fruits furent ouverts, et alors se manifesta bien nettement 
l'efTet de la fécondation très incomplète, à la suite de laquelle ils 
s'étaient développés. Deux ou trois contenaient de quinze à vingt 
graines; le plus grand nombre n'en avaient que quatre ou cinq, 
quelquesHins même qu'une seule, le reste des ovules s'étant 
atrophié ou converti en fausses graines entièrement vides. Du 
reste^ ces bonnes graines étaient, aussi bien que les fruits, par- 
faitement intermédiaires entre celles des deux espèces, c'est--à- 
dire à la fois chagrinées comme celles du L. acutangulaj et bordées 
d'une courte membrane aliforme comme celles du L. cylindriea. 
Un fruit normal de cette dernière espèce contenant en général de 
cent soixante à deux cents graines, et ceux de VactUangvla de cent 
à cent cinquante, on voit parce seul rapprochement combien les 
fruits de nos hybrides furent mal partagés sous ce rapport. 

Dans les années 1859, 1860 et 1861, j'ai ressemé des graines 
obtenues du premier croisement effectué sur le L. cylindriea par 
le pollen de VactUangula^ et les hybrides de première génération 
qui en provinrent répétèrent exactement tous les phénomènes déjà 
observés, en 1868, sur les vingt-neuf plantes dont il vient d'être 
question, savoir, une taille exagérée, la chute des fleurs mâles jus* 
qu'à une époque très avancée de la vie des plantes, la faible pro« 
portion de pollen contenu dans les anthères , la fructification rare 
et tardive , le petit nombre des graines développées , et enfin la 
réunion des caractères distinclifs des deux espèces productrices^ 
Le pollen de ces hybrides, examiné sous le microscope^ se mon-^ 
trait en très grande majorité composé de grains vides, inégaux 
entre eux, irréguliers de forme, et toujours beaucoup plus petits 
que les grains normaux et pleins. Ces derniers, qui d'ailleurs ne 
difleraient pas de ceux des deux espèces parenlesi comptés à plu* 
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ffleurs reprises sur le porte-objet du microscope, ont été, en nom- 
bres ronds, dans la proportion de 1 contre 10 grains vides. Les 
plantes n'étaient donc pas absolument stériles du côté des fleurt 
mâles , mais elles étaient, comme on le voit , très peu fertiles, et 
celte pauvreté explique bien pourquoi si peu de fruits se sont déve- 
loppés, malgré Taide de la fécondation faite à la main, et pourquoi 
aussi les fruits obtenus contenaient si peu de graines. En revan- 
che, leurs fleurs femelles étaient parfaitement organisées, car il 
a suffi de les féconder avec le pollen du L. cylindrica pur pour 
qu'elles donnassent des fruits aussi grands et aussi riches en 
graines que ceux de celte dernière espèce. 

En 18S9, une notable partie des graines du L. acutangulo' 
cylindrica de première génération fut semée ; la plupart le« 
vèrenl, el j*en conservai vingt -neuf plantes, le même nombre qu'à 
la première génération. Toutes prospérèrent, et devinrent fort 
belles. Ni par la taille, ni par le feuillage, elles ne diiïérèrent sen- 
siblement de celles de la génération précédente ; mais, chose à 
noter, presque toutes les fleurs mâles s'ouvrirent, même celles qui 
apparurent les premières, et leurs anthères étaient visiblement plus 
riches en pollen, et en pollen bien conformé, que celles despre** 
miers hybrides. Celte plus grande richesse s'accusa immédiate- 
ment par la grossificalion de quantité d'ovaires, soit qu'on les eût 
fécondés artificiellement, soit qu'on les eût abandonnés à eux* 
mêmes. Un grand nombre devinrent des fruits de moyenne gros* 
seur, quelques-uns même atteignirent presque à la taille normale, 
et comme la floraison mâle avait eu lieu de bonne heure, je pus 
récoller, dans les premiers jours d'octobre, sur les vingt-neuf 
plantes, deux cent soixante-deux fruits arrivés à une demi-matu« 
rite, en en abandonnant encore plus d'une centaine moins avan- 
cés et è divers degrés de développement. Il suffit de rapprocher 
ce nombre de celui des fruits récoltés â la première génération 
(Irente-huit) pour saisir d'emblée combien cette seconde géné- 
ration hybride fut plus fertile que la première. 

Mais en même temps que le pollen s'était amélioré, et que, 
comme conséquence, le nombre des fleurs femelles fécondées était 
devenu plus grand, il s'était opéré dans les fruits des vingt-neuf 
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hybrides une modification fort remarquable, et qu'il est essentiel 
de noier. Nous avons vu qu'à la première génération, les fruils 
étaient exactement intermédiaires entre ceux des deux espèces 
productrices, ayant acquis, d'une part, les dix côtes anguleuses et 
saillantes des fruits du A. aculangula, et ayant perdu, d'autre part, 
les lignes noires et les verrucosités allongées de ceux du L. cylin- 
drica^ dont ils avaient cependant à très peu près la forme. A la 
seconde génération, les côtes saillantes s'étaient notablement 
abaissées, et les lignes noires, ainsi que les verrucosités caracté- 
ristiques du L. cylindrica^ commençaient à reparaître; en un mot, 
toutes les plantes sans exception, en devenant plus fertiles, s'é- 
taient sensiblement rapprochées, mais à des degrés divers, suivant 
les individus, de l'espèce du L. cylindrica, sans qu'aucune cepen- 
dant y rentrât tout à fait. Les graines, incomparablement plus 
nombreuses dans ces fruils que dans ceux de première génération, 
tout en étant encore très loin d'être au complet, participaient à 
cette modification dans le sens du L. cylindrica; elles n'étaient 
plus que légèrement chagrinées, et, tant à cause de leur forme 
que du développement de la marginalion qui les entourait, on les 
aurait difficilement distinguées de celles de cette espèce, si l'on 
n'avait su qu'elles provenaient de plantes hybrides. 

Un nombreux semis de ces graines fut fait en 1860, en vue 
d'observer ce qui adviendrait de la troisième génération hybride. 
La plupart levèrent, et je pus transplanter quarante-trois jeunes 
sujets dans le terrain consacré à ces sortes d'expériences. Malheu- 
reusement, tout le monde s'en souvient, l'année 1860 fut extraor- 
dinairement pluvieuse et froide, ce qui entrava de la manière la 
plus fâcheuse la végétation de ces plantes. La plupart cependant 
parvinrent à fleurir, mais seulement à î'arrière-saisoD, et comme 
le pollen était sans cesse mouillé par la pluie, il n'y eut qu'un très 
petit nombre d'ovaires fécondés. Un seul devint un fruit à peu près 
de grosseur normale , et il se trouva entièrement semblable à 
celui d'un L. cylindrica de race pure. Il avait effectivement perdu 
jusqu'aux derniers vestiges des côtes encore visibles sur les fruits 
hybrides de deuxième génération, en même temps qu*il avait re- 
pris les ligues noires et les verrucosités si caractéristiques du 
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L. cylindrxca. Ce ne fut là toulefois qu'une exception, car, sur la 
plupart des autres plantes, les ovaires présentaient encore des 
sillons longitudinaux, et par conséquent des rudiments de côtes, 
moins prononcés cependant qu*àla seconde, et surtout qu'à la pre* 
mière génération. J'ai à peine besoin d'ajouter qu'aucun fruit 
n'arriva à maturité dans celte triste année, pas même le plus dé- 
veloppé de tous dont j*ai parlé ci«dessus. 

Si l'absence de fruits suffisamment développés, en 1860, 
ui'ôta le moyen d'observer la quatrième génération hybride 
en 1861, par une sorte de compensation je fus témoin d'un fait 
nouveau et très remarquable dans la vie du L. acutangtUo-cylin* 
drica. A la première et à la seconde génération, les plantes avaient 
été uniformément et régulièrement monoïques, comme les deux 
espèces dont elles provenaient ; à la troisième, il y en eut au moins 
la moitié (plus de vingt), sur lesquelles les fleurs mâles se trans^ 
formèrent en fleurs femelles. Les longues grappes axillaires, qui, 
dans l'état normal, sont exclusivement mâles, présentaient ici des 
fleurs mâles et des fleurs femelles entremêlées, ces dernières or- 
dinairement en plus grand nombre que les premières. Quelques 
liantes même ne produisirent que des fleurs femelles, et devinrent 
par là absolument unisexuées, d'hermaphrodites qu'elles auraient 
dû être. Je laisse ce fait de biologie inexpliqué, mais je le donne^ 
pour très certain, l'ayant d'ailleurs vu reparaître les années sui- 
vantes. Effectivement, en 1861 , sur les quatre seuls Luffas hybrides 
de troisième génération qui furent cultivés cette année-là au Mu- 
séum, il y en eut trois dont les inflorescences furent androgynes, 
et un seul qui les conserva normales. Ces quatre plantes, favorisées 
par un été beaucoup plus chaud que celui de l'année précédente, 
furent très fertiles, et donnèrent des fruits tout aussi grands que 
ceux du L. eylindrica^ auxquels ils ressemblaient de tous points, 
siuf qu'ils conservaient encore, sous forme de filets longitudinaux, 
sensibles au toucher, un dernier vestige des angles du premier 
hybride. Malgré cette ressemblance presque parfaite avec les fruits 
de l'espèce pure, il leur manquait encore une bonne moitié des 
graines qu'ils auraient dû contenir, s'ils avaient été soumis à 
une fécondation normale. Ce fait trouve l'explication la plus plan- 
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sible dans Téiat du pollen, qui, bien que très amélioré si on le 
compare à celui de la première génération, renfermait cependant 
une proportion un peu plus forte de mauvais grains que de bons. 
J'ai effectivement compté, sous le microscope, environ trente^six 
bons grains contre quarante mauvais, vides ou difformes, et par 
conséquent impropres à la fécondation. 

L'année 1862 m'a permis d'observer, mais très incomplète^ 
ment, la quatrième génération de cet hybride, au moyen des 
graines produites par la troisième en 1861. Je n'en ai élevé que 
trois plantes, faute d'espace et de temps pour en cultiver un plus 
grand nombre. Ces trois plantes, longtemps contrariées par les 
intenjpéries du printemps et d'une grande partie de l'été, ne corn* 
mencèrent à fleurir que dans les derniers jours du mois d'août. 
Par la taille et le port, elles ne différaient plus du L. cylindrica, 
mais toutes trois eurent encore leurs inflorescences androgynes , 
ce qui diminua d'autant la quantité de fleurs mâles. Plusieurs 
fruits nouèrent, trop tardivement cependant pour arriver à leur 
taille normale avant les froids. Ils ressemblaient entièrement à 
ceux du L. cylindrica par leur forme, leur teinte vert foncé, leurs 
lignes noires, leurs verrucosités naissantes, et, malgré cela, on 
ne pouvait pas les considérer comme définitivement revenus au 
^type de cette espèce, parce qu'il leur restait encore des saillies 
longitudinales, sensibles sous le doigt, qui attestaient leur hybri- 
dité, manifestée en outre par l'androgynisme des inflorescences. 
Il est possible, probable même, sans que je puisse cependant 
l'affirmer, que si, au lieu de trois plantes, j'en eusse cultivé une 
trentaine ou un nombre encore plus considérable, quelques-unes 
fussent, à cette quatrième génération, entièrement rentrées dans 
Tespèce du L. cylindrica ; ce qui est certain, c'est que l'hybride, 
fécondé par lui-même, s'est graduellement éloigné, à partir de la 
seconde génération, des formes intermédiaires qui caractérisaient 
la première, qu'il s'est exclusivement rapproché du L. cylindrica^ 
et que sa fécondité s'est accrue à chaque génération. Ce fait, rap*- 
proche de beaucoup d'autres du même genre, autorise à penser 
qu'après un nombre encore indéterminé de générations, l'hybride 
du L. acxAtangulo -cylindrica finirait par revenir entièrement et 
défmitivement au type spécifique du L. cylindrica. 
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2. LUFFA AMARO-GYLUIDRIGA. 

Dans le courant du mois d*aoùl 1859, deux fleurs femelles de 
Luffa cylihdrica, mises de bonne heure à Tabri des insectes dans des 
sachets de gaze, furent fécondées avec le pollen du L. amara (1). 
L'opération réussit, et je récoltai, vers le milieu de l'automne, 
deux fruits normalement développés, et remplis d'autant de graines 
que s'ils eussent été fécondés par le pollen de leur propre espèce. 

En 1860, une partie de ces graines fut semée, et me donna 
dix-neuf plantes, visiblement intermédiaires par tout leur habitua 
entre les deux espèces. Toutes fleurirent, mais beaucoup trop tar- 
divement, à cause du manque de chaleur et de la continuité des 
pluies. Sur le nombre, il s'en trouva deux qui furent uniseœuées 
et méUes^ mais leurs étamines étaient entièrement vides de pollen ; 
de toutes manières, elles étaient vouées à une stérilité absolue. 
Ixs dix-sept autres furent normalement monoïques , mais chez 
elles aussi il y en eut plusieurs dont les étamines ne contenaient 
pas de pollen. Quelquesmnes furent un peu mieux douées sour ce 
rapport, quoique encore fort imparfaitement, et après de nombreux 
esnisde fécondation artificielle, à l'aide de leur pollen, je parvins 
a faire nouer quelques ovaires, dont aucun, par suite du manque 
totsl de chaleur, n'arriva à la taille qu'il aurait dû acquérir. La 
dëfectuosilë du pollen, ici, n'est probablement pas tout entière 
imputable à l'hybridité; je crois que les intempéries de Tété 
de 1860 y ont contribué pour une certaine part ; c'est, du reste, 
ce que semble démontrer le succès obtenu sur ces mêmes hybrides 
l'année suivante. 

Des graines provenant du croisement effectué en 1859 furœt 
semées de nouveau en 1861 . l'en obtins deux plantes, dont une, 
presque semblable au Luffa cylindrica, ne trahissait son origine 
hybride que par son pollen imparfait. L'autre était exactement 
intermédiaire entre les deux espèces productrices ; elle fleurit de 
la manière la plus normale, et son pollen contenait approximati- 

(4) Voy., poor les caractères de ceUe espèce, Ann. dêi u, nat,, 4* série, 
t. XII» p. 4S3. 
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vement dix bons grains contre (rente mauvais, c est-à*dire un sur 
quatre, proportion déjà beaucoup trop faible pour opérer une bonne 
fécondation. Les ovaires étaient oblongs, sillonnés connme ceux 
du L. amara, et très bien constitués à Tinlérieur comnoe à Texté- 
rieur. Des essais de fécondation répétés, à l'aide du pollen de la 
plante, firent nouer quelques ovaires, dont un seul devint un 1res 
beau fruit, parfaitement intermédiciire de grandeur et de forme 
entre ceux des deux espèces. Malgré sa belle apparence, ce fruit, 
qui aurait dû contenir une centaine de graines, n'en avait que 
quatorze , et encore sur ce nombre s'en trouvait-il cinq ou six 
dont l'embryon n'était qu'à moitié développé. Ce fruit, du reste, 
qui s'était formé tardivement, n*arriva pas à une maturité com- 
plète, aussi aucune de ses graines ne germa -t-elle^en 1862. 

S. COCGINU SCHIMPERO-INDIGA. 

Dans la même année 1859, qui fut, par sa chaleur plus qu'or- 
dinaire, particulièrement favorable à nos cultures de Gucurbita- 
cées, une douzaine de fleurs femelles de Coccinia indica^ parfaite- 
ment isolées par la situation même que la plante, d'ailleurs 
dioïque, occupait dans l'établissement, recurent, en grande quan- 
tité, du pollen de C. Schimperi (1). Les douze ovaires se dévelop- 
pèrent, et produisirent un pareil nombre de fruits, aussi beaux et 
aussi remplis de bonnes graines que s'ils fussent provenus d'une 
fécondation normale. 

Une partie de ces graines, semée en 1860, me donna une 
dizaine d,e plantes visiblement intermédiaires entre les deux 
espèces ; mais elles furent si retardées par le mauvais temps, que 
deux seulement, Tune mâle, l'autre femelle, parvinrent à ouvrir 
quelques fleurs, à un mois de distance l'une de l'autre, ce qui ne 
permit pas d'opérer la fécondation. Ces fleurs, de couleur teslacée 
claire, et un peu plus grandes que celles du C. Schimperi, attes- 
taient, mieux encore que le feuillage, la qualité hybride des plantes 
qui les produisaient. Vers le milieu de l'automne, les dix plantes 

(4) Voy. Ann. des te. nat., 4* série, t. XII, p, 44 4 et 4 46. 



esràCEs et variétés nouvelles de cucurbitacées. 169 

furent mises en pots et abritées dans une serre ; mais, soit par 
suite de la transplantation, soit plus probablement par le défaut 
de chaleur suffisante, toutes périrent dans le courant de l'hiver. 

En 1861 , nouveau semis des graines obtenues du croisement 
d^dessus indiqué. J'en obtins encore dix plantes, dont neuf se 
firent aisément reconnaître pour des hybrides ; mais la dixième 
était si semblable au C. indiea pur, que j'eus lieu de supposer 
qu^elle provenait d'un grain de pollen de cette espèce, peut-être 
apporté par les insectes sur les fleurs mâles du C. Schimperi^ dont 
je m'étais servi pour féconder ïes fleurs femelles de V indiea. Des 
neuf autres, trois fleurirent dans le courant de l'été et très abon* 
dtmment, mais toutes trois furent mfties ; cette année-là donc, il 
me fut encore impossible d'obtenir la seconde génération de l'hy- 
bride fécondé par lui-même* 

J'en étais d'autant plus contrarié que le pollen, dans ces fleurs 
oiâles hybrides, était abondant, et paraissait, même à la simple 
vue, devoir être bien conformé. C'est effectivement ce que le 
oiicrosoope me fit reconnaître : les grains polliniques étaient 
presque tons parfaitement égaux , très réguliers et très pleins, 
tels, en un mot, qu'ils auraient pu être s'ils avaient appartenu à 
une espèce légitime ; à peine apercevaitH)n un grain sur quarante 
on cinquante qui fût défectueux. N'ayant pas l'hybride femelle en 
fleurs, j'employai, pour vérifier la qualité de ce pollen, le Coeci^ 
nia indiea de race pure, dont un pied, qui était femelle, était alors 
le seul de Tespèce qui fut en fleurs dans l'établissement. Dix de ses 
fleurs, qui reçurent du pollen du C. Schimpero^ndiea^ nouèrent 
immédiatement, et donnèrent de très beaux fruits, bien pourvus 
de graines, et qui arrivèrent è maturité parfaite. L'opération s'était 
faite, comme on le voit, dans de telles conditions d'isolement, 
qu'il ne pouvait y avoir le nuHndre doute sur l'^cacité du pollen 
de l'hybride. 

Quelques-unes des graines ainsi obtenues furent semées en 1862 ; 
elles levèrent sans difficulté; je n'en conservai que trois plantes 
qui furent très vigoureuses, malgré les pluies froides et excessives 
de la première moitié de l'été. Par leur taille et leur aspect, elles 
ressemblaient au Coeeinia indiea^ bien que, rigoureusement, elles 
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fussent quarteronnes, et que, selon la termindogie usitée pour les 
hybrides, elles dussmt porter le nom de C. SehimpercHmdieo' 
indiea. Une seule fleurit, et è plusieurs reprises, dans les mois de 
juillet et d'août; c'était une femelle, et sa fleur, parfaitement 
blanche , ressemblait si exactement à celle du C. indiea^ que je 
n'ai pu faire autrement que de regarder la plante comme total^^ 
ment revenue à cette espèce. Faute de pollen, soit de l'hybride^ 
soit des espèces productives, dont aucun sujet mâle ne fleurit cette 
année-là au Muséum» je fus forcé de laisser l'expérience incom* 
plète. Telle qu'elle est cependant, elle fournit un argument de plus 
à la théorie qui veut que les hybrides reviennent tôt ou tard aux 
types spécifiques de leurs ascendants, puisque tout vestige d'hy-*- 
bridité s'était effacé dans une plante qui, par le fait de son origine, 
aurait dû contenir, dans les proportions rigoureuses de 1 et de 3, 
les éléments de deux espèces parfaitement caractérisées. 

Plusieurs hybridologistes ont admis comme règle générale, el 
même quelques-uns comme règle absolue, que les hybrides, entre 
espèces dislinctes, sont toujours et nécessairement stériles par 
l'absence du pollen, sinon toujours par la mauvaise conformation 
des ovaires ou des ovules. Or, que devient cette règle en présence 
du fait que je viens de citer ? A peine est-elle applicable au Luffa 
acuUmgub'Cylindricaj puisque chez cet hybride, et je parle ici 
de celui de la première génération, le dixième du pollen était en* 
core apte à opérer la fécondation, et qu'effectivement j'en ti 
obtenu quelques fruits contenant des graines en état de germer. 
A moins qu'on ne veuille prétendre que le Coceinia Schimperi et 
le C. indiea ne font qu'une seule et même espèce, ce qui renver- 
serait tous les principes sur lesquels repose la distinction des 
formes congénères dans le règne végétal, il faut reconnaître que 
la règle, à laquelle je viens de faire allusion, est radicalement 
fausse. Ce qui est vrai, c'est que, dans les hybrides, et j'entends 
ceux qui proviennent de deux espèces distinctes pour tout le 
monde, on trouve tous les degrés de fécondité, depuis le cas ex- 
trême de la stérilité absolue jusqu'à celui où le pollen est aussi par- 
fait que dans les espèces les plus légitimes. Ce fait» dont j'ai 
rencontré plus d'un exemple, diminue sans doute la valeur du 
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critérium que j'ai proposé moi-même pour la distinction et la dé* 
limitation des espèces ; mais il est en même temps une preuve de 
plus, à mes yeux du moins, qu'entre l'espèce et la variété, consi- 
dérées abstractivement, il y a tous les degrés, et que leurs limites 
respectives ^ dans tel cas donné » sont plus conventionnelles que 
réelles. 

A. CucuMis Meloni-trigonus. 

En 4859, trois fleurs femelles de Cucumis triganus (i), isolées 
par l'ablation de toutes les fleurs mâles ouvertes ou près de s'ou«> 
vrir. Turent fécondées par trois variétés différentes du Melon. Les 
trois ovaires grossirent, et donnèrent des fruits à très peu près de 
la grosseur ordinaire de leur espèce, et dont les graines étaient 
généralement bien conformées. Un premier semis, qui en fut fait 
en 4860, n'eut aucun résultat ; par suite du mauvais temps, les 
jeunes plantes périrent toutes sans avoir pu fleurir. 

Un nouveau semis, exécuté en 1861, eut au contraire un plein 
succès. La plupart des graines levèrent ; mais il me parut suffisant 
den*en conser\'er que quatre plantes pour continuer l'expérience. 
Elles devinrent 1res vigoureuses , et se ressemblèrent de tous 
points ; et, quoique leur manière de végéter fût très normale, il 
fut aisé, dès le premier âge, de les reconnaître pour des hybrides 
parfaitement caractérisés et très visiblement intermédiaires cnlre 
les deux espèces auxquelles ils devaient le jour. 

Par la longueur de leurs sarments, qui atteignirent ou dépas- 
sèrent 2 mètres, comme aussi par leur souche simplement her- 
bacée, et n'annonçant aucune disposition à devenir pérennante, 
elles se rapprochèrent beaucoup du Melon proprement dit ; par 
leurs feuilles, qui avaient cependant pris des proportions triples ou 
quadruples de celles du C. trigonus^ elles rappelaient sensiblement 
cette dernière espèce, dont elles avaient conservé les lobes pro- 
fonds et un peu crépus, la rudesse au toucher, et la teinte légère- 
ment grisâtre. Leur floraison, tant mâle que femelle, fut très 

(I) Voy. i4fiii. de$sc. nat.^ 4* série, t. XI, p. 30 et 34. 
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régulière , et , chose à noter, beaucoup plus abondante que celle 
du C. Uigontis, au moins tel que nous l'avons vu au Muséum, 
toutes les fois que nous l'avons cultivé. Les fleurs des deux sexes 
étaient sensiblement intermédiaires, pour la grandeur, entre celles 
des deux espèces, qui, du reste, ne diffèrent pas très notablement 
sous ce rapport. 

L'examen microscopique du pollen me fit conjecturer, dès 
Tabord, que les quatre plantes seraient fertiles. Le nombre des 
grains bien conformés et pleins était sensiblement égal à celui 
des grains vides ou difformes. Dès que les fleurs femelles s'ou- 
vrirent, je me hâtai de les féconder avec ce pollen hybride, em- 
ployant pour chacune d'elles jusqu'à cinq ou six fleurs mâles, afin 
de donner plus de chances de succès à l'opération. Le résultat fut 
que toutes les fleurs soumises à ce traitement, sur les quatre 
plantes, nouèrent immédiatement leurs ovaires, qui devinrent de 
très beaux fruits. Sur la fin de l'été, alors que le nombre des fruits 
était déjà considérable, je cessai de prendre ce soin, ce qui n'em* 
pécha pas de nouveaux fruits de nouer encore, par le seul fait des 
agents ordinaires de la fécondation. En somme, les quatre plantes 
produisirent plus de soixante fruits, dont une quarantaine arri- 
vèrent à parfaite maturité. C'était plus qu'il ne fallait pour prouver 
l'efficacité de leur pollen ; mais afin qu'il ne pût rester aucun 
doute à cet égard, je me servis encore, et avec le même succès, 
de ce pollen hybride pour faire nouer et développer en fruit un 
ovaire de C. irigonus de race pure, sur l'unique plante de cette 
espèce que je cultivais alors, et dont toutes les fleurs mâles 
ouvertes ou en boutons avaient été préalablement retranchées. 

J'ai dit, au commencement de cette note, que le pollen qui, 
en 1859, avait servi à féconder le C. triganus^ avait été pris sur 
des races différentes de Melons. Cette circonstance eut pour effet 
de faire produire aux plantes hybrides deux formes de fruits assez 
sensiblement différentes Tune de l'autre. Sur Tune des quatre 
plantes, ils furent de forme obovoïde, de la grosseur d'un œuf 
d'oie ou, si l'on veut, d'une Poire de moyenne grandeur, d'un 
vert clair uniforme , finement réticulé de gris. En mûrissant, ils 
prirent, par places, une teinte jaune assez prononcée. Leur chair 
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était épaisse, d'un blanc rosé, d'une odeur de Melon prononcée, 
mais très amère. Plus de la moitié des graines étaient incomplète- 
nient développées ou tout à fait vides, mais il s'en trouvait aussi 
un certain nombre qui étaient parfaitement embryonnées. 

Ceux des trois autres plantes étaient à très peu près semblables 
les uns aux autres ; leur taille n'était guère que le double ou le 
triple des fruits ordinaires du C. trigonvs^ dont ils avaient en 
même temps la forme ovoïde courte et les bariolures. Hs passèrent 
au jaune assez vif en mûrissant, les bariolures exceptées. Leur 
chair était aussi amère, plus amère peut-être que celle de la forme 
précédente, mais la plus grande partie de leurs graines étaient 
pleines. Sous ce rapport, ils n'étaient guère moins riches qu'ils ne 
Teussent été s'ils avaient appartenu à une espèce tout à fait pure. 

La fécondation du C. trigonus par le Melon a été répétée 
en 1861 y et j'en ai obtenu, comme en 1859, des fruits bien 
pourvus de boimes graines. Quelques-unes, qui furent semées 
en 1862, m'ont donné deux plantes très fortes et très fertiles, qui 
ont ré|)élé à peu près exactement tout ce que j'avais observé 
Tannée précédente sur leurs similaires. Je trouvai dans leurs an- 
thères la même proportion de pollen bien conformé, c'est-à-dire 
environ la moitié du tout, et ce pollen eut la même efficacité sur 
les fleurs femelles. Les deux plantes, tant par fécondation artifi- 
cielle que par fécondation naturelle, ont produit une trentaine de 
fruits (te la taille d'un bel œuf d'oie, légèrement obovoïdes et 
bariolés, qui ont passé au jaune vif en mûrissant. Leur chair, qui 
exhalait aussi une odeur très reconnaissable de Melon, était amère, 
et leurs graines, en grande majorité, parfaitement embryonnées. 
Un voit, par ces deux exemples, que des hybrides, entre espèces 
même assez éloignées, peuvent être quelquefois très fertiles. On 
pourrait même dire qu'ici les hybrides ont été un peu plus fertiles 
que les espèces dont ils provenaient, puisque je n'ai jamais vu le 
C. trigama^ non plus que les Melons d'une certaine taille, donner 
une quinzaine de fruits par pied. 

Dans cette même année 1862, j'ai observé la seconde généra- 
tion du C. Mdoni'trigonui, au moyen des graines que j'avais 
récoltées Tannée précédcfitc sur mes quatre hybrides. Les graines 
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de b grosse variété et cdies de b petite furent semées séparé- 
meoL Voici quels furent les résultats de ces dem semis : 

VSemû de la grosse variété. — Une partie seulement des graines 
semées a levé. J'en ai obtaiu neuf plantes, d'abord très vigou- 
reuses, mais qui ont été plus tard fort maltraitées par les mauvais 
temps du commencement de Tété. Toutes ressemblaient au Melon, 
à s'y méprendre, sans être cependant tout i fait identiques entre 
elles ; elles difTéraient quelque peu les unes des autres par la gran- 
deur du feuillage, et pouvaient être assimflées, sous ce rapport, 
aux diverses variétés du Melon , qui, non plus, ne se ressemblent 
pas exactement par le faciès. Quoiqu'elles aient toutes fleuri 
abondamment, et que le pollen se fut notablement amélioré sur 
celui de la première génération, quelques-unes n'ont pas fructifié; 
d'autres ont été assez fertiles , sans l'être cependant au même de* 
gré que l'hybride de première génération. Parmi celles qui ont 
fructifié, il s'en est trouvé une dont les fruits étaient ronds, avec 
des vestiges de côtes, de la grosseur d'une orange, à peau grisâtre, 
mouchetée de taches vertes, tout semblables à ceux de certains 
Dudaïms dégénérés que j'ai eus, il y a quelques années, dans 
rétablissement. Leur chair était épaisse, jaune verdfttre, d'une 
odeur de Melon prononcée, d'une saveur fade et nullement amère. 
Ces fruits contenaient très peu de graines , encore paraissaient- 
elles faiblement embryonnées. Cette défectuosité tenait-elle à la 
nature hybride de la plante, ou était-elle simplement la suite d'une 
saison froide et pluvieuse ? c'est ce que je ne saurais décider. 

Un second pied produisit des fruits de même forme et de 
même couleur que le précédent, mais de moitié plus petits, et qui 
s'en distinguaient en outre en ce qu'ils étaient couronnés au som- 
met à la manière des Cantaloups. Ceux-là aussi étaient très pauvres 
en graines, et peut-être aucune de celles que j'en ai extraites et 
mises en réserve ne sera-t-elle en étal de germer. 

Deux autres pieds ont donné des fruits ovoïdes-oblongs, de la 
grosseur d'un citron, lisses, sans côtes, d'un vert foncé uniforme, 
qui a passé au jaune à la maturité. Ces fruits m'ont paru contenir 
une plus forte proportion de bonnes graines que ceux des deux 
pieds précédents^ 
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Uo cinquième pied, d'ailleurs parfaitement semblable à un 
Melon par la grosseur des sarmenls et la grandeur du feuillage, a 
produit une dizaine de fruits obovoïdes, bariolés de vert foncé sur 
fimd plus clair, mais à peine plus gros que des œufs de pigeon. 
Ils contenaient de même une proportion assez faible de bonnes 
graines. Jignore quelle était la saveur de leur chair. Les quatre 
autres pieds n'ont rien produit, ou n'ont donné que tardivement des 
fruits qui n'ont pas eu le temps de se développer. 

2" Semis de lapeiite variéU. — Les graines ont levé en bien plus 
grand nombre que celles de la variété précédenle. Je n'en ai con- 
servé aussi que neuf plantes, dont une n'a rien produit, quoique 
ayant abondamment fleuri; les huit autres, au contraire, ont été 
trèa fertiles, puisque ensemble elles ont donné plus de cent fruits 
arrivés à maturité, ce qui s'explique naturellement par Tâat du 
pollen presque tout bien conformé. Elles ont aussi ressemblé au 
Mdon plus qu'à l'hybride de première génération, sauf une seule 
qui en avait conservé des traits fort reconnaissables dans la teinte 
et la forme de son feuillage. Celte ressemblance générale avec le 
Melon était cependant moins prononcéeque chez les plantes issues 
de la grosse variété ; ici le feuillage était notablement plus petit, 
plus roide, plus crépu, et peut-être aussi plus profondément lobé. 

Les fruits ont varié, suivant les individus qui les produisaient, 
de la taille d'une noix à celle d*un petit œuf de poule. Leur forme 
était obovoïde ou ovoïde-elliptique ; mais elle fut presque sphé- 
rique sur ceux de la plante qui avait conservé en partie les traits 
de l'hybride, et dont certains rameaux même rappelaient assez 
djatînclement l'aspect du C. triganus. Ces derniers fruits se trou- 
vèrent très riches en graines et en même temps très amers, et j*ai 
tout lieu de croire que de ces graines on verra sortir la forme pure 
et simple du C. trigcnusy sinon à la prochaine génération, du 
moins dans les générations suivantes. Les fruits des autres plantes^ 
pareillement bien pourvus de graines, furent beaucoup moins 
amers que ces derniers ; quelques-uns même, qui étaient d'un 
jaune orangé vif et uniforme, furent presque doux. J'ai lieu de 
supposer, mais sans en avoir la certitude, que la plante qui les 
avait produits était née d'un grain de pollen du petit Melon du 
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Texas (C Melo teœanus Ncln),dont un pied se trouvait, en 1861, 
à peu de distance de l'tiybride. Cette expérience n'est pas termi- 
née, et je me propose de la continuer en 1863. Au point où elle 
en est cependant, elle est décidément contraire à la théorie qui 
veut que les hybrides fertiles et fécondés par eux-mêmes fassenlt 
souche d'espèce, et se conservent indéfiniment semblables à eux- 
mêmes. 

5. CUCUMIS MYRIOCARPO-FiGàREf. 

En 1861, j'avais planté, sur un mètre carré de terrain, quatre 
pieds de C. Figarei^ provenus de graines récoltées à l'école de 
botanique, sur un pied à côté duquel fleurissait le C. myriocar^ 
pus (1) . Trois de ces plantes végétèrent normalement et furent 
très fertiles; la quatrième devint énorme, et couvrit bientôt à elle 
seule plus d'espace que les trois autres ensemble. Distrait par 
d'autres soins, je ne lui donnai d'abord que peu d'attention, mais 
ayant eu occasion de l'examiner de près, sur la fin de l'été, je ne 
fus pas médiocrement surpris de voir qu'elle ne différait pas 
moins de ses voisines par la forme de son feuillage profondément 
lobé, par la petitesse et aussi par l'abondance de ses fruits, que par 
sa taille démesurée. Tandis que sur les trois plantes normales qui 
l'accompagnaient, les fruits, courtement pédoncules, approchaient 
de la taille d'un œuf de poule, et qu'ils ne présentaient, à leur sur- 
'face, que de très petites aspérités à peine saillantes, les siens, portés 
sur de longs et grêles pédoncules, et arrivant au plus à la grosseur 
d'une forte noisette, étaient hérissés de longues pointes mousses, 
comme ceux du C. myriocarpuSj auxquels ils ressemblaient 
encore par leur teinte vert clair bariolée de jaune. En mûris- 
sant, ils passèrent même au jaune vif uniforme. Je cfus d'abord 
n'avoir affaire qu*à une variation individuelle, mais je fus forcé 
de changer d'avis lorsque ayant ouvert plusieurs fruits, je les 
trouvai totalement privés de graines. Ils étaient entièrenoent rem-* 
plis d'une pulpe verdâtre, demi-solide, où l'on ne distinguait même 

(4) Voy. Amodies $e. nat.^ 4* sirie, t. M, p. 46 et 22. 
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pas de vestige d'ovules. Cependant, en continuant cet examen, je 
finis par rencontrer des fruits dans lesquels une seule graine s'était 
développée. Le cas se présenta sept ou huit fois sur une soixan**- 
taine de fruits, et il y eut, en somme, cinq ou six graines en 
apparence assez bien conformées pour me faire espérer qu'elles 
germeraient. Je les semai en 1862, en pots, sur couche chaude, 
et il y en eut effectivement deux qui levèrent. L'une des deux 
plantes fut détruite par un insecte, l'autre fut mise en pleine terre 
sous cloche, et elle prospéra quelque temps. Son aspect était tout 
autre que celui de la plante mère; au lieu d'être profondément 
lobées et d'un vert foncé, ses feuilles étaient presque entières 
et comme blanchies par une pubescence tomenteuse. Par suite 
du mauvais temps et surtout du froid qu'elle eut à endurer dans 
la première moitié de l'été, sa croissance s'arrêta, et, après avoir 
langui quelque temps, elle périt au moment même où allaient 
s'ouvrir ses premières fleurs. 

Il me parait hors de doute que la plante si forte de 1861 était 
hybride, et hybride des C. Figarei et C. myriocarpus, L'interven* 
lion de ce dernier s'accusait nettement dans le volume, la forme 
et toute l'apparence des fruits, plus petits, il est vrai, que les 
fruits normaux du C. myriocarpus^ mais cela, bien évidemment, 
parce qu'ils étaient privés de graines, ce qui diminuait d'autant 
leur volume. Je regrette de n'avoir pas soupçonné cette hybri- 
dité assez tôt pour pouvoir Tobserver de plus près. Il eût été 
ÎDtéressaiit d'examiner le pollen et l'intérieur de l'ovaire; peut- 
être n'eût-on trouvé dans ce dernier que peu ou même point 
d'ovules, ce que laisse soupçonner leur absence totale dans la 
grande majorité des fruits ouverts à leur maturité. Si l'hybride 
était défectueux du côté des ovules, à plus forte raison devait-il 
rêtre du côté du pollen, qui est toujours, au moins dans tous les 
cas observés jusqu'à présent, le premier organe qui s'altère dans 
rhybridité. Si cependant des ovaires en grand nombre ont noué 
et se sont convertis en fruits, dont quelques-uns même, comme 
nous l'avons vu, ont contenu une graine bien organisée, c'est, 
selon toute probabilité, par l'action du pollen des trois plantes 
dont les rameaux s'entremêlaient à ceux de l'hybride. Nous 

4« série. Bot. T. XVIII. (Cahier n» 3.) * ^t 
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aurions donc là encore un de ces cas singuliers, dont j'ai signalé 
plusieurs exemples dans mes précédents mémoires, d'ovaires se 
convertissant en fruits, sous l'influence d'un pollen étranger, sans 
pour cela contenir des graines embryonnées. Ce qu'il y a même de 
particulièrement remarquable ici, c'est que la plante qui fournis- 
sait le pollen était moins étrangère k l'hybride que ne l'étaient 
Tune a l'autre les deux espèces dont il procédait, et c'est encore 
là un motif de plus pour faire présumer que la grande majorité 
de ses ovaires était entièrement privée d'ovules. Pour toutes ces 
raisons, il est fort à regretter que l'observation de cet ititéressant 
hybride n'ait pas été plus complète, et que des accidents imprévus 
m'aient empêché de l'étendre aux plantes de seconde génération, 
et vraisemblablement quarteronnes, que ses graines si peu nom- 
breuses m'avaient procurées. 

II. - CUCURBITACÊES NOUVELLES 
OV PEU CONNUES 

1. CUCURBITA DIGITATA, 

CueurUita digiiata A. Gray, Plant. Wright,, II, p. 60. — Ndii.,iliin. dei êo. 
nat., 4* série, t. VI, p. 56, 1856. — Rwue horticole, 4863^ p. 434, cum 
icône. 

C. monoica^ radice camasa perennans ; caule flagellisque gra-- 
cilihus, obtuse angukUis^scabris; cirrhis brevissimis^ ^b-fidis; 
foliis usque ad basim pa/mato*5-paf^t7â, lobis auguste lanceolatiSj 
divergentibus ^ secus nervum médium irregulariter alboMneatis; 
fUytibus utriusque seams solitariis. semiapertiSy intense aurantiacis; 
fructibus subglobosis. 

Hab. In regione Texana et imperio Mexicauo. 

Radix fusifortnis, simples, in horto Mussei parisiensis tb eentim. aut 
paulo amplius longa, saope dtiam brevior. Caulis circiter arassitudine 
calami scriptorii, 840*nietraH8, quum serpit humi ad nodos radicans, 
pasaim rumosus, propter breviiatem cirrhorucn vix seandeni et fnitetis 
nelius quam arboribus aplatus. Gifrhi S*6-ûdi, digitis brevibus manum 
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subsessilem ideoque fere inutilem sistenlibus. Folia 18-20 centim.longa et 
laU, exquisite ô-digitata; lobis lanceolatis, magis minusve lobulatiSy 
subUis prascipue scabris, in pagina superiore ni non glabra seciu nervum 
médium pulchre albo vittalis, lobo intermedio reliquis paulo majorci 
petiolo dimidium limbum longitudine subsequante. Flores floribus varie- 
laUim minorum Cucurbitœ Peponis magnitudine ferme œquales, fceniinei 
mascalh tamen paulo majores, omnes in anthesi semiaperli ; lobis 
coroIliB triangulari-acutis, extus virentibus, intus et in margine intense 
amrantîacis. Masculorum tubus calycinus cylindricus, 3 cent, aut paulo 
ampHos longos, 1 centim. crassus; dentibus brevibus, subulatîs, subre- 
fiexis. Staminum, ut in reliquis Cucurbitis, anther» longas, flexnosse, in 
eyKiidnim abunde polliniferum agglutinato-adnatœ ; fliamentis tribus basi 
discretis. Pollen globosum, muricatum. Fœmineorum stigmata 3 magna, 
biloba, papillosa. Pepones globosi aut subglobosi, crassitudine Aurantii 
majorisy albo et viridi fasciati et marmorati, maturatione flavescentes, 
palpa amara referti. Semina ovalia, compressa, immarginata, spurco-alba. 

A répoqne où j'ai publié mon travail monographique sur les 
espèces du genre Cucurbita^ je ne connaissais encore celle-ci que 
de nom, aussi n'ai-je pu que rcpéler la courte diagnose qu'en 
avait donnée M. Asa Gray dans le second fascicule de ses 
Planiœ Wrighiianœ. Un an plus tard, M. Asa Gray nous en 
ayant fait parvenir des racines vivantes, j'ai pu la cultiver au 
Muséum, où elle existe encore, mais sans pouvoir Tainefier à 
fructifier, ce qu'elle a fait, au contraire, très facilement sous le cli- 
mal d'Hyères, dans le jardin de MM. Huber frères, horticulteurs, 
iqui j'en ai envoyé un pied au printemps de 1862. C'est à leur 
obligeance que je dois d'avoir pu parler, en toute connaissance de 
cause, de ses fleurs et de ses fruits. 

Quoique assez différetite de ses congénères par la forme de soo 
calyce tubuleux et allongé, ainsi que par son port, la plante dont 
il est question ici appartient bien réellement au genre Cucurbiia, 
ou la placée M. Àsa Gray, et dont le principal caractère, selon 
moi 9 consiste dans la disposition des étamines, libres par leurs 
filets, mais soudées, ou tout au moins fortement agglutinées par 
leurs anthères, dont la réunion constitue une sorte de cylindre 
allongét et aussi dans la forme du pollen qui est sphérique et fme^ 



i 
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ment muriqué. Ce dernier caractère est toutefois beaucoup moins 
essentiel que le précédent, attendu qu'on le retrouve dans plu - 
sieurs autres genres , il est vrai très voisins de celui-ci, mais qu'il 
ne fdut cependant pas y réunir si Ton tient à lui conserver son 
homogénéité. 

Le Cucurbita digilataj avec ses feuilles élégamment digitées et 
bariolées de blanc, ses grandes corolles d'un orangé presque 
rouge^ et ses fruits marbrés, pourrait devem'r une plante d'orne- 
ment d'un certain intérêt; mais sa provenance, déjà très méri- 
dionale, qui le rend exigeant en fait de chaleur, n en permettra 
probablement guère la culture en dehors de nos provinces du 
midi. 



II. — SICANA. 



Cucurbitœ species auctorum. 



Flores monœci, axillares, utriusque sexus solitarii ; calycisden- 
tibus (riangulari-ovatis refraclis ; coroUse campanulatae lobis lato 
ovatis reflexis. In masculis stamina 3 ; lilamèntis brevibus basi 
coalilis, anlherisliberis crassisflexuosis; polline sphœrico, muri- 
culato, poris 3 operculatis aperto. In fœmincis ovarium oblongo* 
obovoideum cylindricumve,3-placentiferum; stylo brevi obcoiiico, 
stigmalibus 3 crassis obscure bilobis capitato-adnatis papillosis 
terminale; ovulis horizontalibus. Fructus peponiformis, magnus, 
carnosus. Seniina oblongo-ovalia, complanala, inconspicue mar- 
ginata. 

Herba austro-americana^ annua^ grandis^ vix non glaberrima^ 
scandms; caule flagellisque obtuse angulalis sulcatisve; cirrhis 
3-5-/îdi5; foliis palmalO'5^1'94obis^ glaberrimis nitidisque^ bbis 
iriangulari-acutis. divergentibiis , margine remole denticuUuis; 
dentibus calycinis {imprimis florum masculorum) insigniter 
refraclis^ carnosulis^rigidis; corollalale campanulata, lutea^ lobis 
in anthesi reflexis; fructibus [vialuris ut videtur a pedvnculo 
seccdentibus) fragrantissimis. 
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i. SiCANA ODORIFERA f , Tab. 8. 

Cueurbila odorifera Vellozo, Flor, /lum., X, lab. 99. — Rœmer, Syn. monog,^ 
II, p. 90. 

Cueurbita evodiearpa Hasskarl, Hort, Bogor, dâêcr,, pars I (4858}, p. 305. 
Curua et Curuba PisoD, Bi$t. nat. et medie, Brai,^ pars IV, p. 262, cum icône, 

HiB. In diversis regionibus Americ» ausiralis intertropicœ ; Brasilia, 
Pison; Penivia, Hassliarl, fiaraquin; Nova-Granata, Triana, Lindig. 
Varia io variis locis nomiaa recepit, sciticet Curua et Curuba Brasilien- 
iibns, Ohrero et Sicana Peruanis, Melocoton Novo-GranatensibuSi 
Padea Quitschuanis (Hasskarl). Plantain vivam (non florenlem) haboimui 
in horto parisiensi;floruit vero fructusque non equidem maturos protalît 
Oibi», in Horto Huberiano. 

Planta, si adniiniculis, scilicet trunco arborum aut scopulis, innitatnr, 
ad altitudinem 10-15 metrorum assurgens, belle frondosa, nisi adulta non 
florifera ; caule basi digitum crasso, herbacée, [tereti ; flagellis sulcatis, 
in prima juventute puberulis. Cirrhi robusti, summis digitis dilatatis 
adminicnla arcte amplexantes. Folia 18-2& cenlim. longa et lala, Isevia, 
lactn mollia, glaberrima, lobis acutis suboblusisve, sinu basitari profundo, 
petiolo tereti 10-15 cenlim. longo. Flores masculi floribus Campanulm 
Medii forma et magnitudine fere aequiparandi, illis tamen breviores ; 
tnbo calycis subturbinalo, dentibus jam in alabastro multo ante floratio- 
nem refractis; corolla rigidula, carnosula, extus nervosa, flava aut fere 
aurantiaca, lobis (scilicet petalis basi coalitis) perfecta anthesi reflexis. 
P^pones oblongo-obovoidei aut cylindrici, glaberrimi, carnosi, matura- 
lione colorem luteum, rubrum aut atro-virentem indaentes, mire odorati, 
crassitudine et longiludine variabiles, nonnunquam semimetrum et 
amplius longi, haud rare mullo breviores, carne flavo-auranliaca eduli. 
Seniîna in illis copiosissima, centimetrum circiter longa, colore extus 
testaceo aut saturatiore. 

Celte grande cl belle Cncurbilacce, qui paraît appartenir a 
toutes les régions chaudes de rAmcriqiie du Sud, qui a été vue il 
y a deux siècles par Pison, dessinée par Yellozo, exactement 
décrite par M. Hasskarl, trouvée plus récemment a luNouvelle- 
firenade par M. Triana, et au Pérou par M. Raraquin, semble 
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avoir échappé à tous les autres botanistes, ce qui a d'autant plus 
lieu de surprendre que, partout où elle croit> elle est presque 
regardée comme une plante économique et qu'elle est même cul- 
tivée en quelques endroits, ainsi que nous l'a assuré M. Triana. 
Le voyageur Pison , dès 1658 , en signalait les principaux 
usages (1), entre autres celui qu'on foisait et qu'on fait encore 
de ses fruits, si remarquablement odorants, pour parfumer le 
linge et les vêtements et peut-être pour en éloigner les teignes. II 
nous apprend aussi que ces fruits sont comestibles, mais ne peu- 
vent guère se manger crus. D'après M. Hasskarl, qui a trouvé la 
plante sur le versant oriental des Andes du Pérou , et qui Ta 
cultivée à Java, mais sans en obtenir des fruits, dans les jardins 
botaniques de Bogor et de Tjipannas, les Péruviens de race 
espagnole, lui donnent le nom à'Olorero^ pour rappeler cette 
odeur pénétrante , qui nous a d'ailleurs été confirmée de vive 
voix par M. Triana. Dans une autre localité du Ynême pays, 
visitée il y a quatre ans par M. Baraquin, directeur du jardin 
botanique de Bélem, on la connaît sous le nom de Sicana, dont 
j'ai fait son nom générique. Elle y est même très probablement 
Cultivée, puisqu'on en distingue trois variétés, sous les noms de 
Sicana coloradaj S. amarilla et S. negra^ suivant que le fruit en 
est rouge, jaime ou vert noirâtre, ce qu'on n'aurait vraisembla- 
blement pas fait si la plante était entièrement laissée à l'état sau* 
vage. Â la Nouvelle-Grenade, elle porte le nom de Melacatm qui 
est celui de la pêche, en espaguol, sans doute par allusion à 
l'odeur du fruit, qu'on aura comparée à celle d'une pêcbe. 
C'est à M. Baraquin que nous devons d'avoir pu cultiver au 



(4) c Curua^ vel ut aliis placet Curufra, herba sarmentosa, species est Coeur- 
bits arbores ettecta ascendens Flores magni, dilate flavi Fmctus iO 

digitos loDgus, cortice glabro ut Pepo, ex nibro parpureas. Caro seo pnipa ad 
flavedinem accedit, odoris dulci-acidi, instar pyromm agrestiom, sapons ingrati, 
ideo vix oomeditar nisi assata , semen continet copiosnm, figura et magnitodine 
Cucurbitœ seminis, sed quod eiterius in facie sua fusco est ponctulatom. Fruc- 
tas ob fragrantem odorem imprimis expetiti, imprirois si per menses aliqaot (ut 
ipae saape tentavi) dst» inclus» et vestibas apposil» sint. Pulpa est refrigerans 
et humectans, acproinde barbari febridtantes ea utontur.» Fison, loe. cU. 
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Muséum, pendant deux ans, les trois variétés que je viens d'indi* 
quer. Toutes trois se ressemblaient exactement par le port et le 
feuillage, avec cette faible différence que, dans le Sicana negra, 
les tiges et les feuilles étaient légèrement teintes de pourpre 
obscur. Aucune d'elles n'y a fleuri ni même montré ses boutons 
dé fleurs, non plus qu'au jardin botanique de Bordeaux et ili celui 
de Montpellier où j'en avais envoyé des graines. Il en a été autre- 
ment à Hyères, chez MM. Huber frères, qui l'ont cultivée avec un 
succès presque complet, puisqu'on 1862, la variété rouge {Sieona 
cohrada) y a fleuri et fructifié, et que les fruits devenus déjè grands 
y auraient probablement mûri, sans les pluies diluviennes et tout à 
fait extraordinaires qui, dans Tautomne de cette année, ont inondé 
et dévasté nos départements méditerranéens. Grâce à ces habiles 
horticulteurs, j'ai pu examiner les fleurs de la plante sur le vivant, 
et ajouter quelques détails ù ceux que nous ont fait connaître les 
botanistes qui l'ont observée avant moi. 

Le genre Sicana^ il faut le reconnaître, est bien voisin du 
genre Cucurbita, auquel Yellozo et M. Hasskarl l'ont réuni; il 
s*en rapproche moins cependant que le Benincasa, que M. Savi en 
a séparé avec raison, afîn de ne pas annihiler la valeur du princi- 
pal caractère commun aux espèces du premier de ces deux genres, 
et qui consiste, comme je Tai dit plus haut, dans le remarquable 
allongement et la soudure des anthères. Dans le Sicana^ ces orga- 
nes sont aussi larges ou plus larges que longs; de plus ils sont 
entièrement libres, tandis que leurs filets sont soudés, ce qui est 
précisément le contraire de ce qu'on voit dans les Cucurbita. 
Sî à cette première différence on ajoute la singulière direction 
des dents du calyce , qui se renversent en dehors, même sur 
des boutons très jeunes, la forme courtement campanulée de 
la corolle, Tabsence totale de ces poils qui rendent si rudes au 
toucher toutes les espèces de courges, la tendance prononcée et 
presque invincible de la tige et des branches à s'élever verticale- 
ment, et enfin la disposition particulière des extrémités des vrilles 
qui s'appliquent comme autant de ventouses sur les corps solides 

les plus polis cf auxquels elles adhèrent avec force (1 ) , on admet- 

• 

(4) Plusieurs échantillons de Steona, cultivés ao Muséum, ayant été abrité 
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Ira, avec moi, que le Sicana ne doit pas se confondre avec les 
Cucurbita. Si on le réunissait à ces derniers, la logique entraî- 
nerait tôt ou tard a y réunir aussi le Benincasa, le Calyeophysum^ 
les Cocciniay même les Bryonia et beaucoup d'autres genres 
encore, qui en réalité n*en difTèrent pas plus que le Sicana. 

in. ~ CALYCOPHYSUM. 

Caii^cophysum Karat. et Triana, Nuevoi imtr. Fhr. Neo-Granad., p. 20, 6t 
Gm. nav, Cueurb.^ in Unnœa, t. XII (aono 4866), p. 427. 

Flores monœci , axiliares, utriusque sexus solitarii. Galyx ma- 
gnus, membranaceus, in juventute globoso-vcsiculosus et clausus, 
in anthesi apertus, late campnnulatus, S-fidus ; dentibus triangu- 
lari-acutis. Gorolla tubulosocampanulala, subinclusa, ima basi 
calyci adhserens, lobis 5 ovato-acutis. In masculis stamina 3 (2 corn* 
pleta bilocularia, tertiun) dinnidiatum 1-loeulare) ; antheris crassis, 
loculis sigmoideo-tlexuosis, filannenlis robustis (ubo corollino in- 
ferne adnatis; polline globoso, muricato, poris 3 aperto. In fœmi- 
neis ovarium obovoideum, 3-placentiferum, horizontaliter multi- 
ovulatum. Stylus apice stignnatibus 3, bilobis, papillosis terminatus. 
Fructus peponiformis. Semina Iriangulari-obovata, complanata, 
laevia, margine sinuata. 

Herba navthgranatensiSy allé scandens, fortasm caule suffru* 
tescente perennans^ iota hispidula ; flagellis graeilibuSj muUime- 
tralibus, sulcatis; cirrhis A-b-fidis; foliis palmato-^lobis^ sinu 
basilari profundo^ lobis trtangtdari'acutis acumintUisque denticu- 
laits; Jioribus vtritisque seœtis majusctUis, longe pedunctdaiis^ 
masculorum pedunculo paulo infra florem arliculato ; calycibus 

Boos des ch&ssid, leurs vrilles adhérèrent tellement aax vitres qae Ton ne pouvait 
presque pas les en détacher sans les rompre. Cette adhésion ae fait à Taide d'nn 
développement da tissu cellulaire des extrémités de la vrille, qui s'appliquent 
intimement sur la surface du corps en contact avec elles et sur lequel elles se 
moulent. J*en ai déjà cité un exemple dans le PeponoptiSj et on en verra un 
autie dans le Calyeophysum. On sait qu'un épatement semblable s'observe sur 
les vrilles de plusieurs espèces d'Ampélidées. 
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relicuUUis; coroUis inliÂS lanaêo-villosis^ albo4uleûlis aul âpurco^ 
albiê. 

1. Çaltcophtsuic pedunculatuh. Tab. 9. 
CàlysopàytiMi peduneulaUm Karst. et Triana, L c. 

Hab. In vallibas calidis flaminam Magdalenas et Caucae, ad altitudinem 
iOOO-lSOO metrorum, auctoribus Karslen et Triana. 

Planta iu Horto parisiens! 8-10-inetraUS| cirrhis apice adhserentibus 
acandanSy intense virens, si serpithumi ad nodos radicans; caule flagel- 
Usque pennam olorinam crassitudine aemulantibus. Foliorum limbus 
(peliolo longior) 15-20 centim. longus et latus. Flores mascoli pedun- 
cnlo 20-AO-centimetraH suffulti, ante florationem clausi et physali formes, 
posi florationem cite caduci, adjecto calyce inflato quasi hemisphaerici 
et ovo gallinaceo tix minores; calyce membranaceo, molli, loogitudi- 
naliler transversimque reticulato-nervuloso , dentibus maximis aculis. 
GoroUa drciter longitudine calycis idcircoque fere inchisa, tubulosa, 
nperoe campanulato-dilatata, limbo ferme A centim. diamètre metiente. 
Fœminei pariter longe pedunculalii calyce corollaque ut in maaculis, 
stylo basi glandula circumdalo tabum corollinum longitudine subœquiuite. 
Fructos (auctoribus Karsten et Triana) pendulus, 15-18 centim. longus, 
elljpaoideus, corticosus, succosus, odoratus, polyspermus, pulpa saccha* 
rina eduli. 

Ce que j'ai dit de l'affinité du genre Sicana avee les Cucurbita 
peut s'appliquer avec la même justesse au CcUycaphyium. Par le 
firuit et par la forme du pollen c'est une véritable Courge, mais il 
diffère des plantes de ce genre par sesétamines entièrement libres, 
dont les anthères sont en même temps grosses et courtes, et sur* 
tout par son calyce singulier et tout à fait exceptionnel dans la 
famille. Ses vrilles adhèrent aux corps soKdes qu'elles rencontrent 
de la même manière que celles des Sicanas. Je suppose que le 
fnrit, arrivé à maturité, se détache spontanément de son pédon- 
cule, qui reste adhérent à la plante. D'après M. Triana, ce fruit 
ressemblerait à celui de nos grandes coloquinelles déforme ellipti- 
que ou obovoïde, et serait odorant et comestible. 

Depuis quatre ans, nous cultivons le Calyeophysum au Muséum, 
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sans pouvoir l'amener à fleurir, bien qu*il y pousse avec vigueur 
et qu'il soit beaucoup moins sensible aux intempéries de notre été 
que le Sicana. Vers le milieu de l'automne, des branches boutu- 
rées, ou qui se sont enracinées spontanément en traînant sur le 
sol, sont mises en serre, pour être replantées en pleine terre au 
printemps suivant. Une de ces boutures envoyée à MM. Hubcr, 
à Qyères, en avril 1862, dieViot ime très grande plante qui donna 
beaucoup de fleurs màleat oiai^ point de fleurs femellea. C'e^t à 
ce demi-succès que je dois d'avoir pu entrer dans les détails qu'on 
vient de lire au sujet de cette intéressante Cucurbîtacée. 

IV. — LAGENAWA. 

LagenaHa Seringe, Diss. in Mém. Soc. hist, nat, Genève^ III, part. 2, p. I, et 
ÎD DC. Prod., III, p. 299. — Ndn., in Ann, des se. mt.^ 4* série, t Xlf, 
p. 94. 

Le genre Lagenaria, jusqu'ici monotype, doit compter défior*- 
mais une seconde espèce. 11 y a trois ans, nous avons reçu de 
Mayotte et Nossi-fié des graines si semblables à celles du L. wd* 
garis que je n'ai d'abord pas douté qu'elles n'appartinssent è 
ce dernier, qui les a d'ailleurs extrêmement variables de gran- 
deur et de ibrme, mais les plantes que j'en ai obtenues, en 1860 et 
1861, et qui malheureusement n'ont pas fleuri, se sont trouvées si 
diCTérentes de toutes les variétés connues de la Gourde qu'il ne m'a 
plus été possible de les identifier avec elle. En 1861 particulière- 
ment, ces plantes étaient devenues énormes, mais n'avaient pas 
produit un seul bouton de fleur ; aussi, désespérant d'en obte*- 
nir la floraison sous notre climat, pris-je leparti, auprintempB 
de 1862 , d'en envoyer des graines à MM. Huber. Chez eux non 
plus, malgré les avantages d'un climat très supérieur à celui de 
Paris, le succès n'a pas été complet, mais les plantes donnèrent 
du moins des fleurs mâles, bien plus importantes ici que des fleurs 
femelles pour caractériser le genre et décider la question d'espèce. 
Ces fleurs m'ont appris, à n'en pas douter, qu'il s'agissait bien 
efl'eclivement d'une espèce nouvelle, même très caractérisée. On 
en jugera par la description qui va suivre. 
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2. Lagenaria MASCARENA. 

r 

L. annua^ mmoica? maschum redolens ; caide flagellûque tere- 
HbuSy stUcatis; cirrhis bifidis; foliis profunde palmcUo^b^lobis^ 
Mcaberrimis^ sinubtis rotundalis; bracteolis axillaribus angtÂsUs^ 
repexis; floribus (saltem moêeûlis) sditariis^ majufculis^ albo^ 
lule$eenHbuSy antheris intense flavU. 

Hab. b insuiif JtfayoUe, Noui-Béy et fera abaque dobio in Mada« 



Planta in Horto parisiens! lO-metralis et ultra, ramosissima, intense 
firens; flageIKs late excmrehtibus, internodiis elongatis. Cirrbi ut in 
L. m^gari bifidi, sed pro magnitudine plant» parum prodncti. Folia 
15*20 eentim. longa et lata, tactn asperrima, in prima juventute palmato- 
6-aiigiilata, mox 6-*loba, lobis sapins obtusis rotundatisqne, sinnbas magie 
flûmave profandis, folium a foliis Cueurbitœ mekmatfertnœ non valde 
digimile efficientibas ; petiolo prope limbum glaadulis duabas oppositis, 
ccmicis, rigidis, 2*millim. longis onusto. In singulis aullis bracteola adest 
linearis, sulcata, fusca, refraclaet ramo sœpius oblique applicata, 15-20- 
miliim. circiter longa, vermem fere simulans. Flores masculi pedunculo 
circiter decimetrali(fortas8is etiam longiore) suffuiti ; calyce brevi, late tur- 
bînato, dentibus parvis reflexis ; corolla patula, flores maximes Lagenariœ 
vulgarii amplitudine smulante; petalis obovatis, fere omnino liberia, 
intos spurco-albis aut pallide lutescentibus. Stamîna S (duo eoropleta 
2-lo€ularia, tertium dimidiatum uniloculare), usque ad basim libéra ; 
«ttiiaris in anthesi subdiscretis, sigmoideo-flexuosis, intense flam ; pol- 
Iwm pariter flavo, sicco trisulco, bumefacto globoso porisque tribus debis- 

le. Florea fominei nec fiructua cogniti. 



Par la foroie de sa graine, ses vrilles bifides, ses grandes 
ooroUeg i pétales à peu près libres et de couleur blanche, quoique 
tirant quelque peu sur le jaunâtre à rintérieur, et enfin par son 
pollen lisse et perce de trois pores, l'espèce que je viens de décrire 
appartient bien évidennment au genre Lagenaria^ mais elle en fçra 
légèrement modifier les caractères, à cause de la forme turbinée 
et non plus cylindrique de son calyce, et de la complète liberté de 
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ses étamines, qui ne sont pas agglutinées ici comme dans la 
Gourde. Elle se distingue en outre de cette dernière par la lon- 
gueur démesurée de ses sarments, qui courent en droite ligne, la 
forme lobée et la rudesse de son feuillage, ses anthères et sonpol* 
len jaunes, et aussi par cette bractéole linéaire, souvent brunâtre, 
qui, sortant de l'aisselle de chaque feuille, se réfléchit et s'enroule 
même plus ou moins obliquement sur le rameau. Dans aucune des 
nombreuses variétés de la Gourde qui on tété cultivées au Muséum, 
quelque différents qu'en aient été les fruits par la forme et la gros- 
seur, je n'ai jamais rien observé d'analogue à cette petite bractée. 
Un point à noter, dans l'histoire de cette espèce, c'est que son 
habitat parait extrêmement restreint, aussi ne l'ai-je vue jusqu'ici 
dans aucun herbier. Ce fait devient surtout frappant si on le corn-* 
pare à l'étendue de l'aire occupée par la Gourde commune, qu*on 
trouve à l'état sauvage non-seulement dans l'Inde et les contrées 
adjacentes, où elle est souvent amère et vénéneuse, mais encore, 
d'après M. Ferdinand Mudier, dans une grande partie de l'Austra- 
lie septentrionale. On sait déjà (1) qu'elle était très connue des 
anciens qui s'en servaient aux mêmes usages que nous. 



V. — TRICHOSANTHES. 

TrkkoMnthBt Lîdd., Gm. 4 476. 
Cuc^fMHê species aactorum. 

Flores monoeci ; masculi racemosi; fœminei solilariî aut mascu- 
lis coaxiilares. Masculorum tubus calycinus oblongus, cylindri* 
eus, sub limbo dilatato-campanulatus, breviter 5-dentatus ; petala 
(basi cohaerentia) lanceolata, subtiliter fimbriata. Stamina â (duo 
compléta 2«locularia, tertium dimidiatum 1-loculare), filamenlis 
brevissimis liberis subsessilia ; antheris inter se coalitis, locuUs 
sigmoideo-flexuosis ; poUine Isevi, sicco S-sulco, humefacto glo* 
boso porisque â déhiscente. In imo calyce ovariorum trium rudi- 
menta Hliformia abicondita. Fœmineorum corolia ut in masculis 

(4) Voy. Ànn. dette, nar., 4* série, t. XII, p. 96-98. 
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fiinbriata, ovarium 3-pIacentiferuiii, horizontaliier multiovolalom, 
apice angustalo productum, slylo gracili in stigmala â linearia 
papillosainclusadiviso. Pepo carnosus, ovoideo-conicus aut fusi- 
formis. Semina obloDga, compressiuscula, apice quasi iruncuto 
subquadrala, margine crenulalo-undulala, pulpa arilliformi in« 
voluta. 

Herbœ austrcHisiaticœ^ annuœ, scandenles; flagellis gracilibus, 
obtuse angulalis; cirrhis 2-5-/!(/i5; foli%$ mollibus^ in juventute 
puberulis demumque glabratis^ 3-5-{o6t5, basi cardatis; raeemis 
maiculiê aphyllis^ 10-20-^ori«; (loribus candidissimU ; frwtibus 
maturis aurantiac(Hrubris. 

Les caractères que je viens d'assigner au genre Trichosanthes ne 
sont que provisoires, et il faudra peut-être les modifier lorsqu'on 
aura mieux examiné les nombreuses espèces qu'on a réunies trop 
a la hâte sous cette dénomination commune, par cette seule raison 
qa*e11es ont la corolle fimbriée. Ces espèces ne nous sont guère 
connues que par des phrases descriptives sans précision, où le 
plus souvent les caractères essentiels ont été omis, et par des 
échantillons d'herbier tout aussi incomplets. Cependant, à en 
juger sur ces faibles données, on est autorisé à penser que la 
plupart de ces espèces devront être retranchées du genre. 
Nous verrons donc probablement se reproduire, pour les Tri" 
ehasanthei^ ce que nous avons déjà vu arriver dans le genre 
Bryonia, qui, après avoir été le réceptacle de presque toutes 
les Cucurbitacées à petits fruits, se réduit aujourd'hui à trois ou 
quatre espèces, les seules connues qui soient véritablement con- 
génères. 

J*ai déjà signalé les analogies du Scolanihus avec le Tricho- 
santhes^ tel que je le définis ici. En effet, à part le port différent 
des plantes et Tabsence de franges à la corolle du Seotanthus, c'est 
a très peu près, de part et d'autre, la même structure des fleurs 
et du fruit. Je ne connais jusqu'ici que les deux espèces suivan- 
tes, qui semblent assez voisines l'une de l'autre pour pouvoir se 
croiser réciproquement, et que peut-être les botanistes réuniront 
un jour en une seule. Qu'elles soient réellement différenles, ou 
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seulement deux formes persistantes d'une même espèce^ 
sur quoi je ne suis pas en mesure de me prononcer. 



1. TiueHôSAnTHss AMonnrA. 

« 

Tricho$anthe$ anguina Linn., Spec, 4430, — Bot, Mag,, Ukb, 722. — Sehoge, 

inDC, Prod., ÏIl, p. 34 4. 
7. eoluhrina, Jacq., Eclog,, tab. 428, -— Seringa. /. c, p. 34 4. 
CueumiB anguitms Linn., /. c, 44d7. 
RMoia ongiitfioRamph, Amb.y V, p. 407, tab. 448. 
InvokêoraiHa anifiiïfia Rœmer, Sufwpê, monog.f II, p« 97. 

T. dolichocarpa ; foliis palmato-Z-S'lobiSy lobis oblusis, sinubus 
inter lobos roiundaiis; cirrhis ui plurtmum %fidis; racemis 
mctscuUs aphyllisj folium subcBqtumtibus ; florum fœmitieorum 
ovario fusifàrmi^ hispiduh^ apice angiistato et longe producto ; 
fruetibus gracilibus^ sœpe longissimis, varie contortis. 

Hab. In India orientali, ubi propter fructus adules frequens colitur ; 
sjlvestris rara occurrit. 

Planta, in Horto pari^ensi, A-fi-matraiis, ramosissimai scandens; 
flagellis juvenilibus puberulis. Folia adulta glabrata, I»via aut fix tactu 
scabrella, 15-18 ctsntim. longa, paulo minus lata. Flores vaspere et 
noctu aperti ; corolla patula, itenun atque iterum fimbriata, diametro 
circiter 3-centimetrali, paulo post ortum solis contracta, roasculorum 
cilo caduca. Pepo cylindrico-fusiformis anguirormisve, haud raro metrum 
longitudine excedens, matiïras ex aarantiaco ruber, flaccidus, carne insi- 
pide tune déliquescente. Semina pfo magnitudine peponis pauca, cratsa, 
centûnetro scepe longiora, pulpam cannineam vtscosam arillifortnem de-* 
mum aresceatem retinentia. 

Cette espèce, classique et très connue depuis le temps de Linné, 
est cultivée dans la plupart des jardins botaniques, mais elle a quel- 
que peine à venir sous le climat de Paris. Ses fruits, ordinairement 
doux* sont comestibles dans Tlnde, et pourraient être employés 
chez nous, lorsqu'ils sont jeunes, aux mêmes usages économiques 
que ceux du Concombre. 
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2. TrICHOSANTHES CUCUMERllfA. 

Triehoêontkei cticumerina Lion., Spec, 4 432. — Seringe, in DC, Prod.^ III, 
p. 345. — Roxbg., Plor, ind.^ III, p. 702. — Rœmer, Synops. morwg.^ H, 
p. 95. 

T Pada valam Rbeed, Malab., t. VIII, tab. 45. 

T» braehycarpa ; foliis ambilu subrotundaiis atU boêi cordala 
êubreniformibus ^ palnuUo-i-b-bbiSy rariiu{in extremis ramulis) 
7-(ofrti, lobis obtîuisj sinubtu inter lobos rotundcUis^ tUraque pagina 
puberuliiimo et scabrellis; cirrhis ^-^•fidis; florum fmmineortun 
avaria cvaideo^ svrsum gradatim attenualo^ hirtello; fructibui 
avaideo^-eanicis acuminatisvey albo fascialis^ demum ni6rù, oligo^ 
êparmis. 

Hab. In India orientali frequens, et ut videtnr etiam in Nova-HoUan- 
dia septentrional!, monente clariss. Mueller. 

Uerba Trichosanthi anguinœ y\x non similis, sed omnibus partibns 
niaort birsutior aut scabrior^ fructuum tamen forma tt mole potiiiime 
dîscarnenda, A-5-metratis, raroosiisinia, dense frondosa. Folia 0-10 cen- 
tim. looga et lata, puberula aut glabrata. Flores floribus pnecedeniis 
siraillimi, sed paulo minores. Pepo crassitudine ovi columbinif circiter 
5 centim. longus, a medio ad apicem conicus, ante maturitatem glauco- 
YÎridis, lineis albis pulcherrime faseiatus, quum maturescit flavicans, de- 
mum e croceo ruber, pulpa amara. Seroina in singulis peponibus 8-10, 
quam Tricho$antki$ anguinœ dimidio minora, illis vero conformia et 
pulpa earminea pari ter invoiuta. 

Nous avons reçu de Tlnde, par rentremise de M.Ânderson, 
âcCUellement directeur du Jardin botanique de Calcutta, et de 
M. Jos. Ualton Hooker (de Kew), les graines de cette espèce, sons 
la double dénomination de T. cueumerina et T. lobata, ce qui, 
joint à une légère diiïérence des graines, dans les deux échantil- 
lons, fn*avait fait croire un instant à deux espèces distinctes; mois 
les plantes que j'en ai obtenues ont été si semblables de feuillage 
et de fruits, qu'il ne m'a pas été possible de les séparer. 

I>5 fniil du T. exàcumerina est très amer, et cependant, d'après 
Roxburgh,il entre dans le régime des Indous, qui TesUment même 
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d*aulant plus que son amertume est plus grande^ sans doute parce 
qu'ils lui attribuent des propriétés anthelmiothiques (1). 

VI. — BRYONIA. 

Bryoniœ species auctonim. 

Flores diœci, rarius monœci; mascnli racemosi, fœminei axil- 
lares solitarii-aggregati. Omnium calyx late campanulatus ; denti- 
bus triangularibus brevibus ; petala basi coalita, ovata. In masculis 
stamina 3 (duo compléta bilocularia, (ertium dimidialum l*locu- 
lare), libéra; loculis stgmoideo-flexuosis ; polline l8evi,sicco ovoi- 
deo «S-sulco, humefacto globoso porisque 3 aperto. In fœmineis 
ovarium globosum, sub flore constrictum, S-placentirerumv pauci* 
ovulatum, ovulis transversalibus , stylo gracili stigmatibus â 
profunde bilobis papiilosis coronato. Fructus bacca sphserica, 
oligosperma. Semina ovalia, compressa, Isevia, non aut vix mar- 
ginata. 

Herbœ in temperatis Europœ et Jsiœ occidentalis necnon in 
regionibus mari Mediterraneo vicinis et in Canariis indigenœ^ 
radiée perennantes^ cavlibus annucBy seandentesj abunde florenles 
et fruclifercBy scabridœ; cirrhis'simplicibus; foliis utplurimum 
palmat(hb'lobis aut b^angulatis; floribus spurco-cUbis aut luleolis; 
baccis rubris^ nigris aut lutescenlibus. 

Ayant omis, dans mon dernier mémoire (2), de donner la 
caractéristique du genre Bryonia^ tel que je le conçois aujour- 
d'hui, je crois utile de réparer ici cet oubli, d'autant mieux que 
l'occasion se présente de le mettre en regard du genre Bryonopsisy 
qui en est le démembrement le plus rapproché. Malgré les analo- 
gies de ces deux groupes, on reconnaîtra, je l'espère, qu'ils ne 
sauraient être réunis sous une dénomination commune, a moins 
qu'on ne donne ici aucune importance à des caractères qui sont 

(4) cThe nnripe fruit iseateD in slews, by the natives. It is ezceedingly 
bitter, for which it is reckoned the more wholeBome, and itis said to ba anthel- 
mintic. > Roxbg. /. c. 

(î) Voy. Ann,de$$e, nat., 4« lérie, t. XVI, p. 474. 
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considérés ailleurs comme ayant une valeur générique. Ce serait 
une contradiction des principes admis, et il convient de Téviter. 
Au surplus, les caractères que j'assigne à chacun de ces deux 
genres correspondent avec Thabitat des plantes et leur manière 
de végéter, ce qui est, à mes yeux, une justification suffisante de 
leur séparation. 

Ainsi que je Fai déjà dit, le genre Bryonia ne renferme phis 
que les quatre espèces suivantes, déjà décrites : B. dioica^ B. alha^ 
B. crelieaj B. verrucoM. 

VII. — BRYONOPSIS. 
#ryoiM|ittf Hassk. 

Flores monœei; masculi fœmineique fasciculati, sœpe coaxil- 
lares. Omnium calyx latissime campanulatus, dentibus angustis 
brevibus; corolla 5-Ioba, lobis ovatis saepe reflexis. In masculis 
slamioa â (duo couipleta 2-locularia, tertium dimidialum 1-locu- 
lare), subsessilia, libéra; loculls sigmoideo-flexuosis; poUine 
spbserico, muricato, multiporoso. In fœmineis ovarium globosum 
aut ovoideum, sub flore constrictum, S-placentiferum, pauciovula- 
tuoQ, ovulis transversalibus , styio gracili stigmatibus 3 profunde 
bîlobis papillosis coronato. Bacca globosa aut ovoideo-eonica, pul- 
posa, oligosperma. Semina margine crasso circumdata, utraque 
facie tumentia, subtilitcr scrobiculata. 

Herbœ annuœ {caulibus for tasse fi^tescentes) , in Asia meri- 
iùmali^ Nava-Hollandia^ insulis maris indici et Oceani pacifici 
mdigenœ, scandenteSy tactu scabrœ ; flagellis subteretilms^ cirrhis 
hifidUj foliis profunde palmato-b- lobis ; ftoribus e viridi lutescen^ 
tibus; baccis globosis ovoideisve^ setninibus pulpa viscosa tenaci 
ariUiformi involutis. 

Les Bnjonopsis diffèrent, comme on le voit, des Bryonia par 
leur habitat, leur qualité de plantes annuelles, la monécic de leurs 
fleurs (les Bryonia étant dio'iques, sauf le B. a/6a, qui même, 
pourrait-on dire, n'est monoïque qu'à demi, puisque les (leurs de 
chaque sexe y sont ordinairement séparées sur des rameaux diffé- 
rents), leur port, la forme de leurs feuilles, celle de leurs inflo- 

4« térie. Bot. T. XVIII. (Cahier d« 4.) < 43 
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rescences, leurs vrilles bifides, leur pollen spbértque et muriqué» 
et enfin par la forme caractéristique de leurs graines entourées 
d'un bourrelet très épais, et dont les faces sont bombées, et même 
ordinairement si saillantes que la graine en perd la forme ovale, 
si habituelle dans la famille, pour en prendre une autre, que je 
comparerais volontiers a celle d*uii marteau ou d'une croix à 
branches courtes (1). Toutes ces différences réunies me paraissent 
justifier amplement la distinction des deux genres. 

Aux deux espèces de Bryonopsis déjà décrites (3), j'ajouterai la 
suivante, qui n'est, selon toute vraisemblance, qu'une forme par- 
ticulière du B. laciniosa^ mais qui mérite cependant d'être sépa- 
rée, à titre de variété persistante, de notre ancien type à fruits 
jaunes et à graines cruciformes. 

S. Bryonopsis ertthrogàrpa. 

B. anntuiy ramosissima ^ glabra sed scabritiseula ; eirrhis 
sœpius bifldis; foliis profunde palmato-Mobis^ hbis ovato-lanceth 
latis aetUis dentatis^ sinuhus rotundatis ; ftoribus utriusque seœus 
sœpe coaxUlaribuSy fasetculato-aggregatis^ ItUescentihus ; baceis 
solitariiS'-quinis aut etiam numerosioribw ^ globosis^ maturatione 
pidchre kermesiniSy albo fàsdcUis; seminibus ovalibus, margine 
cfùiso etrcumdatis, utraqve facie vix lumente. 

Hab. In India. Semina nobis ex urbe Saharunpore communicata fùere. 

(4) Celte tittgulière disposition, en s*eiegérail encore, donne. lieu, dsns 
d'antres genres deCocurbitacées, k des graines ooe^primées en sens inTerse du 
mode ordinaire, c'est-à-dire dont les côtés plans correspondent, non pl^s aui 
faces des cotylédons, mais à leurs bords, ce qui semble placer le bourrelet mar- 
ginal, alors très élargi et aplati, sur le milieu des face?, bien qu'en définitive il 
corresponde toujours aux bords cotyiédonaires. La Cucurbitacée la plus remar- 
quable, sous ce rapport, est une espèce japonaise Ggurée, mais non décrite, par 
Kicmpfer (Icônes seleclœ Planl.^ tab. 54], auquel Gœrtner (Fruct., vol. Il, 
p. 485) a emprunté le dessin de la graine. Seringe, qui ne la connaissait que 
par ceUe dernière figure, lui a donné le nom, étrangement appliqué ici, de 
Bryonia cucumeroides. Nous possédons la plante vivante au Mostéum, depuis 
deux ans, mais nous n*avons pas encore pn ramener k fleurir. 

{%) Ann. de$ se. nal., 4* série, t. XII, p. 440. 
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Planla toto habitu et slaUira Bryùnopti laciniaim siroitlima, in Horlo 
parisiensi circiter 2^inelrali8,abundefruciifera.BacaBcra88itudine ceraai, 
perfecte globosa, lœves, primo virides et albo-viUal»| inalureacentei colo- 
rem intense carmineum induunt, lineas ronculasque niveas tamen relinen* 
les, undefiunt pulcherrimae. Semina,quuni pulpam viscosam cœrulescen- 
tem illis adhaBrentem exuerunt , a seminibus Bryonopieoi laciniatCB 
discrepant statura majore, forma ovali, faciebus fere planis noc valde pro- 
minentibas, aque ac colore obscure purpurascenle. 

On voit qu'ici encore revient la queslion toujours débattue^ 
jamais résolue, de la délimilalion des espèces. Le Brycnopiit ery* 
ihrocarpa doit-il être considéré comme spécifiquement différent du 
B. laciniosa^ ou lui être rattaché en qualité de simple race? H res- 
semble à ce dernier par sa taille comme par toute sa physionomie ; 
mais ses fruits, au lieu d'être jaune verdâtre à la maturité, pren- 
nent une belle couleur de carmin, sur laquelle tranchent des bario- 
lures du blanc le plus vif. Les graines diffèrenten outre notablement 
de celles du B. laciniosa; elles sont plus grandes et, quoique relali- 
vement épaisses et entourées d'un 1res gros bourrelet marginal, 
leur forme est Tovale régulier des graines de la plupart des autres 
Ciicurbitacées. Sont-ce là des caractères sufiisanlii pour déclarer 
les deux formes spécitiquement distinctes ? C'est ce que je laisse h 
d*aulrea le soin de décider. J Incline cependant a ne voir ici 
qu'une seule espèce, et cela principalement parce que d'après 
Rheed [MaUb,, VIII, p. 37, tab. 15), le Pilehohemeka, rafiporté 
par tous les auteurs au B. lacinioMa, a les fruits rouge marbré 
de bbnc, quoique ses graines soient cruciformes. Ijà variété de 
Rheed serait donc interméfJiairc entre les formes que nous avons 
décrites, ce qui diminue b valeur s{»écifique de t^^iiles deux* 

MIL — MELOTHRIA. 
Cwcmmênt cl ÊhfMim spac aMtoram 



Ikns mon pr^wlenf mémoire (1; j'ai eti^fr-ié k% relisons qui 
m*<mt fait réonir en un 5wl genre d#,^a ^sp^V, r^ '\hloihria j/endula 
et M. mdiea^, qra avaient tU: iépnr^rCH Tune de ra'>fre j^r 



^f^ Toy. Âmk. ét%m. mmi, k^mvt^ i. XVI, f, 14(1. 
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M. ArnoU, d'après des diiïérences légères, mais cependant appré- 
ciables, et auxquelles je n*ai assigné qu'une valeur sous-générique. 
Delà les deux sections monotypes Eumelothria et Micropepon. Je 
me crois obligé, au moins provisoirement, d'en créer une troisième 
pour une plante inédite, que je ne puis placer dans aucun autre 
genre que le Melothria^ mais qui a aussi des caractères si parti- 
culiers, au moins dans le port, qu'elle n'entrerait qu'imparfai- 
tement dans Tune ou l'autre de ces deux sections. Â en juger 
cependant par la plante femelle, car elle est dioïque, elle se rap- 
procherait plus du sous-genre Micropepon que de Tantre. Je pro- 
pose donc pour elle, en attendant qu'elle soit mieux connue, la 
section suivante : 

C. Melothriopsis. 

Dioica, perennans ; foliis 5-parliti8: floribus albo-virentibus, petalis trian- 
guIari-acQtia. 

3. MCLOTURIA PENTAPHYLLA. 

M. dioica^ glaberrima^ caule frutescente perennans; flagellis 
terelilms^ gracillimis filiformibusque ; cirrhis simplicibus; foliis 
fere usque ad basim digitato-b-partitis, lobis lanceolatis^ tnter- 
medio [rariusque lateralibus) hinc et illinc lobulato; floribus 
fœminis aœillaribus^ solitariis^ternis , longiuscule jiedicellatis ; 
corolla parva, subrefleœa, albovirente, lobis acutis ; ovario cylin- 
drico-fusiformi ^ stylo brevi^ stigmate capitato-Mobo papittoso; 
baccis oblongo'ovoideis , 

Hab. In Nova-Caledonia. Planta fœminea jam biennium colitur inHorto 
parisiens!, ubi floret, mare déficiente autem non fructifera. 

Ilerba basi suflrulescens, scandens, ramosa, apud nos circiter 2-me- 
tralis, caule pennam analinam crassitudine vix superante, ramis exilibus, 
tola glaberrima, intense virens. Folia breviuscule petiolata, absque petiolo 
A-5 centim. longa et lala, mollia, quum senuerunt taroen pagina supe- 
riore tactu scabrella, lobis angustis ianceolatisve divergentibus^ inlerme- 
dio vel etiam tribus intermediis haud raro lobulo uno et aitero auctis, 
ex terioribus simplicibus. Flores fœminei pedicello filirormil-A-centime- 
trali suslenlati, ovario uni-sesquicentimetrum loago, 2 millim. circiter 
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crassOy apice anguslalo. Calyx campanulatus , minute 6-denlatus; 
corolla 6 raillim. lata, pallide virens, intus autem pube densa albicanle 
obducta, lobis (sive petalis basi cobaerentibus) triangulari-acutis, reflexis. 
Stylus brevis, basi glandula 3-loba cinclus, stigmate viridi capitato-3-lobo 
termioalus. Baccœ (ex specimine exsiccato) olivulam sylveslrem mole 
referentes, polyspermœ, ut videtur roaturatione rubentes. Flores masculi, 
in specimine sicco valde imperfecto, antheris rectis, non flexuosis, donati 
fidebantur. 

C'est à M. Pancher, directeur des cultures du gouvernement à 
la Nouvelle-Calédonie, que nous devons de connaître cette espèce 
l>ar les graines et quelques échantillons très incomplets qu'il nous 
en a envoyés. 

IX. — RHYNCHOCARPA. 

Mkil/nchoearpa Scbrader, Unnœa^ Xll, p. 403. — Ndn, Afin. det\se. naL^ 
4' série, t. XII. p. 4 46, et t. XVI, p. 476. 

Aux huit espèces de ce genre énumérées ou décrites dans ma 
dernière note, j'ajouterai les deux suivantes : 

9. Rhynchocirpa Courbonii. 

Rh. dioicay caule su/frutescente ut videtur perennans^ allescan* 
dens; flagellis subteretibuSj ad nodos geniculatis ; foliispalmato-S" 
lobis, scabreltis^ lobis sinubusque inter lobos rotundatiSy denticutu- 
lis ; cirrhis robustis simplicibus ; inflorescentia mascula aœillari^ 
suhumbMiformi, Xô^iO-flora^ longe pedunculata ; fœminea brevi^ 
pariter muUiflora ; floribus parvis^ sordide lutescentibus . 

Hab. In variis locis Abyssini», secus mare rubrum, et in Arabia. 
Semina pauca in viciuia urbis Massouah Abyssiniaa a clariss. Courbon, 
pilicae classis pharmacopseo , collecta nobis speciem vivam praebuenint. 

Planta mascula (uuica in Horto parisiens!) circiter A-metralis, pauci* 
ramosa \ flagellis crassitudine caiami scriptorii, nonoihil glaucescentibus, 
demum fuscum colorem induentibus. Caulis basi in crassitudinem pollicis 
inflatus, quasi fusiformis, cortice rimoso, radice fibrosa non tuberosa. 
Folia carnosula, fragilia, profunde 5-loba, in prima juventute adpresse 
puberula, aduUa scabrella, 8-10 centim. longa, paulo minus lata, lobis 
omnibus obtusis sinuato-denticulatis, intermedio lateralibus paulo pro- 
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ductiore, lirobo petiolum excedente. InRorescentiaB mascul» pedunculo 
rigido, aphyllo, foliis saapius longiore, id estl6-20-cenlime(rali»8ufraU». 
Flores singuli pedicellati, floribus Bryonise nostratis dimidio minores ; 
corolla luteolo-virente ; anlherarum locuUs croceis, connectivo lamelloso, 
ultra localos non autvlx producto, bipartito; polline ut in reliqais spe^ 
ciebus. Flores fœminei in ramulo axillari brevi dense congesti aut glome- 
rati, subsessiles. Bacc» ovoideo-apiculatsa, rubras, oligosperm». Folia 
vetusta plant» masculœ ut et fœmineae demum cadunt, et flagella nuda 
relinquunt. 

Cette espèce dioïque, dont je ne connais bien que le mâle, pour 
l'avoir vu vivant nu Muséum en 1862, diffère de toutes celles 
que j'ai décrites antérieurement par l'absence d'une racine char- 
nue et tuberculeuse, remplacée ici par un renflement assez pro- 
noncé de la lige au niveau du collet. Selon tonte probabilité la 
plante devient vivace par l'endurcissement graduel de celle partie 
renflée, ainsi que du reste de la tige et des principales branches 
qui brunissent et se dégarnissent de feuilles en vieillissant. Nous 
devons à AucherÉloy quelques échantillons femelles sans feuilles, 
mais bien pourvus de fruits, récoltés près de Mascate, en 1837, et 
catalogués sous les n"** 4502 et 4508. Ces échantillons ne diffè- 
rent en rien de ceux qu'a rapportés M. Courbon des environs de 
Massouah, en 1860. 

10. Rhynchocarpa Wélwitschïï. Tab. 10. 

Rh. monoica^ glaberrimaj iota cinereo-virenSy caulê bmi in- 
crassato fortassis perentians ; flagelUs teretibus^ geniculatis^ glau- 
cis; cirrhis simplicibus; foliis carnosulis et fragilibus^ profunde 
3-5-/o6û, subicabrellis ; inflorescentia maseula umbeUuliformiy 
5-10-/Iora ; floribus fœmineis illi coaooillarihus^ sœpius solitariis, 
breviler pedicellaiis ; baccis ovoideiSj non rostratiSy ruberrimis, 
basi circumscissa a pedicello dilatatù secedentibus. 

Hab. In Âfrica tropica transsequatoriali, loco non certe designato, sed 
ut videtur in regione Loandana. Semina in Rorto olisipponensi collecta 
nobis a clariss. Welwitsch communicata fuere. Plantas ex illis plures 
suscepimus, anno 1862 Aorentes et fructiferas. 

Species in Horlo pacisiensi circiter 2-metralis, modice ramosa, cito 
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floriferayfed frigoriset pluviaruro astatis nostr» nimis impatiens et cuUu 
dilBcilis. Caulii bisi in crassitudinem digiti tumefactuSy herbaceus, tener 
(ttltaoi priiDO aQno)9Sub ciimale fervido Africa forlassis lamen perennanSy 
radke fibrosa non tuberosa. Flagella graciiia, teretia, succulenta et fra- 
gilia, at plurimum ad nodos. geniculala, insigniler glaucescentia. Folia 
(absqu6petiolo)5-7centim. longa et lata, profonde palmato-S-ô-ldka^ quasi 
cioerescentia, lobis divergentibus oblongis saepe lobulatis apice subacutis 
obtasisvey intermedio cœteris paulo majore, haud raro in ramulis quibus- 
dam fera abortiva et subnuilay ideoque ramos primo adspectu aphyllos 
tisientia. Inflorescenlia mascula axillaris ; pedanculo nudo, crassOi car- 
IMMO, i basi ad apicem gradalim attenoato, foliom longitadine subffiquante, 
noonvnqaam multo breviore et tanc vere conko, apice llorifero; florlinls 
■mmb (scilieet diametro S^A-millimetralibus), sordide luteoiis. Floria 
fioamiiiei inflorescentia mascaiœ coaiillares, 8oiitarii«biniauteliamplurei| 
padiceilo brevi crassoque fulti, erecti ; ovario oblongo-ovoideo tut sûbcy*» 
MBdriai, saBpius 2-placentirero ; slylo subnullO|Stigmatibusduobii8(rariitt 
tribus) papillosia coronato. Baccœ elliptico-ovoideoi druparo Corninos^ 
tntis crassitudine et forma referentes, maturse ruberrim»! vix apiculataa, 
ooo atttem conic», cum pedunculo semper glauco-viridi falde incrassato 
et apice dilatato quasi articulata"., ibique ab eo circumscissa basi seceden- 
leSy 5-8-8permfiB, pulpa insipida. Semina ovoidea, margine tenui cincta, 
colore fiisco. 

Cette espèce est remarquable comme nous montrant de noii- 
V68UX modes de variation dans le type, cependant très natorel, 
des Rkynchocarpa. Ainsi, de même que dans l'espèce précédente^ 
la racine resie fibreuse , et lo bas de la tige se tuméfie très 
sensiblement au niveau du collet, ce qui permet sans doute à la 
plante de vivre plusieurs années sous son climat natal. Les fruitSi 
quoique légèrement apicuiés, sont seulement ovoides-eiliptiques, 
et non plus prolongés en pointe comme dans les espèces que nous 
avons josqu*ici passées en revue, ù l'exception cependant du 
Rh. Sehimperi, où nous avons trouvé la même forme ovoïde. 
Enfin ces fruits, qui semblent articulés au sommet d'un pédon« 
cale sensiblement élargi en plateau, et dont la teinte vert glauque 
tranelie nettement avec la leur, se font encore remarquer par 
l«ir mode de déhiscence, qui n'est après tout que lenr désarticu- 
lation d'avec le pédoncule. 
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En parlant du Rh. roslrata de Tlnde, j'ai signalé sa grande 
affinité avec le Rh. fœtida de T Afrique; le Rh. fFelwiUckii^ qui 
est aussi africain, n*offre pas de moindres analogies avec une 
autre espèce de Tlnde, le Rh. epigœa. C'est, dans toutes deux, le 
même port, la même glaucescence, à Irè^ peu près la même forme 
des feiûbès, une ressemblance presque complète des inflorescences 
mâles et des fleurs, à tel point/cn un mot, que les plantes jeunes se 
distingueraient à peine Tune de l'autre; c'est enûn la même arti- 
culation du fruit au sommet d'un pédoncule dilaté et le même 
mode de séparation i ce dont j'ai pu m'assurer par la première 
fructification du Rh. epigœasiu Muséum, en i862. Néanmoins les 
deux espèces se reconnaîtront toujours facilement à ce que l'une 
des deux, VepigcMj est vivace par sa racine tubérifornoe, et que 
ses fruits, toujours inclinés et jamais dressés comme ceux du 
Welwitschiij sont fortement et longuement acuminés. Ce parallé- 
lisme entre des plantes congénères, appartenant à deux continents 
différents, est un fait digne d'attention et dont on a déjà bien des 
exemples. On ne peut guère douter qu'il n'ait une cause de Tordre 
physique, et où la chercher, si ce n'est dans la communauté d'ori- 
gine de ces espèces, aujourd'hui si éloignées géographiquement 
les unes des autres ? 

Au commencement de l'année 1862, nous avons reçu de 
M. Welwitsch une nombreuse collection de graines de Gucurbi- 
tacéesde l'Afrique australe, dont nous espérions obtenir un riche 
assortiment d'espèces nouvelles. Malheureusement, ces graines, 
récollées selon toute probabilité depuis plusieurs années, avaient 
perdu leur faculté germinative, car, à notre grand regret, nous 
n'en avons pas vu lever une seule, à l'exception de celles du 
Rhynchocarpa que je viens de décrire sous le nom du célèbre 
collecteur. Il est bon d'observer que les graines de celte espèce 
n'arrivaient pas directement d'Afrique, mais qu'elles avaient été 
récoltées depuis peu sur des plantes cultivées au Jardin botanique 
de Lisbonne. M. Welwilsch avait toutefois indiqué, sur l'étiquette 
des graines, que la plante est originaire de Loandq, où il dit l'avoir 
observée dans son état naturel. Dans tous les cas elle est certaine- 
ment africaine, comme le plus grand nombre de ses congénères. 
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X. — TRIANOSPERMA. 

lVtejiot|im*iiKi Mari., in Syif. mal. med. veg$t. Brat,^ 79. — Ndn. , Ann. de$ se. 
mat., 4* série, t. XVI, p. 4 89. — Brymiœ seclio forr. et Gray, in Flor. 
NortkAm.J, 540. 

CfioMRMfraOrisab., Flor. Brit. tveêt. Ind., p. 286. 

Dans mon précédent mémoire j'ai exprimé des doutes sur la 
réalité des différences supposées entre les genres Trianaipenna 
Mart. et Ceyaponia Velloz. Ces doutes semblent devoir se changer 
en certitude \wc le fait que l'espèce suivante contient indifférem- 
ment de 3 à 5 ovules dressés dans son ovaire, et un pareil nom- 
bre de graines dans son fruit; le nombre relatif des ovules et diui 
graines (S dans les Tnanosferma^ 5 â 6 ou plus dans les Caya-- 
fonia) étant jusqu'ici la seule différence qu'il ait été possible de 
Eiinr entre les genres. Leur identité toutefois ne saurait être défi- 
nitivement établie que lorsqu'on aura observé les fleurs mâles 
chez les espèces rangées par Yellozo dans son groupe des Cayor 
ponia. 

Aux six espèces déjà décrites j'ajouterai donc celle qui suit, 
et qui, sauf le nombre variable des ovules, concorde de tous points 
avec les autres. 

7. TRIiNOSPERMi Belakgerh. Tsb. 11. 

T. mofioictim, tuberculis radicalibus perennans; foUis pro* 
funde palmat(hb4obis ; lolnss<Bpe2'S4obulatis^ acutisj intermedio 
cœleris patUo majore longiwqtte acuminato, cirrhis ^^b-fidis; 
fhribus uiriusque seœus amllarilms, candidis^ mascuKs sœpe 
aggregatit^ fœmineU solUariis, omnium petalis linearùlanceola" 
lu, antheris intense flavis; ovario 3-5-ovu/ato; baccis ellipiicO' 
cfvaideiSy S-b-spermiSj viridibus aut pallide lutescentibus» 

Hab. In lotis montosis insulœ Marlinicae, unde semina a clar. Bélanger 
Hartî publici rectore recepinius. Plantœ, anno 1862, viguerunt florueront- 
qoe Li Horto parisiensi^ Tructus autem non tulerant nisi Olbise, in Horto 
Haberiano. 
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Planta, in Horto parisiensi, 5-7-metraHs, frondosa, ramosa, intense 
virens, vix non glabra sed tactu scaberrima, tarde florifera, caole flagel- 
lisque primarii8(inlertropicos fortasse suffriUescenlibus et perenoantibut) 
apnd nos herbaceis * subterelibus, circiler crassitudixie calami scriptorii. 
Radix fibrosa, tubera multa proferens, pollicem aot amplias crassa, 
irregulariter fusiformia, alba, succulenta, fragilia, sapore non amaro. 
Folia decimetrum et quod excedit longa et lata, basi cordata, in specimi- 
iiibus adnltfs fere nsqne ad basim in lobes 6 magis minnsvé lanceolatos 
el aealoa divisa, sinubas rotundatis, petiolo qaam limbas breriore, tnh 
gili. Flores breviter pedicellati, qaam Bryaniœ dioieœ duplo majores, 
omnino albi, petalis anthesi perfecta reflexis lineari-ianceolaiia àcutis. 
In masculis antberse 3, magn», lute», in massam uniçam obovoideam 
coalitae, fllamentis brevibus liberis, polline sphœrico muricolato poris k 
ant pluribus déhiscente. In fœroineis ovarium ovoideum, crasaitudine pisi 
roinoris, l»ve, viride, sub calyce Gonstrictum ; stylas gracilis^ filiformis, 
stigmatibus 8 lamelliformibus patulis coronatus. Bacc» matur» olivalam 
forma et crasaitudine referentes, colore viridi vix mutato. Semina ovalia, 
compressa. 

• 

Celte belle espèce de Trianosperma, cultivée en 1862 avec un 
succès presque complet au Muséum, où elle aurait probablement 
fructifié si l'été eût été un peu plus chaud, et dont MM. Huber m'ont 
envoyé des fruits arrivés à leur grosseur normale, me parait 
avoir quelque analogie avec la plante décrite par M. Grisebach 
sous le nom de Cionandra graciliflora ; mais la description donnée 
par cet auteur renferme tant de lacunes qu'en l'absence de ses 
échantillons il m*est impossible de décider à quel degré les deux 
plantes se ressemblent ou diffèrent Tune de l'autre; je n'ai d'ail* 
leurs rien vu dans nos échantillons qui pût justifier le nom spé- 
cifique de graciliflora qu'il a donné à son espèce. 

XI. — PERIANTHOPODUS. 

Perianthopodui Silva Manso, Catharti, Bm,, 28. -* Eodlieh., Gen, plani, 
suppL^ III, p. 90, n** 54 52. — Rœmer, Synopt. monog,^ II, p. 48. 

Flores monœci. Masculoruin calyx turbinato-campanulatus , 
5-dentatu8; corolla 5-loba. Stamina 3 (duo compléta 2-Iocu!aria, 
tertium dimidialum 1-loculare): fllamentis Uberis ; antheris me- 
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diante connecKvo in itiassam cylindrico^clavatam arcte conna-* 
tis, sigmoideo « flexuosis ; polline globoso, snbtiliter muricato, 
&*poro8o(?}. Fructus camosus, semen unicum erectum con- 
tioens. 

Herbœ brasilierueiy radice tuberiformi (auctore Manso) peren- 
nantei^ tcandentes; folits Z-lobcUis; cirrhis simplicibus ; floribui 
Mtriuique teams axillaribus, solilariis; baccis drupiformibus ; 
êemimbus avoideis, tesla sublignosa quasi nucamentaceis. 

1. Perianthopodus Weddeixh. 

p. 1^ non glaber; folits brevissime petiolalis subsessili-- 
hmqw^ ambitu ovcUis^ profonde i-lobatis^ remote denliculatis^ 
rigtdtdis scabrellisque ; lobis conniveniibus^ oblusis^ apiculalis^ 
intermedio obovato-oblongo ; floribus sordide lutescentibus. 

Hab. In mosis inier dumeta» prov. Minas Geraes Bratili» meridio- 
usUêp loco iïcio Ouro hranco. Weddelli Cat., n'' 1298. 

PlaaU adbucdum imperfecte cognitai sed si ex analogia congenerum 
judkiiiir radice perennans, fere glabra, Uctu autem scabrella; caulibus 
sannaniisqae gracilibus. Folia basi intégra nec cordata, profunde 8-loba| 
propler loborum conniventiam primo adspectu ovalia, in sicda specimini* 
bus sobcoriacea, subtus nervoso-reticulatay 6-8 centini. longa, h et quod 
eicadit lata, petiolo S^lO-millimetrali interdumque subnullo. Quœ in 
ranniUt floriferis auccedunt et pro bracteis haberi possunt prioribus multo 
minon reperiuntar, intégra, ovato-elliplica, basi apiceque obtusa autsub- 
obtusaySnbsessiiia, 3-A centim. longa, seaquicentimetrum aut panlo amplios 
lata. Ramnli floriferi simplices, cirrhis destiluli. Flores solitarii ; masculi 
floribus Bryoniœ diaicœ paulo majores^ dentibus calycinis angustis, subu- 
latis, lobis coroli» ovatis pilusulis. Flores fœminei nondumcognili. Baccœ 
ovoidee, pedicello fera centimetrali suffultœ, sparsim puberulœ, olivam 
magnitadine et forma referentes, ut videtur maturatione rubr» aut ru- 
bentes. Semen unicum, magnum (in speciminibus nostris immaturum), in 
média bacca erectum. 

La caractéristique du genre Perianthopodus^ telle que Ta don- 
née Silva Manso, ne concorde pas entièrement avec celle qu'on 
vient de lire; elle en difTère snrtout par l'indication de deux grai* 
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nés qui, d'après cet auteur, existeraient dans le fruit et seraient 
intimement appliquées Tune contre Tautre. L'analyse de trois 
fruits, à peu près arrivés à leur grosseur naturelle, dans l'espèce 
ci-dessus décrite, ne m'y a fait voir qu'une seule graine dressée, 
sans vestige d'un second ovule avorté. L'examen d'un fruit unique, 
mais plus avancé, d'une seconde espèce, appartenant à l'herbier 
de M. Alph. De CandoUe, et qui me parait correspondre à la 
description du P. Carijo de Silva Manso, ne m'a aussi montré 
qu'une seule graine nuculiforme. Le peu d'exactitude qu*on 
remarque dans les autres disignoses génériques de l'auteur bré- 
silien me fait soupçonner qu'il a commis ici une erreur, ce que 
toutefois je n'ose pas affirmer, faute de preuve absolue. Il se 
pourrait en effet, malgré le peu d'apparence de probabilité, que 
les quelques fruits que j'ai analysés, dans les deux espèceSi se 
fussent trouvés monospermes par exception. 

Silva Manso énumère trois espèces dans son genre Periantha^ 
podus, les P. Espelina^ P. Tomba et P. Carijo. Celte dernière, 
si je l'ai bien reconnue dans la plante brésilienne de l'herbier 
de M. Alph. De Candolle, se distingue à la forme très remar- 
quable de ses feuilles, qui sont à trois divisions profondes, étroites, 
lancéolées, roides et réticulées, et à ses fruits rouges, de la forme 
et de la taille d*une prune de mirabelle. Quoi qu'il en soit du 
nombre des ovules dans l'ovaire et des graines dans le fruit, ce 
genre est très voisin du Trianospermaj tant par la direction 
dressée des ovules, ou de l'ovule unique, que par la structure 
desétamines et la forme du pollen. 

XIL — SECHIUM. 

Seehium P. Brown, JamaVe., 355. — Linn., Gen., 1482. — Ja88., Gen, plant,, 
394. — Endlich., Gtfn.,5447. — Seringe, in DC, Prod., IIÎ, p. 313.— 
Rœmer, Synops.monog,^ H, p. 4 06. 

Flores monœci ; masculi racemosi, fœminei in apice pedunculi 
axillaris aphylli ssepius bini ; omnium calyce hemisphserico, pro- 
funde 5-dentato, corollae petalis basi coalilis ovato-lanceolalis. In 
masculis stamina 3 (2 compléta 2-locularia, tertium dimidialum 
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1-locobre), libéra, subsessilia ; antheris siginoideo*flexuosis, pol- 
lîne lœvi globoso 10-sulco aut 10-gono (poris 10 ut videlur 
déhiscente). In fœmineis ovariuoi obovoideuni, S-sulcum, sub 
calyce constrictum, 1-loculare, 1-ovulatum, ovuloexapiceloculi 
appenso; styliis gracilis, stigmate (e duobus conlitis confecto?) 
capitalo-papiilosa terminatus. Fruclus obovoideus, 5-suicus, 
monospermus ; semine ovali, compresse, maxime, cum pericar- 
pio adhérente. 

Planta mexicanay frulicosa^ scabra^ caille ramisque peren- 
nans^ alte scandens; tamis homotinis herbaceis, obtuse angula* 
lis; eirrhis ^-S-fidis ; foliis palmato-^-b-angulatis , basi sinu 
frofufido cordatis; floribus spurco-albis aut squalide lutescen- 
tibus; fructibus passim echinatisj carne alba firma eduli. 

m 

1. Sechium edulc. 

Sêckhm 9iiuU Swartz, Flor. Ind, occ., II, p. 4 4 50. — Serioge, in DC, Prod.^ 

111, p. 343. — Rœmer, /. c. 
Sicyof eduUiSYfàTiz,Prod.^ p. 4 4 6. — Lamk, Dicl. encycL^ VII, p. 456. — 

Jaoq., Amer., p. 258, tab. 4 63. 
Chaifoia eduU$hcq,y Amer.^ II, t. 245. 

Caulis ramique annotini lignescentes, brachium humanum quum vetus- 
liores facti sunt crassiludine subaequantes, vilis instar varie contorti, 
muItiiDetrales. Folia 15-18 centim. loDga et lata, tactu scabra, lobis 
snbacttlis, medio nonnihii acuminato, limbo petiolum superante. Inflores* 
centis masculaî circiter iongitudlne foliorum, apbyllœ, 10«20-floraB; 
floribus subsessilibus , post anthesim cito caducis, magnitudine forma et 
colore fïoTes Bryoniœ dioicœ referentibus. InHorescentiae fœmineae mascu- 
lis saepe coaxilfares, illis breviores et graciliores, apice biflorœ, rarios 
1-flone ; floribus vix non sessilibas, calyce corollaque masculos smulan- 
tibus; ovario obovoideo, longiludinaliter ô-sulcato, pilis paucis rigidulis 
hirto, circiter crassiludine pisi ; stigmate ambitu irregulariter lobulato, 
dense papilloso. Fructus magnitudine pyri maximi aut etiam grandior, 
viridis, profunde 5-sulcatus, passim spinosus aut inermis, apice quum 
matorior factus est modice dehiscens et embryonis jam germinantis radi« 
cute viam aperiens. 

La description générique du Sechium dans les iVat;a gênera de 



Pœppiget Endlicher (1), description à laquelle, soit dit en pas* 
aant, il est extrêmement probable qu'Endlicher est resté étranger, 
a été faila d*après une plante ( leur Sechium peruvianum) qui 
appartient très certainement è un autre genre que l'ancien 5. edule. 
Cette diagnose est en même temps si incomplète qu'il m'est im- 
possible, avec elle seule, de soupçonner à laquelle de nos cinq 
tribus de Gucurbitacées peut appartenir la plante d'après laquelle 
elle a été établie. 

On ne connaît jusqu'à présent, avec certitude, qii'une seule 
espèce de Sechium^ et comme elle est cultivée, en qualité de 
plante potagère^ ^ans toutes les parties chaudes de l'Amérique et 
même hprs d'Amérique, par exemple aux Açores, où elle ali- 
mente un certain commerce d'exportation, elle parait avoir donné 
naissance à plusieurs variétés assez diiïérentes l'une de l'autre, 
surtout par le volume des fruits, pour qu'on puisse être exposé 
à y voir plusieurs espèces différentes. Tels sont peut-être les 
S. americanum de Brown (2) et S. palmaium de Seringe, ce 
dernier fondé sur un dessin inédit de Moçino etSessé (8). Quant 
au 5. amazonicum dePœppîg et Endlîcher (4), il est fort douteux 
que ce soit un Sechium; mais la description qu'en donnent ces 
auteurs est si vague qu'il est impossible de rien décider à ce 
stqet. 

C'est tout à fait au voisinage du Sechium que me parait devoir 
prendre place le nouveau genre mexicain Hanburia de Seemann, 
publié en premier lieu dans le Bonplandia (5) et plus récemment 
dans les Annals and Magazine ofnalural history (6). La principale 
différence d'avec k Sechium consiste en ce que l'ovaire renferme 
quatre ovules suspendus, correspondant probablement à deux 
placentas , et par suite à deux feuilles carpeUaires. Son ana- 



(1) Tomell, p. 56, tab. 476. 

(2) Jamaïc,., p. 355 

(3) Flor, mew,, icon. ined. 

(4) Nov. gen, ae spee,, II, p. 56. 

(5) Tome VI, p. 293, et t. VU, p. 2 ; années 4858 et 4159, 

(6) Numéro XLIX, p. 9» janvier 4 862. 
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logie avec le Sechium semble même avoir clé reconnue par les 
habitants du pays, puisqu'ils désignent sous le nom de Chayotilla 
(petite Chayotle) Tunique plante sur la^iuelie le genre Hanburia a 
été établi. 

Faute d'avoir eu à ma disposition un assez grand nombre de 
fleurs femelles de Sechium, il m'a été impossible de reconnaître 
avec certitude le nombre des carpelles qui entrent dans la compo- 
sition de l'ovaire et du fruit, mais, a en juger parla forme cepen- 
dant un peu indécise du stigmate, il me paraît extrêmement pro- 
bable que ces organes y sont au nombre de deux. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 8. 
8ICAHA ODOBIFIRl. 

A. Fragment de rameau avec une fleur femelle, de grandeur naturelle. 

Fig. 4 . Bouton de fleur mâle, très jeune ; les sépales sont encore dressés et 

cooDÎvents. 
Fig. 2. Antre bouton de fleur mâle, peu avant la floraison. Les sépales sont 

depuis longtemps renversés en dehors et en bas. 
Fig. t. PlMirBiâleeiiftièrwiMiiiouverte, de grandeur natureUa. 
Fig. 4. La même, coupée dini le tons kmgHodinaL 
Fig. i. Un«étamiiie isolée. 
F%. 6. Grrins ^pollen trèegroaait. 
Fig. 7. Coupe longitudinale de Tovaire. 
Fig. 8. Coupe transversale du môme. 

PLANCHE 9. 
CALTCOPBYiOll PEDONCOUTUII. 

A. F^rtgnaii de raneitt portant une fleur femelle, de grandeur naturelle. 
Fig. 4 . Fleur mêle, de grandeur naturelle ; la corolle y est presque entièrement 

cachée par le calyce. 
Fig. 2. La même, le calyce ayant été enlevé pour laJsaer voir la corolle isolée. 
Fig. 3. Coupe longitudinale de la corolle, montrant l'inscrtloodes trois étamines. 
Fig. 4. Une des deux grosses étamines isolées. 
Fig. 5. Grains de pollen (rès grossis. 
Fig. 6. Coupe transversale de Fovaire. 
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PLANCHE 10. 

IHTNCBOCAirA WBLWlTlCBil . 

A. Fragment de rameau, avec des inflorescences mâles et femelles, degrandear 

naturelle. 
Pig. 4. Fleormàle isolée, notablement grossie. 
Fig. S. Une des déox grosses étamines bilocalaires isolée. 
Fig. 3, La petite étamineunilocalaire. 
Fig. 4. Pollen sec. 
Fig. 5. Le même, mouillé. 
Fig. 6. Fleur femelle isolée, grossie dans la même proportion qae la fleur 

mâle ci-dessus. 
Fig. 7. Coupe transversale de Tovaire, qui est ordinairement à deux placentas 

opposés. 

Fig. 8. Coupe longitudinale du même. 

Fig. 9. Fruit mûr, de grandeur naturelle, montrant de quelle manière il se 
sépare de son pédoncule. 

PLANCHE 11. 

TaïAHOSPEailA BKLAHGKKII. 

I 

A. Fragment de rameau, avec une fleur femelle. 

Fig. 4 . Fleur mêle de grandeur naturelle, mais choisie parmi les plus grandes, 

car il en est qui sont presque de moitié plus petites. 
Fig. 2. Coupelongitudinaled'unefleur mâle, grossie au triple ou au quadruple, 

pour montrer le faisceau staminal dont les anthères sont agglutinées eo une 

seule masse. . 

Fig. 3. Grains de pollen très grossis. 

Fig. 4. Fleur femelle isolée. De même que les fleurs mêles, les fleurs femelles 

varient sensiblement de grosseur, suivant les individus et Têge des plantes. 
Fig. 5. La même, coupée longitudinalement, un peu grossie, pour faire voir la 

situation et la direction des ovules, ainsi que la glande 8-lobée qui entoure la 

base du style. 
Fig. 6. Stigmate grossi, vu 80us*deux aspects différents. 
Fig. 7 et 8. Coupe transversale de deux ovaires grossis, contenant, Tun trois 

ovules, l'autre cinq. 
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PERRALDERIA Coss. 

Cajntulum multiflorum, homogamum, flosculis omnibus lier- 
maphrodUis^ îubulosis. Involucrum polyphyllum, foliolis subfri- 
seriatis, exierioribus omnino foliaceis longioribuserecto-patentibus 
lineari-subteretîbus, interioribus iinearibus imbricatis flosculos 
subœquantibus. Receplaculum latiusculum, convexum, nudum, 
alveolalo-punclatum alveolis punctisque prominentibus. Flosculo- 
rum coroUa tubulosa fere a basi sensim ampliata, superne 5-clen- 
lala. Staminum filamenta lineari-complanata^ ad imam corollam 
ifuerla. Antherœ basi bicaudalœ, candis subindivisis setiformibus, 
apice in ap|)endicem linearem prodnctae. Stylus superne cylin-^ 
draeeus^ biGdus^ cruribus Iinearibus longinsculis apice oblusis, 
întos pianiusculis lineis papillarum stigmalicarum angustis promi- 
nulis ad apicem crurum productis, extus convexiusculis œqualiter 
et minute puberulis. Achœnia a bnsi ad apicem dense longeque 
viUosa^ teretiuscula^ eglandulosa, obsolète lO-slriata^areoia inser* 
tioDÎft exacte basilari callo annulari crassiusculo, apice in collum 
brevissimum abrupte contracta. Pappus biserialis, setis serieiex^e-^ 
rioris brevissimis paleiformibus hnsm pappi interioris cingentibus, 
setis seriei interioris plurimis (circiter 30) fragilibus, scabro- 
barbellatis, flosculum subœquantibus, inlermixtis nonnullis paulo 
brevioribus. 

Planta perennis basi frutescens, Saliarse Algeriensis incola, 
sspius spithamea, puberulo-glutinosa odore balsameo, ramosa, 
dumulosa, rainis apice monocephalis. Folia alterna^ pinnatisecta^ 

4* série. Bot. T. XVIII. (Cahier n* 4.) s 44 
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vel bipinnatisecta laciniis linearibus crassiusculis divergenlibus, 
superiora indivisa. Flosculi albido-lulei. 

Genus hoc riovum amicissimo Henrico Le Tourneux de la Per- 
raudièrc, itinerum nostronim per Algeriaiii devotissimo sodali, 
Florse Àlgeriensis et Canariensis indagalori pi*8estantissimo, dum 
in vivrs versarelur lubentissime dicalum, nunc post obilum pr»- 
malurum omnibusque flebilem in aeternum pignus doloris nostri 
sacralum voluimus. 

Genus Perralderia ex ordine Compositarum, e Iribu Asteroi- 
dearum, in snbtrihu Euinnlearum prope Jasoniam collocandum. 
Diiïerl a Jasonia foliolis involucri exleriorihiis longioribns omnino 
foliaceis lineari-tereliusculis, corollis fere a basi sensim aaiplia- 
lis, staminum filamenlis ad imam corollam insertîs, antherarum 
candis subindivisis , non laceris, achaoniis tereliusculis , non 
oblongo-tereliusculis, a basi ad apicem dense longeque viiiosis 
villis superioribus pappum exteriorem occuliantibus, apice in col- 
lum brevissimum abruple contraclis, el habita plane alieno. 

P'ierœa VVcbb. Phyl. Can, II, 225 {BuplUhalmi sp. Brouss. 
— Doniœ sp. Less. — Jasoniœ sp. DC.) et Allagopappuê Cass. 
{Jasoniœ sp. DC.) a Jasonia sat diiïerre videntur. •*- Secliones 
generis JasonidB Chiliadenus {Chiliadenus Cass.) et Ëujasonia 
(Jasonia Cass.) vix dislinclsa, nempe in J. Sicula capitula ssapius 
subdiscoidea et achaeniorum pili superiores brevissimi glandulosi 
moreJ. glutinosse. 

P. coROMOPiFOLiA Coss. ap. Kralik P/. Alger, seleet. eamee. [1858] 
n. 57, et in Bull. Soc. bot. YI, 895. — Jasonia eormopifàlia 
Coss. olim in iitt. 

Planta perennis, saepius spilharoea dumulosa, undique puberulo-gla- 
tinosa pube furfuracea, adore balsameo fragrans. Caudex lignosus, cras- 
siusculus , corlice fuscescente rimoso, sspius pluriceps, in radicem 
fasiformem desinens. Gaules erecli, inferne frutescentes, superneindurato* 
herbacei, a basi vel a medio ramosi, ramis terelibus striatis divergentibus 
apice monocephalis. Folia alterna, petiolata, pinnatisecta laciniis lineirl- 
bos crassiusculis obtusiusculis divergentibus indivîsis vel bifldis vel edam 
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piilnalisaciis; superiora indivisai lineàfMeretiuseula. Capitula fAaJdscala, 
erecU, in corymbum generolem laxum disposila, lon^ascille pedan^olatâ 
pedunculo infracapitulum nado. Involucriim campanulato-hemiapbiftricuttt, 
folioiis exterioribus sœpius 8-10 omnino foliaceis eracio-palentibuB lon« 
gioribus et frequentissime flosculos longe exœdentibuS) interioribus linea« 
ribus acutis imbricatis. Flosculfalbidi dentibus pallide luteiia AchsBoiorant 
tilli et pappusalbi. '¥. Haio 185S ilorifera et fructifera lecla. 

In Saharae Algeriensis montosis rupestribus calcareis apricis vel petro- 
siSy nec non in alveis glareosis. In provinciae Algeriensis ditione Mxab 
flrequens ad Berrianlj Gardaïa! MellilH. — Apud Arabes Tafez 
Duncupatur. 



EXPLICATIO FIGURARUM TARULiB 12. 

Fiff. I. Piailla catilibus nonnollls rédectis, magn. nat. 

Fig. i. Capitolutn tongilrorsum sectum, flosculis avulaia, magn. vix auctom. 

Fig. 3. Floscalas magn. auclus. 

FIg. 4. Plosculi corolla longilrorsum secta ad staminiim inserlionem ostandan- 
dam, magn. aucta. 

Fig. 5. Stamina), magn. valde aucta. 

Fig. A. Slyli pa» superior magn. valde aucta. 

Fig. 7. Acbsnium magn. valde auctum, in parte Fuperiore arta paululnm 
daioDsism ad clariué collum etpappi seriem exteriorem ostandendum. 

ng. 8. Pars superior set» e série inleriore pappi deprompts anagn. valda 
aucta. 



TOURNEUXIA Goss. 



Capitulum multiflorum, homocarpum. Involucri polyphyUi fo- 
la aiiblriseriatim imbricala, dorso tomenlosn, mafginc mem« 
branaceo-Acariosa. liecepiaculum concflvidsrulumy epalcatum. 
FUnetUi ligulati pappo siih anthesi vix conspicuo, valdc irK&qua-^ 
teff, cxlcrtonim ligtiln clongata radinntc, inleriorum plurimorum 
abortivunim abbreviata. icA(Bnta uniformiaj erostria^ glabra. 
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callo brevissimo areolam exacte basilarem cingente, horizontaliter 
patentia^ obovato-cuneata^ a dorso compressa^ utrinque margine 
crassiusculo alala^ facic ecostata vel obsolète unicoslata, dorso 
obsolète Iricostata vel ecostata, Isevia vel irregulariter ad marginem 
impresso-rugulosa. Pappus insertione obliqua ab apicefaciei m- 
terioris achœnii reciangulatim ascendens^ uniformis, multisetus, 
setis pluriseriatis dense ptumoso-barbalis plumulis interlexits, 
nonnullis interioribus paulo longioribus apice nudis, demum post 
disseminationem achœnii faciei adpressis in planum orbiculareoi 
expan3is et circumcirca radianlibus. 

Planta annua, Saharae Algeriensis incola, subacaulis, plus mi- 
nus molliler lomentosa. Pedunculi nudi, elongati, caudiculos . 
abbrevialos vel brevissimos foliatos terminantes. Folia mire varia- 
bilia, in eadem planta conformia vel polymorpha, nunc linearia 
vel oblongo-lanceolata in petiolum sensim attenuata, nunc obo- 
vata vel suborbiculata in petiolum abrupte contracta, imo cordala, 
intégra vel grosse inœqualiterque dcntala vel pinnatiHda. Capitula 
apice pedunculorum solitaria, flosculis luteiss^pe infra purpnras- 
centibus. 

Genushocnovum Cichoracearum,rabricapeculiari achseniorum 
et pappi inter omnes Scorzonereas insigne, amicissimo Aristidi 
Letourneux et beato Henrico Le Tourneux de la Perraudière, am- 
bobus itineris nostri recentioris per Saharam Algeriensem austra- 
liorem strenuis devotisque sodalibus, amicitiae perpetuum pignus 
esse voTuimus. 

T. VARHFOLiA Coss. ap. Kralik PI. Alger, selerl. exsicc. [1858] 
n. 67 et 67 bis, et in ïiulL Soc, bot. VI, 396. 

Planta annua, subacaulis. Radix simplex, gracilis, descendens, caudi- 
culos 2-3 vel plures vel plurimos emittens. Caudiculi praesertim ad apicem 
foliati, abbreviaU vel brevissimi, saepius arena mobili immersi, et inde 
primo intuilu folia omnia radicalia videnlur. Folia perpauca vel plurima, 
saepius Isete viridia, pubescenti-lomentosa, in eadem planta conformia vel 
polymorphe, nunc linearia vel obiongo-lanceolata sensim in petiolum aUe- 
nuata intégra vel Planlaginis coronopifoliie more pianatiPida, nunc obovala 
vel suborbiculata in peliolum elongatum abrupte contracta imo cordata 
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grosse et inœqualîler dentala rarius intégra. Pedunculi aphylli, esqua- 
mali, débiles, sœpius 3-6 cenlim. longi, teretes, pubescenli-tomentosi, 
caadiculos et caadiciiloram ramulos terminantes, per antbesim erecli vel 
ascendentes, dein deflexi vel arcuato-patentes capitulis saepius in arena 
maturascenlibus.Involucrum subcampanulatum, demum campanulato-sub- 
globosum, foliolis sublriseriatis, dorso lanato-tomenlosis, margine mem- 
branaceo-scariosis, oblongo-lanceolatis acuminatis, exterioribos breviori- 
bns apice saepius arcuatis. FloscuJi valde inœquales, exteriores 8-12 ligula 
doDgata radiante involucrum longiuscule superante , interiores sœpias 
plorimi abortivi ligula plus quam dimidio breviorc. Achaenia fuscescen- 
tia, ala marginali albida. Pappus sub anlhesi vix conspicuus, demum 
achaenio longior, primum candidus dein albidus. (O. Aprili-maio. 

In SaharaB Algeriensis aggeribus arenae mobilis nec non in alveis exsic- 
catis et depressis arenoso-glareosis. In provincia Cirlensi australiore ad 
Ckott Melfir! et ad palmelum i?l JViaci/tra; in provinciae Algeriensis 
HXiow Mzab baud infrequenter obvia a palmetis Berrian! et Guerrara! 
ad Meilili! et puteum Hassi el Djuad ! prope palmelum Ngouisa. 

EXPLICATIO FIGURARUM TABULiC 13. 

Fig. 4. Planta magn. nat., foliis omnibus linearibus conformibus. 

Fig. S. Planta magn. nal., foliis polymurphis. 

Fig. 3. Flosculus exteriore capilulo florifero excerptus pappo vix conspicuo, 
magn. ralde auctus. 

Fig. 4. Capitulum longitrorsum sectum, foliolis arte expansis, ad insertionem 
acbsniorom ostendendam, magn. auctum. 

Fig. 5. Acbaenium fere malurum, sed pappo nondum expanso, a lalere visum 
ad insertionem pappi ab apice faciei interioris rectangulatim ascendeniis osten- 
dendam, magn. valde auclum. 

ig. fi. Achsniom malurum post disseminalionem, pappo in planum faciei 
interiofi adprcssum expansé, a dorso visum, magn. valde auctum. 
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Dans les Annales botanices systematicœ ù^ feu le docteur Wul« 
perg (UI, 3^^^)t j'ai décrit ^ous Iq noni de Phoberos 9wvu$ un 
arbuste indigène de Hongkong, qui no 'a paru, après un examen 
attentif deâ deux espèces dans leur sol natal, être entièrement dis*» 
tinct du P. chinensis Leur., plante dont MM. Wight et Arnott 
ont les premiers donné une phra^^ diagnostique courte, il est vrai, 
mais suffisante pour la faire reconnaître. Depuis, M. le docteur 
Dominique Clos, dans sa belle révision des Flacourliacées {Ann. 
se. nat.j li" série, VIII, 209 et suiv.), a insisté, avec raison, smr 
la priorité du nom générique de Scolopia , donné par Sçhrçber | 
en 1789, sur celui de Loureiro^ imposé un an plus lard. M. Ben- 
tham, dans sa Noie sur les Bixacées {Proc. Linn. Soc. lj)ndon^ 
V, 2* suppl., p. 86), et ensuite dans son admirable Ftora Hong- 
kongensis^ a reconnu la justice de cette réhabilitation^ Dans o^ 
dernier ouvrage» il cite mon P, sœvus comme étant le Scolopia 
chinensis Clos, et, à eu juger par ses lettres, c*e»l une opinion sur 
laquelle il insiste. Dans le mois d'août 1861, j*ai trouvé de beaux 
échantillons des deux espèces, etj*avouequ*il m'est impossible de 
partager l'opinion de ce célèbre botaniste. 

Le 5. chinensis est presque toiyours un buisson {dumus)^ et il se 
ramifie dès la base en tous sens ; le tronc et ordinairement aussi 
les rameaux sont munis d'épines droites et assez robustes, mais 
simples ; les feuilles, qui ont deux glandes à l'insertion du pétiole, 
sont oblongues ou même suborbiculaires, et point ou à peine 
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atténuées aux exlrémilés ; les deux surfaces ont des nervures (1) 
très proéminentes, avec des réliculaiions nombreuses et serrées. 

LeiS. sœva^ au contraire, a un tronc plus élancé (arbuscula)^ 
06 con^mençant à se ramifier qu*à une hauteur sensible, et qui est 
muni d'épines très robustes et souvent d'ailleurs composées (j'en 
ai vu qui atteignaient jusqu a il centimètres, avec sept ou huit 
branches); mais les rameaux ne sont jamais spinescents; ses 
feuilles sont ellipliques, atténuées aux deux extrémités, en géné- 
ral oblusément acuminées, sans glandes pctiolaires, avec la sur* 
(ace supérieure tout a fait unie et luisante, tandis que l'inférieure a 
une réticulation assez prononcée, mais beaucoup moins serrée que 
dans l'espèce précédente. C'est surtout sur cette différence de ner<* 
vatioD que j'insiste. J'admets volontiers qu'un prolongement plus 
oa moins grand des fibres vasculaires qui forment les nervures 
peut déterminer dans une même espèce des diversités remar* 
qutUfiS dans la forme et le contour des feuilles, et c'est souvent 
ftir de telles diversités que nous fondons nos variétés ; mais il 
s'agit ici d'une tout autre disposition des faisceaux, qui s'anasto* 
mofient bien plus fréquemment dans le S. chinensis que dans le 
S* Mva; et c'est là, pour moi du moins, une preuve d'une diF» 
formée intrinsèque entre les deux plantes. Je ne trouve pas de 
différences appréciables dans la structure des fleurs, mais sur ce 
poini toutes les espèces du genre s'accordent à mer\ eille. Voilà, je 
pense, assez de raisons |X)ur justifier mon dissentiment. J'hésite* 
rais cependant à Texprimer, vu la grande expérience de M. Ben* 
tham» si je n'avais point la conviction qu'un botaniste un peu 
exercé, qui est à même d'examiner des plantes dans leur pays 
Oilal,jouil d'avantages dont sont privés les savants les plus distiiw 
gués qui n'ont que des échanlillons d'herbier à leur disposition ; 
et, de plus, je ne suis pas de ceux qui rejettent l'aphorisme linnéen: 
HabUus est consuUandus. 

BI. Clos, par méprise sans doute, dit (/. c, p. 2/i9) a qu'il 
parait n'y avoir qu'une seule espace de Scolopia en Chine, » tandis 

(I) rauploieee mot poar signifier toutes les fibres vasculaires, grandes on 
pelilcf qui paroooreoi le limbe. 
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que, deux pages plus loin, il décrit le 5. acuminata^ dont M. Gau- 
dichaud a rapporté des échantillons de Macao. Or j'ai tout lien de 
croire, d'après une comparaison des caractères attribués par 
M. Clos au S. acuminata^ qnll ne s'agit de rien autre chose que 
de mon S. sœva^ et si cette présomption est fondée, c'est un 
argument bien fort à l'appui de mon opinion de la distinction des 
5. chinensis et sœva^ puisque M. Clos a fait une étude spéciale 
du genre. Il existe de légères différences entre le caractère 
(racé par ce savant et le mien, par exemple dans le nombre des 
divisions périgoniales ; mais, comme on le verra par ma diagnos- 
tique faite sur la plante vivante, c'est un caractère sujet à varier. 
M. Clos émet un doute sur l'identité de son S. chinensis avec la 
plante de Loureiro; peut-être a-t-il raison, car la phrase spéci- 
fique de cet auteur : Ramis inferioribus aculeaUs, sterilibus ; 
superioribus inermibiis floriferis^ semblerait plutôt indiquer le 
S. sœva (i). Il n'est pas nécessaire de donner ici une description 
des deux plantes dont je viens de parler ; j'en ai communiqué des 
spécimens au Muséum d'histoire naturelle, et j'ai indiqué ci-des- 
sus les points principaux de différence, qui sont d'ailleurs exposés 
plus au long par M. Clos, dont on peut comparer les caractères 
diagnostiques avec celui que j'ai donné, il y a huit ans, du S. sœva. 
Il y a encore une petite inadvertance de M. Clos à signaler; il 
reconnaît (/. (r., p. 2&7) quatre espèces originaires de Ceylan; 
mais dans sa revue des espèces (p. 2!i9 et suiv.), il n'en énumère 
que trois : les 5. pmilla^ crassipes et acuminata. Le premier, 
comme l'a remarqué M* Thwaites {Enum. plant. ZeyL^ p. 17), 
atteignant des dimensions considérables, réclame un nouveau 
nom : c'est son Phoberos Gœrineri; l'extrême brièveté des phrases 
de M. Thwaites ne permet pas de rapporter le deuxième à aucune 
de ses espèces ; le troisième (mon 5. sœva ?) doit être aussi le 
P. acuminalus Gardner. Voici donc la synonymie : 

(4) La vérification des espèces de Loureiro ne devrait pas être difScile, puis- 
que M. Bennett (Horsfield, PL jav. rar.y 191) dit qu'il les a vues et exami- 
nées toutes les deux. Jinvite mon ami le docteur Seemann, qui s'est occupé 
dernièrement île la détermination de quelques-unes des plantes décrites par le 
savant ecclésiastique portugais, à vouloir bien décider ce point. 
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1. S. chinensis Clos (Loiir.? Wight et Arnolt, Prodr. FI. 
pm. Ind. or. y p. 30, in noL ad P. macrophyllum!). 

2. S. *(Fva Hance (actiininataCIosPGardner?). 

3. S. Gœrtneri (Phoberos Thw., S. pusilla Clos, Moon ex 
parte). 

II reste encore une espèce à pétioles glanduleux enregistrée 
par M. Thwaites, son P. ArnoUianus^ qui n'entre pas dans le 
lableau synoptique de M. Clos. 
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MONITUM. 



Quum proxiino anno novas quasdam plantas e variis Chinae 
regionibus in hisce Kphemeridibus edidi, dixi in herbario meo 
alias jam exstare inedilas, quarum diagnoscs posthac forsan pro- 
ponerem. Nunc fidem libero. Nil cerle phyiogeographisa studiosis 
oplatius accidere possel quam quod ii quibus datur in diversis 
vasti hujus imperii locis commornri symbolas aiTerrent ad melio* 
rem cognilionem vegelabilium chinensium. Nam, post egregios 
<¥. V. oeil. Jacquemontii, Wallichii, Aucheri, Royiei, Hookeri fit, 
Thomsoni, Stracheyi, Karelinii et Kirilowii, Kotschyi, Belangeri, 
Al. Lehmanni , Turczaninovii , Stocksii , Griffithii , Schrenkii, 
C WrigUiii, Benthainii, A. Grayi, Maximowiczii» aliorumque 
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labores, quibus debeaius pleniorein notitiam florarum («ntralis 

borealisque Âsise el JaponiâB, alque affinilatum earundem cum 

floris Europse et Americœ, China adhuc restât incognita prope 

terra; regio quidemimmensa, cujus accuratior cognitio, quod ad 

botanicen atlinet, certe plura problemata solveret, ut quisque 

phytologus facile sibi finget. Sed, ut verbis S. S. reverentius 

utar , « Même quidem multùy operarii autem pauci. » Eorum 

enim qui extremos Asise exortiv» portus atquc emporia adeunt, 

plerique commercii ergo, haud propter scientiam, in exsiliuin 

concesserunt, aurique sacra fume cruciati, ad divitias accumulan- 

das sese accingunt; quod non mirum, licet fortnssis doiendum. 

Exinde evenit ut in pluribus Chinse urbibus reperias Anglos, 

Franco-gallos Germanosque domos habitantes more europseo, et 

quidem opipare instructas, omnique supellectili patriam in men- 

tem revocantes, dum foris viliores eliam herbae nondum in actis 

scientiîB inscribuntur, quod scienhTico vialorî sîngulare videlur. 

Mihi non contigit Chinam septenlrionalem adiré, sed, per vicen- 

niumferein australioribus ejusplagis degens, pro viribus conatus 

sum sinicas stirpes colligere ac exquirere, et, publici oiïicii munia 

exsequens, subsecivas horas amabilis scienliœ studio consecravi, 

de^ penuria mea omnia quae habui mittens. Profeclo tamen, dum 

tam pulchra et virginea terra, immensis abundans segelibus, nobis 

prsejaceat, rogandus est Dominus ut mittat operarios in messem. 

Dibtm Whimpon Sintotium, 7 kal. fibnur. 180). 

TERNSTROEMIACEiE. 

Camellu fkaterna, sp. n.; frutescens, ramulis petiolisqiie 
pubescenlibus ; foliis brevipetiolalis eHIptico-lanceolalis caudato- 
acuminatis serratis supra cosla pubescenti excepta glaberrimis 
subtus pubentibus ; tloribus parvulis albis terminalihus, sepalis 
obtusiusculis petalisque extus apice hirsulis, staminibus ovarîo 
«tylisque alte connatis glabris. 

Ad Fùuchow^ a. 1862, invenit cl. A. Stcinhoe (1) (Herb. propr. , 

(I) UlU» dasi ifaigvUt plaitis i>oioaraD propiii lierbarii apponera» quia 
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n. 8566). Afiinis CC. caudatœ Wall., KUH Wall., $alicifoli(B 
Cliamp. et auimili Champ.; sed ab omnibus (comparatis specimi- 
nibus)distincui, prasertim pvarii glabrilie* FoUa exacte ea C assi- 
milis refercntia. 

LATHYRACEiE. 

bfDiGOPERA Benthamianà, sp. D.; caule suffruticoso erecto, ra- 
mis pubeniibus ; foliis impari-pinnalis 8-jugis, foliolis oblongo- 
lanceolalis aculis et setucco-acuminalis utrinque pilis brevibus 
adprçssis obsiiis ; racemi^ axillaribus gracilibus foliorum circiler 
longitudine dense muUiQoris, iloribus primo erectis sub anlhesi 
refractis amœnc purpureis, leguminibus subpendulis redis mar- 
ginalis puberulis polyspermis. 

l.egi ad Whanipoam,m. auguslol860(Herb. prûpr.,n.6063]. 
Pulcherrin)am hanc speciem sacratam volui oculalissimo Ben'- 
tbam, qui ejus affinitalem cum Z. atropurpurea Ham.» bénévole 
mihi indicavit. 

CoRONiLLA BuxiFOLiÀ, sp. u.; fruticosa erecta, mmis cortiuA 
nigricante ; ibliis Irifoliolatis, foliolis brevissime petiolulatis eoria- 
ceis venosis impari paulo majore cunealo-obovatis emarginaiis; 
pe<lunculis l-floris calyeem obIi(|uc campanulalum exlus glabrum 
intus sericeum sequanlibus, petalis subsequalibus, va\illo ex ungue 
lato senslm amplialo in limbum obovatum apice leviter emargina* 
tum, earina alarum(|ue miguilius ealyce dimidio longioribus. 

Legi in horto quodam ad Amoy^ prov. Fokien^ Nov. 1857 
(Herb. propr«, n. l/i77). Dislincla species, luibitu affinilaleque 
magis ad C. Emerum^ quam ad reliquat europseas accedens. Flores 
dimidio majores. Folia iis Bnxi valde similia» insigniler coriacea. 

Sothorà Krombi, sp. n.; sufTrulicosa, ramis racemis peliolisque 
ferrugineo-tomentosis ; foliolis 5--6-jugi8 cum impari oblongia 

Ibrla specimina cum botanicis quibusdam %\^e specificia nominibus communi- 
can. 
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acutiusculis vel oblusis subopposiiis brevissime peliolulalis supra 
glabriiisculis sublus toinentosis, racemis terminalibus elongatis 
inultifloris, floribns albis? pedicellatis; calycis latissimi obliquî 
puberuli denlibus obsolelis, pelalis omnibus subsequalibus, carina- 
libus apice cohœrentibus , alis margine superiore appendiculatis, 
staminibus liberis, ovario villoso-tomentoso. 

In China anslrali leg. cl. Kronc. (Herb. propr., n. 1722.) 

AVIAŒM. 

Htdrocotyle BATRACHiuM» sp. u.; cauHbus ramosissimis repen- 
tibus ad nodos radicantibus cum petiolis (folio 2-&-plo longioribus) 
glnberrinnis ; foliis supra glaberrimis lucidis subtns petiolorumque 
apicibus setuloso-pilosis ambilu renitbrmibus 5-partitis, segmentis 
lâteralibus pleruinquepaulo alliu^ connatis, omnibus cunealis apice 
tridentalis praeterea sœpius denticulo extrinsecus ulrinque prâBdi- 
lis, stipulis tenerrimis hyalinis oblique reniformibus denticulatis 
marcescenlibus; pedunculis folio brevioribus pauci- (5-7)floris, 
floribns viridulis ; fructibus Iransverse ellipsoideis, stylis diver- 
genlibus, slylopodio depresso, mericarpiis 3-costalis, costis lâtera- 
libus in planta viva vix elevntis in sicca magis conspicuis. 

Grescil in locis irriguis ad Whampoam, tapelem densamlœtissime 
virentem efformans. Herba trila odorem debilem petroselineum 
spargît. Folia 6 lin. lata. Petioli 12-16 lin. longi. Floret m. Ao- 
gusto. (Herb. propr., n. 7431.) 

Judice Benlhamio, varietas est H. rotundifoliœ Roxb.; cui 
tamen senlentise, pace viri illustris, vix adsentire queo, Foliorum 
forma prorsus di versa, exacte ea Rnnunculi Iripartili referens, 
petiolisque etiam multo longiores evadunt. Jam vivam per bien- 
nium observavi et spontaneam et cultam plantam, et nunquam 
transitum effecit in H. rotundifoliam^ quse adnumeranda est inler 
vulgatiores Chinse australis stirpes. Magis convenire videtur 
nostra diagnosi H. nilidulœ Rich., a cl. Miquelio (Flor. Ind. 
batav.) inter species inquirendas relegatse. 
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RUBIACEiE. 



Hedtoti8($ Diplophragma) consanguinka, sp. n.; caule glaber- 
rimo ereclo alato-telraquetro ; stipulis triangularibus acutis; foliîs 
crassiusculis sessilibus lanceolatis v. ovato-lanceolatis acutis gla- 
bris; cymis 2-3-chotoinis compactis puniculatis, calycibus sessi- 
libus, dentibus lanceolatis acutiusculis, corollaa purpurascentis lubo 
exserlo calyce /i-6-plo longiore. 

In Cliina meridionali oiim iegit b. D^ Harland; in insulis 
Franco-gallorum et Danorurn, Whampoae, ego ipse, m. Maio 
llorentem, inveni. (flerb. propr., n. 978.) 

Valde affînis H. acutangulœ Champ., pro eujus varietate habel 
illustr. Bentham, et a qua vixdiflert nisi habitu multo minus ro- 
buste et graciliore, calycis lobis acutiusculis, corollaque majore, 
iaete purpurea, quse in illa semper alba. Monendum tamen hanc 
speciem nondum in ins. Hongkong, ubi H. acutangiUa vulgaris 
est, rcpertam fuisse, neque H, acutangulam me unqnam vidisse 
ad Whampoam, ubi //• consanguinea copiosius crescit. Ulramque 
planlam nunc per muUos annos in natalibus loois sediilo observavi, 
nec transitum vidi ullum. Me judiee, constanlia notarum difi'e- 
rentialium, non modo earum gravitale, lutius denolatur specifica 
diiïerentia. Non enim omnes species ejusdem generis a proximis 
suis sequaliter distant, sed haec graviorem illa leviorem prsabet 
characlerem. Characler autem non facit speciem! 

HtDYOTis (^ Diplophragma) Pabryi, sp. n.; canle ereclo gra- 
cili a basi ramoso glabcrrimo tetraquetro ; sti[)uU$ loliisrpie sessi- 
libus linearibus acutis ; cymis 2-3-cholomis paniculalis, floribus 
pedunculatis, [)ednnculo calycis lubo campanulato paulo longiore, 
dentibus subulatis crectis, corollîft lubo calyre fere duplo longiore 
lobis aculis tubo subaequiiongis, stylo exserlo lobis sligmatosis 
crassis, ca|)suhc coccis intus hiantibus. 

Ad Poklo, super « East River, » |;rov. Canloniensis, Iegit ami- 
ciss. Franc. Parry^ exeunle sestale anni 1861. (Herb. propr., 
n. 7478. ) 

Herba exilis, mullicaulis. 
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Obs. —Hedyotidemrecurvamliih.y pro raera forma JT. macroitemo- 
nis Hook. et Arnt. habendam êsse, vit diibito, diflerentias- etenim abso- 
lulas frustra quaesivi. Specimina possideo lecta ad5t chu shan, cire. &0 
M. P. intérvallo occidentem versus ab urbe Gfititone, ab amiciss. Parry, 
ataminea, et diagtioai Hookeri et Arnottii adamussim convenientia, nisi 
quod folioruro pagina supcrior non modo scabriuscula sed etiam pilosa rit : 
pubescenlia plantas dansa viridescenti-fulva* Specimina Hongkongensia 
jEF. recurvœ omnino glabra sunt, et pleruroque^ sed non semper (cfr, 
Seemann, Bot. ofVoy. of Herald^ t. SA), stamina babent inclusa ; sed 
bic, ad Whampoam, formam intermediam reperi longistylem, foliis supra 
glabris subtus dense pubentibus. Inflorescentia magis minusve congesta, 
flores majores v. minores, quibus characteribus cel. Bentham (Flor. 
Hongkong. i l/iS) distinctionem petivil,certe variabiles nofae, et, quidem, 
mine coram habeo B. macrostemonis specimina capitulis magis densis 
floribusque majoribus quam in planta HongkongeDsi. Porro, notandum 
est, in Hedyotidibus nonnullis, uti in Menihis^ PrimuKs^ aliisque plaittis, 
nunc unum nunc alternm prœvalere sexum. Hatic ob ioconstantiam, 
nomen Bentharoianum, licet recentius^ prseferendom. 

OpnioRRHTZA cANTONiENSis, sp. H.; cautc suffrutescciitc ramoso 
quadrangulo glabro ; foliis petiolalis oblongis v. oblongo-lanceo- 
latis obtuse acuminatis membranaceis glabris subtus pallidis; 
cymîs paniculatis ferrugineo-puberulis, florîbus subsecundis, ca- 
lycîs fcrrugineo-puberi tubo snbglobosô déntibus parvis trian- 
gulalis acutis, corollse albida^ tubulosoe cxlus glabrse intus fauce 
sericeo-villosîB laciniis erectis acutîs, stylo luteo-hispido lobis 
stigmatosis crassis. 

Ad Ting i shan^ prov. Cantoniensis, m. Jan. !862, \eg. ù\. 
Theoph. Sampson. (Herb. propr,,n. 9012.) 

Foîia 4-5 poil, longa, incl. peliolo subpollicari. Corolla cire. 
5 lineas longa. 

ASTERACEiE. 

EuPATORiuM sTOECHADosMUM, sp. 11.; caulc eFccto tefcti slfiato, 
infernc subglabro, superne pilis brevibus crispulis pubente ; fuliis 
opposilis anguste et fera lineari-laneeolatis in petiolum brevem 
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attftnuatis apice acuminalis glabcrrimiâ v. nervis puberulis re- 
gularitcr calloso-scrralis, dcnlibus 1-2 versus foliorum basin, in 
inferioribus nunc in lobulos varise longitudinis sed intermedio 
semper breviores productis ; corymbo composito, peduncnlis brac- 
teolatis, capitulis 5-floris, involucri squamiscire. lOinxqualibus 
exterioribus brevibus glaberrimis oblongis omnibus obtusis nune 
subooloratis, floribus aibidis, aehœniis angulatis seeu!^ angulos 
glanduloso-puberis. 

A. Sinis in ollis cultum, ob florum gralum odorem apprime 
Lavandulœ similem. Specirnina oblinui enfla tlorentia m. Novem- 
bri 1862. (Herb. propr., n. 9817.) 

Finitimum videtur EE. Finlaysoniano et Reevesii. 

PRB?fÀifTflEs KoTscHYi, sp. n.; eaule ereeto simplici sparsiin stri- 
goso-hispidulo ; foliis glauceseenlibus sublus pi^serliin ad venas 
plus minus slrigoso-hispidis, radiealibus inf<Tioribusr{ue lyratis 
amplexicaulibus, lobis acutis inseriualiter repando-denlatis, lerini- 
nali nunc liaslalo, superioribus cordalo-lanceolalis integris rc- 
pando-dentatis basi auiiculato-amplexaniibus, summis bracteifor- 
mibus minimis hastatis linearibusve; panieula simplici peduncnlis 
inferioribus nune elongalissubcorymbifornii, nunc omnibus abbre- 
viatis v. brevissimis racemifonni, floribus eredis. 

In moule Tauro, aîst. a. 1836 [Kotschy^ coll. n. 335). An 
eadem ac P. erysimifolia Willd., neotericis, ut videtur, plane 
ignota ? 

VACCINIACEiE* 

VAGcmiinf mopHTLuia^ sp. n.; frutescens, ramis subteretibus 
oortice fusco-cinerea, ramulis tomenteib's; foliis coriaceis brevi- 
petîolatis lanceolatis apice acuminatis calloso-serratis costa excepta 
glaberrimis subtus elevato-reticulatis ; raiemis axillaribus et sub- 
teniiinalibus gracilibus elongalis dense fulvo-toinenlosis, floribus 
brevi&bime pedunculalis secundis, bracteis selaceis^ calycis fnivo* 
tonieotosi «lentibus late ovatis acutis rubris subglabnscentibus, 
corolla campanuiata rubra, staminom inclusorum fllamcnlis bre- 
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vissimis pilosis, antheris exaristalis tubulis sequUongis, ovario 
piloso. 

In prov. Fokien, Chin», a. 1861. legit amiciss. C. F. M. De 
Grijs. (Herb. propr., n. 6787.). 

Flores in speciminibns ineis nondum plane explicati. 

Teste Benthamio, V. docl., peraffine F. Smallii A. Gr., abs 
quOy tannen, ex characteribus ab amiciss. descriptore datis, abunde 
diversum videlur. 

MYRSINACEiE (1). 

MiESA leptobotryà, sp. n.; omnibus partibus glaberrima ; foliis 
pergameneis ovatis v. oblongo-ovatis basi rolundatis apice obtu- 
sis nitidis; paniculis axlllaribus gracilibus folio sequalibus v. bre- 
vioribus ramosis, ramis patcnlibus, bracteis ovato-lanceolalis par- 
tialibns pedicellis /i-plo brevioribns, brncteolis flori proximis 
ovatis, lobis ealycinis ovatis obtusis pedicellis patentibns triplo 
brevioribus, corolla calyce diiplo longiore. 

Crescit ad Malaccam. [Griffith.) 

Folia A-5poll. longa, petiolo semipoUicari. 

Finitima, nt videlur, M, ramenlaceœ, Wall. 

BORRAGINACEiE. 

Ehretia [Eitehretia?) Dicksoni, sp. n.; frutescens?; ramis 
obscure (elragonis v. angulalis, ramulis peliolisque fulvo-lanatis 

(1) Omnes fere recenliores c MyrdineaceaB » (0 Myrsine) 8cribunt, quo jare, 
Bi jure omnino, nescio, nam iidem auctores • Daphnaceœ » nec « Daphneaceœ • 
(i9 Daphtie) babent. Lindleius, qui recle, ut mihi videlur (ayatema enim nomeo* 
claturœ sibi semper constans cerle oplabile alque expectandum), nominibos 
veteribus UmbeUiferarum y Compositarum, Cruciferarum^ Coniferatum^ ciBi.« 
subsiiiuil ea Apiacearum^ AsleracearutUt Brankacearum^ Pinacearum^ etc., 
contra propria sua principia pluries peccavit, scribendo v. c. Aurantiaoeœ, 
f EbenacesB » , el prœserlim • Drupacea» » , Pomaceœ » , quiboa pr»rerénda 
vocabula c Cilraceœ >, « Dioapyraces », « Amygdalace» », • Pyraceas »| 
Domine ordini- o génère quodam semper desumplo. 
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V. soperne sefosis, foHis petiolatis oblongîs acuminatis serràtis 
peoDinerviis supra seloso-hispidis subtus pallidis lomento brevi 
deosoque tectis, panicularum terminalium compositarum ramulis 
corymbosis, floribus sessilibus, calycis 5-partiti hispidi lobis den- 
6108 dliatis linearibus obtusiusculis, corollse infundibuli-campa- 
Dtilalœ lobis patentibus oblusis, genitalibus exsertis, stylo serai* 
bi6do, fructu ? 

In China interiori coll. D^ Dickson^ a. 1861. 

FoUa 5-6 polK longa, incl. petiolo poUicari. 

Pulchrœ hujus speciei, ab oranibus bucusque descriptis non 
dobie distincte, unicum vidi spécimen. 

Thyrocarpus. Genus novum. 

Calyx 5-partitus» lobis subœqualibus, ovato-lanceolatis, acutiSi 
parum accrescentibus. Corolla hypocralerimorpha, facile deeidua, 
sstivatione quincunciali, tube brevi, calycem subœquante, lobis 
oblusissimis duplo breviore , fauce fomicibus 5 crassis emargi- 
Ditis coronata. Slamina panlo infra fornices inserta, filamenlis 
anlheris œquilongis. Torus semiglobosus , lateribus excavationi- 
bus k pro nuculanim receplione exsculplis, ita ut & coslas œqui-* 
distantes, e styli insertione ad basin annularem decurrenles, habeat. 
Stylos brevis subulalus, stigmate capitato. Nucute ft, distincte, 
stylo longiores, par paria divaricata disposite, transverse oblongsa 
V. potius acetabuleo-crateriformes^ glanduloso-puberulœ, supra 
médium iimbriate, v. potius denlibus cire. 15 appressis fere ad 
médium attingentibus prsedite, apice fissura, marginibus glandu- 
loso^incrassatis, totum fere diameirum summitalis occupante ^ 
primo lineari demum oblonga , e prima etiam juventute (instar 
Renedarum) hiantes. Semen parvum, e bàsi nucute erectum, 
ovoideum. 

Nomen e Oiipa , porta , operfura, et xopico;, ob nuciilas apice 
perfimtas. 

T. Sampsôhi; herbaceat villoso-'hispida]; foliis sessilibus ob1on« 
gis acotis ; floribus inferne axillaribus solitariis breviter pedicella* 

4* série. Bor. T. XTIII. (Cahier n* k.) » 15 



tiS) supremis m racemum foliatum (^ispositis, tote et ^uoMBne 
(Dceruleis» eos Rocheliœ œmulantibus* 

Âd Ting^i^shan^ prov. Cantouiensis, m. lanuario 1861^ leg. 
d. Sh. Sampsan. (Herb. propr., n. 90i/(.) 

Maxime singularis cette planta, optimo jure sibi genericatn vin* 
dicans dignitatem, praesertim fructus fabrica (quam e vWis erui 
specimintbus). Proxima ejus afiinitas cum Bothriospermo^ nbs quo 
structura carpica recedit. 

Obs. — Huic credenmi affiuem, nisi iiitnitmi discrepasset diagno- 
ibi piattUm a beato Griffiihio in rc^o câbulico Idctam, cajaa de- 
scriptionem invenies in ejus op. poithuiiQ* IHneràry noie$y etc., p. tSl, 
n. 230, et adumbrationem in Iconibus plafU. osiaLy part. IV. DicotyL\ 
t. cccclj. 



SCROFULABlACEiB. 

ToRKiiA (Pfarienia) Benthâmuhà, sp. n.; diffusai rodicanSf 
undique hispida, ssepe rubescens; fdiis petidatis deltoideo-^ovalis 
acutis basi rotundato-truncatis cuneato-serratisi calycibus oblongis 
subqlavatis 5-angulaliSy corolla calycis dupla fere longitudiM, 
filaDnentorum anticorum appendicula tiliforipi. 

Legi ad Whampoam, menss. Maio-AugMslo florenlem. (Herb« 
propr., n« 5901,) 

Folia 3//i-l poil, longa, incl. petiolo 3-.S lin. longo. C;alyx,&-5 
lin. longusy pedùnculo calyce plerumque longiore. 

Prope 7. diffusam Don, collocanda. 

Hanc pro nova specie ejusque affinitates mihi primum indicavit 
{Qustr. Benlhami cui sacralam volui. 

LAURACEiE. 

• ' . * 

Machilus Grijsii, sp. n.; arborescehs, perulis velutinis, rainu-* 
lis ferrugineo-tomentosis ; foliis e basi rotundata obovato-oblongis 
costato-venosis, venis subtus prominuUs^ apice cuneato-attenuatis 
(ft 1/3 — 5 1/2 poil, longis, 1 1/3 — 3^/i poil, latis, petiolo 



3-7 lin.}, supra glaberrimis, subtus dense cinnamomeo-velutinis; 
racemis longius pedunculatis laxifk^u(ntwU«to-subcorymbosis, flori- 
bus sericeis. 

CrescUin |urov. Fokian^ ubî, a. i861^ legitolaF, C. F. M. De 
(ift/it (H^i^b. propr., n. 6788.) 

ÂfliDis M. velutinœChm^p*^ qu» vercijiifoel foliis basicuneaiiiy 
mmculÎB deose capitMlis, perigouii laoiaiia dense flavo^vehitioiB, 

UàXBJtim oEsoppiUi sp* n»; arboFescena; perulia velutiote 
JBWrgÛie glabris, rainulis ochraceo-iomentosis ; foliia elongato^r 
.tenceolglis, ulrinque aUenualU(5-7 poU, longU«l*i 1/4 poil. IbUBi 
(N^tiolo aubpollicari), supra glalHu^riinii, subtus gkvoe^ceotibua et 
{pe«ertim seçu^ vanaa vi;^ elevalas i^parsim piNulia ; raeismia 

longius pedunculatis Iaxis subuinbeliatis apice dei^ UMiUîilarM» 
floribus iCanor^ericei^^ 

In prov. Fokien Sinensium, O^Grijs. (Herb, ppopr,^ 9. 6789,) 
/ .9mJus geacri;^ specias extricalu difliçilliinâei et aagr^ cbapacte- 
xjiim deûni^d^ vel recogno^endfia I 

6b8. -t Buhi de Lanràem agitur, jnvat memorare Ca$$yiham /IK-^ 
formem L. procul fere dubio eamdem esse ac Theepbrasti : xi Supifti^ 

^/VT&Êtv» ô xaXouffryo; xa^^uroc; (s. xoc^rorç) ijuod xaî ^cv3poc; xac âxavOaic 

^tffttfpi^ Ut li#ae, jara pkisqiM^ quinciMagi^ta di^bî^c ânsii mQauit 
Sffrei)gaUm iJUisU rci hcrb,, L, 90)* Hoc diç^ qMJa oeK firs^» Era. M^#r 
(Nieol. Drnnaêc. de pi., lib. ij^ ArisM. vnlg^o oinçfipth adaoUf, 
p« 120. Lips., 1841) ia suigulareoii ui ego quidem opinor, iacidlter/Or 
r^oiy qj^aiQ slirpem Theophrasleam cum Vsnea florida! quadi^rejudiç^ 
TÎty hac sola, ut videtur, rutione frelus, quod nullam aosset CtucuUf 
speciem (cui generi plures bolanici — v. c. Fraas, Syn. flor. classie^^ 
p. 170, utut cnm? — plantam grasci scriptorls>e(uterunt) arbores scan- 
dMlenii fiec qmdem alîam ullam porasiticam plantam Tolabilem in (errfs 
Byf btli degentefii. Quod «kl jiidfcium eofifirmandam, verba PHnii de 
eadem stirpe dteserenlit , qmfd ip$a ariorilmt hu eireumvoMtj carpsH, 
MlHi taoïen adiatis argumeniis. SpnBngaliuf iHlea, loco supra citalo, 
diiil Coiiytham (arbores scandenteoi, ut quivii bolMiUua icit) jam a 
FATskalio, noiniue VithUelh QfhyU09 ia Flora i^gypt.^arab. deicripCaio 
fîiitae. 
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EUPHORBIACEiE. 

Glochidior Fortchi, sp. n.; fruteseens, erectum, ramosum; 
ramulis ferrugineo-tomentosis demum, glabratis; foliis obovatis 
acutis apiculaUs penninerviisbasiiii petiolum brevissimum cuneato* 
angustatis, junioribus utrinque tomentosis, adoltis glabratis ; flori* 
bus masculis 2-/i aggregatis, pedicellis &-5 lineas longis apice pau* 
lulum incrassatis sunultis, perianthii segmentis puberulis oblongis 
obtusis, staminibus 3, anthèris luteis, connectivo purpureo ; floribus 
fomineis versus ramulorum apices 2-Ji congestis, pedicellis cras- 
sis 1-2 lineas longis, perianthii parvi segmentis oblongis obtusis 
tomentosis, ovario 5-locuIari tomenloso, capsula tomentosa de-> 
mum glabrescente depressa cire, i-k lineas diametro, stylis in 
columnam brevem rectam coalitis. 

Legi ad Amoy, Octob. 1857. (Herb. propr., n. 1474.) 

Folia 1-1 1/2 poli, longa, 6-8 lineas lata. 

Hoc primum pro G. obovato Sieb. et Zucc., perperam babui, 
sed errorem bénévole indicavit cel. Benlham, stirpem meam 
eamdem esse ac n. 129 coll. Fortunianœ asserens, propter quod 
detectori eam dicavi. 

Glochibion DisTicHtm , sp« n. ; (îruticosum, erectum ; ramulis 
ferrugineo^tomentosis apice flexuosis ; foliis distichis oblongis ob* 
tusis basi rotundatis, peliolo brevissimo penninerviis et reticulatis^ 
venis subtus prominentibus piloso-tomentosis, supra demum costa 
excepta glabratis ; floribus masculis 2-3 aggregatis, pedicellis fili- 
formibus 2-3 lineas longis, perianthii segmentis puberulis oblon- 
gis obtusis, staminibus 3 (?) ; floribus fœmineis versus ramulorum 
apices 2*5 confertis, pedicellis crassis linealibus, perianthii seg- 
mentis extus dense canescenti-tomentosis , capsula tomentosa 
medio valde depressa 9-loculari 5-6 lineas diametro. 
, Legiprope Whampoam, Auguslo 1860. (Herb.propr.,n.606O.) 

Folia bipollicaria, 6-8 lineas lata. Priori afline. 

Teste illustri Bentham, Bradleia pinnata Roxb. et Wall., eadem 
est planta. 
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Obs. -<^ Phyllanthui leploelados Bth., a memet prius prope Aiqoj 
delecliiSy posterius a cl. C. Wright in ins. Hongkong repertus, secundam 
doctaro Baillonii circumscriptionem Euphorbiacearum generum, EpUtylio 
(0neri referendus; jure igitur Epistylium kploeladan dicendus. 

ARTOCARPACEiE. 

Ficus pandcrata, sp. n.; frulescens, humilis, diffusa; ramis 
glabris, ramutis juventute pilosuHs ; foliis brevipetiolatis, peliolo 
strigoso-pilosulo, panduriformibus nempe e basi subcordato-rotun- 
data ad tertiam partem longitudinis oblongo-rotundatis, dein plus 
minus (sœpe valdejusque ad médium excavalo-constrictis, dimidio 
Miperiore latiore delloideo-ovato caudato-acuminato apiculato, peu- 
Binerviis et basi trinerviis sublus reticulatis utrinque opacis gla- 
berrimis sublus punctis elevalis noiatis ; receptaculis axillaribus 
solitariis brevissime slipilatis ovoideis glaberrimis cerasi fera 
magnitudine rubris basi 3-bractealis, bracteis ovatis scariosis apiee 
stipilis sitis. 

Legi in frulicetis ins. Danorum, Whampose, m.Novembrî 1860. 
(Herb. propr./n. 6hS0.) 

Folia iJ2—h 1/2 poil, longa, petiolo 2-ii-)ineali. 

CORYLACEJE. 

QoBiicus {Lepidobalaniu) Irwinu, sp. n.; arborea; ramulis 
glaberrimis angulatis sulcatis ; foliis lanceolatis caudato-acuminatis 
integerrimis margine subrevolutis valde coriaceis costato-nervosis, 
nervis primariis subtus prominulis supra opacis» sublus dense 
flavido-lepidotis basi in peliolum brevem angiistatis; fructibus 
bîennibus^ cupulis squamis crassis late ovatis pluri- (cire. 10) 
aerialibus cinereo-tomentosis ; glande in spec. suppetente imma- 
tura dense flavido-tomentosa, vertice umbone globoso stylis 3 
brevibus superato coronata, cupulse immersa et nonnisi per ejus 
apieem apertum conspicienda. 

Raro crescentem rariosque fruclus edentem invenimus ego et 
Rev. J. J. Irunn^ sacetlanus ^colonisB Hongkong, strenuus floroe 
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hujus Insélâe tnvestigàtôr, cai aacràtam vôluî, in silvis và^lis 
tfongneichung, m. Novembri 1862. (tierb. propr., n. 98l8.) / 
Nôbilissima species! Folia 2 1/2 — â 1/2 ppll. longa. Cupula 
immalura glandem fere occullans, jam 7 lin. longa, apertura 
3-lineaIi. Folia et ramuli gratum odorem, ci Juglandis foliorum 
similem, spargentes, résina scatent, unde mercurii corrosivi 
alcooHca solutiooe illinili, nd insccta arcenda, quasi vernice 
ôbâùcti videntQr, Hisce qualilatibus aromaiicoresinosis neces^- 
tudo Corylacearum et Juglandacearum clare demonsiratur. 

QuERCus Hangbi Benth.; fruclibus biennibus sessilibus ; cupulis 
suberoso-Iignosis hemisphœricis inlus griseis extus griseo-lepido- 
tis concentrice annulatis, annulis margine apicuIatQ-repandis , 
squamas distinclas primo obtutu referentibus, glandibus ovoideis 
testaceis apice albido glûboso-umbonatis ad très quartas longîtu- 
dihis e cupulis emersis. 

FriicUferaih legi in silvis vallîs tf^angneichung^ insulse Ilong^ 
kùng, ubi unam tantum inveni hujus[speciei arborem, m. Novem* 
bri 1862. (Herb. propr., n. 15Ô5.) ^ 

Glans 7 lin. longa, ioplusa cupula bilineali, minor itaquequam 
in aliis Çi/er(ru&u^ nostris. Reticulatio foliorum itisiccatîsspecimi- 
nibus utrinque valde elevata et conspicua, sed, sicut etiam occur- 
rit in Acere reticulato Champioti, foliorum recentium paginœ 
lœvissimœ 1 

Âd sefctionem Cycïobdanorum (1) potîus quam Lepiâobatdno^ 
rum penînèt. 

QuBRCus F1S8A Champion ; foliis matimis nonnunquaiA ih pdl- 
lioes attingentibus, integumento filamfentoso-lepidoto àureo v. 
6ëhraceo sùbtu6 suiîusis (quo respecta valde abcedit Quercui 
euspid(Uœ Sieb. el 2ocç.), demum plus minus glabratïs ; cuputa 
miituritate ad basin usque fere regularîter 3-5-iida intus dense 

(4) Cyclobalanas Endl. = GyrolecaiWY V. G|J >ttry di » ill itmi ^ ImBw «es 
CaiUoeopM, Bl* NomîM iiGlioMlit Et^IMMJMM mm 4 «47 edHa {Gm. 
pL 9uppl. IV, pt. \i, p. 14 if^^ B{QinaaoU pijm, 4^^v. 4 810 pobfe 
jaris ftcUs {Mu$. bot, ^u^d.-èol. nxu 48, 49) qt bene animadvertit Miqaalios. 
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albo-tomentosa, glande Isavissima colore seminis JEsçuli hippo- 
eattani^ cotyledonibus convolutis. 

Jam a. 1835 déf. Zuccarinî {FI. jap. ad.^ t. îj), de Quercu 
cuspidaia disserens, hsee scripsit : « Quercubus cotyledoncs sunt 
9 carnes», planae, **Cafiian6is irregulariter convoluto-plicalse. 

■ 

» Nullam aliam novimus noiam qua affinia haec gênera stricle dis- 
» linguantur. » Hanc opinionem, examinatis plurimis Indise aquosœ 
speciebus, nuperrime amplexus est Miquelius (F/. Ind. batav., 
Suppl. 1, 353) hœcce gênera sic limitans, 

Quereu$. Cotyledonibus plano-convexis; involucro fœmineo 
l-3*floro; cupula nunc in involucrum indehiscentem aucla, 
1-nuculari ; pericarpio coriaeeo, laevi. 

Castanea. Cotyledonibus tortuosis; involucro 3-1-floro; fructus 
involucro coriaceo, spinis longis echinatOt 3-1-nuculari, quadri- 
valvL 

Hisce perpensis argumentis^ ^uitur Q, fissam generi Ca$tih 
nem ncc Çuereui pcrlinere, nisi cum Benlhamio {Flor. H^g^ 
kang., pp. 319-520) haec gênera prsesenlia v. defeclu involucri 
spinularum discrioiinare velimus^ quod V. c^lebarr» aperte fecit. 
Sed hoc judicium perpaucis lantum arridere botanicis, et quidem 
juste, vix dubito. Nam, inter Quercus genuinas cupulas invenimus 
valde inter se quoad formam ac vestimentum discrepantes. scUicet 
annuligeras^ squafnosas, involucri formes^ et, hasce inter, IcBves 
vel plus minus echinatas. Nunc ad inanus est species japonica 
cupula squamis longis linearibus scarioso-foliaceis prsedita, dum 
ea Ç. echinaceœ Torrey {Pacific RailtDay Rep. 35^ parai. ^ 
t. xiv, Washington^ 1857) squamis densis rigidis fiIifonnibuB 
demiMfi rocurvia obsenlur, boe reapectu quodaminado Coêtaneœ 
wffnfioqfÊÊÊm. Hine vei Caskmeas QuereuK\ùd omnea uoo ge* 
aeri oofl^irehendamiM, v. baace aolum interna geminuni iabrica 
MfaM dignoscamifa. 

Qnarn omnes Ca$Umeœ invducrfs gtradeant maturilatê fiasia, 
qiecificom nomen, pront ineptum, mutare coactas fui. SU igitur 
Q» fkta Champion s= Castàkka regià, mihî, nobBissima cupuli- 
ferarum Hongkongensium, altitudinem ftO*^0 pedum attingens. 
(Herb. propr., n. 786.) 
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Nota, es Hic moneo me, pér vittiperabileni incuriani^ speci- 
mina Q. Uarlandi nomine Ç. thalasiicœ cum musœis botanicisque 
privatis quibusdam anno 1861 communicasse. 



CYPERACEiE. 

SCLBRU RADcUi sp. II.; culmo robusto triquetro angulis scabro, 
vaginarum conspicue trialatarum ore producto rotundato rubello 
transverse nervoso; foliis linearibus 3/il polL latis rigidîs scaber- 
rimis; paniculis axillaribus et terminalibus Iaxis ramosis scaber- 
Timis ramis paientibus, bracteis selaceis longissimis flores pubes- 
centes pluries superantibus ; achœnio lapideo oblongo obscure 
trigono nitidissimo albo apice umbonato ; hypogynio parvo gla« 
lerrimo trilobo, lobis obtusissimis. 

In ins. Hongkong. Fioret ineunte vere {Scleria lœvisj var. 
scabertima Benlh., FI. Hongkong j p. 400). (Berb. propr., 
n. 1157.) 

ScLERu LiEvis Rctz., quacuiH speciem prœsentem conjunxit 
ceK Benlham, juxia 8[)ecimina Hongkongensia utriusque stirpis, 
aperte difTert : — ligula non producta, foliis multo angustioribus 
(Â-5 lineas latis) margine tantum scabris, paniculis densioribus in 
capitula quasi congestis, bracteis non setaceo-^longatis flores 
subglabratos non vel vix superantibus, nuce magis triquetra plus 
minus plumboo-eolorata apice haud distincte umbonata,' hypo- 
gjnio fcre piano dentibus obsoletis*. Fioret insuper autumno. 

Obs. — Non poMum quin digitum intendam ad mirum cd. Miqadii 
errorem {FI. Ind. baiav.^ III, Shh) qoi Scleriam pubeêemUêm Steud., 
habita inflorescentiaque simplicibus, fiructu pubenie albido panctato, «t 
hypogynii lobis integris insignem, pro varietate habet S. êumairmmi 
ReU., ioflorescentia ramosissima, bracteis longia setaceis, achœoiia hepa- 
ticis glabris conspicue elevato-reticulatis, et hypogynii lobis apice 8-A- 
denlatis, tolo calo discrepantis. 5. pubesceni^ civis flora Hongkoogenais, 
accedit potius 5. lœvi Retz., aed certo certiua, si ulla characteribus 
babenda fides, species est optimo jure distincte. 
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Nota. «- EleoeharidemplantagineamK. et S.» in fossis vallis 
fFongneichung creseentem nuper detexi ; et, quod sane notatu 
dignum, eamdem plantain vidi et legi lœte vigentem, in consorlio 
Cjfperi arenarii Retz., in arena litorea (marina 1) ins. Ku lungsu 
ex adveno urbia Amoy^ m, Octobri 1857. 

ÂGROSTIDÂCEiE. 

6a|iiiotia drtmbia, sp. n.; culmis debilibus adscendenlibus 
oompressis bevibus plerumque foliato-vaginatis, nodis glabris ; 
foliis radicalibus glaucis pilis longis sparsis obsitis exsiccatione 
complicalis linearibus (l-2-pedalibu8 3 Hn. latis) attenuatis culmos 
Aubœquaotibus v. immo superantibus scabris, vaginis longis ore 
Dodofio-barbatiSy iigula brevissima truncata villoso-eiliata; pani- 
cabB decooipositse pedalis ramis crebris 2«S semiverticillatis 
appressis rachibus communi et partialibus angulatis scaberrimis, 
apiculis secus ramos sœpius geminatis, altéra brevipedicellata 
altéra sessili; glumis trinerviis,nervis purpureis scabriSi exteriore 
apioe acutissime setacea, inieriore aristata, arista ei œquilonga ; 
floscolo basibarbato; val vula longe aristata, arista tenuissima recta 
•Iba scabrida flosculum duplo excedente ; antheris purpureis. 

In silvarum umbrosis humidis insulœ Hongkong legi Novem* 
bri 1862. (Herb. propr., n. 9668.) 

Prmime accedere yià^w Berghausiœ adicendenti, Munro, in 
Sdied., Berb.Ind. or. Hook. fil. et Thomson. 

Obs. — Non solum Endiicher (Gen.^ y\. 961, snb Iickœnu>\ sed 
adam Btee, in revisioiie Indî» aquosœ graminam (Miq., Fhr. Ind. iol., 
niy 618), ArmnimeUam inter Andropogoneas val Sacchareas (Bûseo 
foidem Paniceamm subtrib.) collocaverunt. Séd certissime boe geniu 
G^amoiim Tel finitimiiai est, et atrumqaa veris Paniceis propiiu appra* 
pinqoat. 

Obs. — Ariitida chinensii Munro, genuioa est generis species. De 
Slipaeeis arista trirarca pneditis Iubc monere volo : Kunthius solam genus 
AriiMÊm admisit : beatos Nées (Flor. Afr. auttr.^ p. 171 sqq.) tria 
afiicml gênera, SlipagroiHdem scilicet, arista cadoca, Àrtkratkerym et 
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tkœtariam^ arista persistènti ; priosqae disfinxit, levissimo sane chataQ- 
teré, aristo nempe intèr glumellœ lobos insertione. H»c omnia iteratt 
^Bonjmiteruiit Trinitis et Ropt^htitis {Spec. Gram. tHpae. , p: W) très 
cmiiffihientés secHonés, C/btenom, n( aopn XrlAfarAtfmm, setisaritté 
caducs? nudis, StipagrosHàtm^ Mtis atisUe- eadoe» penimlia, iiUima 
Arthrathera plura Neesiana complectente. Note e setis nudis v. pluroosis 
desuropte certe flocci faciead^, 09m in Arûtida dliata i. lanatay testi- 
bus Trinio et Ruprechlio, sete latérales utrumque prœbent characterem, 
et, inter species cœteroquiu pcoxime affines^ aliœ habeni setas latérales 
nudaft alûa plumosas. Sed de arist» articulatione aliter sentie, et quidem, 
iifsi omnino iDopci essemus, necesse est nobis genus StipagroHiiem 
àdHiitterey a genoinis Ârùildis (sea Chœiariii Béant.) arista decidna 
distinctaniy ideoqne dnas 'posteriores sectiones Trinianas complectentêm, 
"Génnt BronoiiiMmtti StrepUtehm enim a Stipm nnico diaractere nritte 
■unlicnlala diiort; illod taflUen ab omnibas agrostogrtptiii reeeplÉai 
ittii constat; el, probcta, plane abrardum foret Siifmgrùiêiitm agoo- 
.seore nolla» niai êtiam StnfUnàlmm pro mm Stifm mctàowt rapili' 
ifiaiia. 

» 

PoA au€ra8Uyfip.n.;pamcubetenDinaliji^obI(>Dg9B 
lift ramulîs 12-1&-verticiUatift capiUanbos scabnusouUg ioflDqi^ 
bus, ma|orUHis iteruai verlîcillalis; spiculis longe pedicaUalisçkt^ 
6-florift, glumi$ aciUatîs carina scdbriuseulift, gimpellU baiî lUieris 
apice membranaceo obtusis mulicift feredimidio bmvîoribiis { foloB 
Jkiearibiii pbuû n^rvom aiargiDe ecabiîft apice aculiiiftotlis, 
ligulis productis obloogift iKmUs^ cuUno simplÎQÎ' dabili adftOByif 
dente, radice annua exili fibrosa. 

In Tnro ciKeiOv (Kôteehy, Cott.^ n. 899.) 
* Haliftiis if ir« cdjusdam . 

Fortassts hoc est gramen qtfod cd. V^ii^uiÊT cfedit se inter 
Cotochyahas slirpes ofim Tf disse {Ùiagn. pi. or., V, p. 72) et prt) 
Iféphelùehloa sua tiabiiit. iVepheiochtoatn liondum vidi, sed uf- 
cunque sit, ciliciam planlam Pais legitimis adscribendain esse 
jmllus dubito. 

0b8. -i- In tertb Tolumue FUr. Ifidé 6atef*, p* SM» .^liqualiis, 
fHDÛnoas eBUBierans» Jmbc habei f Specioa 4iibia ^uoad genoa iocerta..: 
MeÙea réfracta hozb. > Liceat adnolare quôd, ex ipsius Roxburghil 
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ck«Mtere, m dobiiim esl quin gramen ilkid kkm ût ae CeMoikeeà 
itffmea Des?. 

AauroiifÀRu smtCA, sp. n.; caudice subterraneo repente cras-; 
«lie penna^ anserinse slramineo nodoso culmos 1-3-pedaIes emit- 
tenle, his Isevibus nilidis ; vaginis striatis glabrîs, vel superiori- 
bas relrorsum scabro-pilosis ore longe Timbrialis, ligula obsoleta ; 
foliis lanceolatis basi roUmdatis sessilibus coriaceo-membranaceis, 
adulUs glaberrimis, junioribus scabris striatis acutissimis ; pani- 
ente terminalis pyramidalsB laxse 5-7-pollicaris ramis flexuosis 
Bsepe bas! contortis basi plerumque nudis medio apiceque spiculas 
1-S gerentibuft, glutnis acntiusculis membranaceis 5-nerviis su- 
perne cilidaUs, inferiore dimidio fere minore; Ilosculis imbricatis 
pedicellonim apicibus incrassatis ciliolalis flosculum dimidium 
aequantium articnlalim afTixis, demum secedentibus, ssepe imper- 
fecfis (staminibus scilicet deficientibus et ovario tabescente vel 
stamiiiibus perfectis ovarioqQc fere obsoleto) ; valvulis cUiatis, in^ 
(ema mteriore paulo tantum breviore ; srtylis? 

Hab. in ips. Hongkong^ ubi in ({iiibnsdam locis laterâ collium 
per loDgbs iractus hôc gramine vesliuntur, quod, ni fallor» cau- 
dice repente pôtius quam seminibus propagalur. Florct Julio'. 
(Heri). propr., n. 19iir5.) 

iSquiuft forsan generi Arthrosh/lidio adscribenda, sed hoc 
mîhi non Iule diversum videtur ; nam, praetermissa innorescentia, 
in utroque génère variabili, nullum exstat discrimen^ nisi quod 
ArAnMyUdio flores inferiores etiam imperfecti tribuuntur, Anoh 
dinariœ vero tantum superiores. In specie de qua nunc agitur, 
quantum mihi observare licuit, tabescentia flosculorum nullam 
definilam ac certam sequilur regulam. 

ArticuIaOo flosculorum, ut ipse monuit cl. Ruprechfius {Bam^ 
tvi., p. S7}, in nonnullis genuinis Arundinariis occurrit. 

POLTPODIACE^. 
AariDioM (Lastrea) conrROTBiisra, sp. n.; atipitepallido racbiqne 
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compressiuscula sparsim paleaoeîs, palets brunneis filiformibos ; 
fronde circumscriptione late ovato-triangulata bipinnata, pinnis 
infimis iterum plerumque basi pinnatis, pinnis altérais cire. 8 
cum terminal! laneeolatis apice pinnularum confluentia caudato- 
acuminatisy pinnulis altérais membranaceis utrinque (excluais 
confluentibus) cire 1 5 sursum decrescentibus subdimidiato-rhom» 
boideis in petiolum brevissimum cuneatis aristato-acuminatis, basi 
superiore producta rachi parallela, margine superiore A-8-lobu- 
lato, lobulis latis sursum decrescentibus aristatis inferioribus den- 
tatis supremis integerrimis margine inferiore basi non producto 
curvato supra médium dentibus paucis parvis aristatis prœdito ; 
venis reclis furcatis, sorts in earum apice incrassalo insidenlibus 
secus marginem superiorem et partem dentalam inférions dispo- 
sitis ; indusiis reniformibus cinnamomeis centro nigricantibus 
margineque pallidis. 

Prope pagum Sung tong^ Chinœ australis, legit b. D** Harland^ 
amicus semper deflendus, a. 1856. E Zeylania etiam possideo 
tb amicissimo Thwaites^ sub n. 3387 missum. (Herb. propr., 
n. 177.) 

Hœc est filix quam venerabilis Hooker {Kew Gard. h(i$e.^ IX» 
S&O) pro Polysticho drepano Pr. habuit. Ast, pace egregii viri, 
quam eertissime et génère et si>ecie diflert. Jspidium drepanum 
Suz. enim, cujus pulcherrima specimina eoram habeo, ab N« H. 
Masdn in ins. Madera lecta, discrepat paleis latiusculis rufescen- 
tibus quibus copiose obseritur, textura vatde coriacea formaque 
elongata pinnularumi defeclu fere aristarum dentium, et prœser- 
tim soris majusculis inter costulam et marginem pinnularum regu- 
lariter disposais plane nudis /, unde recte a clar. Lowe, flor» 
maderensis indefesso scrutatore (Hook., Joum. bot.^ I, 26), ge- 
neri Polypodio relatum est, cui etiam assentiunt dl. J. Smith, 
T. Moore et Mettenius, qui maderensem filicem generi vel seclioni 
Phegopteridi retulere. Forma pinnarum et pinnularum Pdypodium 
drepanum Lowe propius accedit Aspidi aristato Suz., civi item 
florœ Hongkongensis, sed hoc» aliis prœtermissis notis, differt 
indusiis orbiculatis, et est genuinum Pdystiehum secundum 
C. Preslii definitioiiem. 
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Awmtn (Cydapeltis s. HemieariUm) Kmcii, sp. n.; frondibos 
peddibos pinnatis ambitu lanceolatis, sripite angulato bad et in- 
fisne femigmeo-paieaceo cum rachi tomentella pallidis, pinnia 
i 1/3 pdl» longis A-5 lin. latis nnmerosis sesailibua alternia 
approximalis articulatis membranaceis glabris oblongis obtusissi* 
mis rqmndo-crenatis basi inaequaliler cordatis vel inierdum sub- 
tnuiGalis^ niuic auperiore nunc inferiore basi magia prodncta, 
inCarioribua magia remotia abbreviatis, infiinis subrotundis, aupe- 
fioribua aenaîm decreacentibusi supremia 1-2 lateralibus cum ter* 
nkiali oonfluentibua ; nervis secundariis plerumque supra baain 
ramuiB aimplicem emilteniibus aliiusque semel modo furcatia; 
aoris uniaerialibus v. in lobo terminait subbiseriatia apici rami 
aimplicia venarum inaidentibus raargini magis quam cost» approxi» 
mafia, iodusiis pdtatis orbiculatis medio d^ressis. 

In inaulis Hogoleu^ maris pacifici, a. 1862, legit amiciaa. 
GiUalus King^ chirurgus navalis. (Herb. propr., n« 9017.) 
Species ab affinibus A. Presliano et semicùrdato, quibuscum 
eomparavi, optime characteribus dalis distinguenda. Nervatio 
aimpUcior} pinn» haud imbricantes, mullo breviores, obtuaia^ 
aioMBi margine repandœ; aori uniaeriali. 

Tanta exatante discordia inler botanicos de generibus filicineia 
«dmittendia, satius duxi, vesligia oculatissimi Mettenii sequena, 
banc plantam Azpidio interea subjungere. Ejus afYinea Loitrea 
retolit b. Preal, abs qua indusio orbiculari nec reniformi discre- 
paot ; PolyUicko rectius forlasse, nam characleri artifîciali magia 
congraunt, consociavit cl. T. Moore, sed a plerisque speciebua 
tolo habitu abhorrent. In série autem nalurali multo magia conve- 
miiot cum génère Nephrolepide, habitu et articulatione pinnarum, 
recedenles prsesertim indusiorum forma ; et, ut verum fatear, 
aequo fere jure mihi videntur genericam cxposcere dignitatem, 
nam differunt a Polysticho exacte uti Nephrolepis a Lastrea. 
Fenoasua vero aum venerabilem Hooker reclam ingressum fuisse 
TÎam dum perplura neotericorum gênera aboluerit. Et quidem 
fiephfolepidem non salis diiïerre judico a reliquis Aspidiaceis. 
Inter Undsœas^ L. lanuginoia tam mire refert Nephrolepidem 
habitu, pinnarum articulalarum forma, immo et punctis albia 



GfftiiMcwh ^y ^?^^ qui^qiM» spooimint sterOia pro vtta N^iphtole- 
j/ide hi^^ret. Bisoe QOtia ab omnibuB generia speoîe^iiB digbt ; 
aed, ni IMtorp nemos ne Feeua quiidem^ pteri^ologoruin analyti* 
QOjrum f9dïl9 princepSt eam a génère anu)vit« Vérum systèma 
.fiUcum adbuç reperiendum nullua dubilo ! 

, OuuHDaA CBiHBNais, ap« D.; radicibua aolitariia ferrugineo* 
viHoaia t eaudice dense rafeaoenti*paleaôeo, paleia villoso^ciliatfa ; 
fidondibua aggregatia vaUe Goriaceta piloaults basi plenimqae 
leUique in atipitem longioaculum glaberrimum looo indeterminalo 
^uliculatum subito abeuntibua linearibus pedalibus 6-8 lin. lalis 
IMurgine baud ciliato undulatorepandia, venis aimplicibus et fur- 
4atii pagia qyam in reliquis speciobua diatantibua et irregularibus, 
sons majusculia coat» potim quain margint approximatts. 
. AàSiûhusbany circiter &0 mil. pass. oceidentem versus ab 
urbe CantoQe, m. Aaguato 1863, legit "ainiciss. JFVwi^. Porrjf. 
(Herf). propr., h. tf&06.) 

( Species, uti quidem omnes, definitu dimdMs, sed forma ac 
oonsistentia frondium nervationeque a reliquis qoaa vidi omnibus 
inss. Philippin., Javse v. CeykHi» di versa videtur. 

Nota. — Sequentia corrigenda yel notaAda In meis « Symboiis 
y flor^m sioicam n(Ànn. se. nat.^ 4*sër.y t. XV, p* S20). 

CamdUa iheiforms «s C. eurifoide$ Lindl-t te^e Bentbainio. 

: SympUms Swinhœana. Pluribua visis S. cauéaiœ Wall., spe* 
ciminibua, vereor ut noatra planta ab ea sit speciflee distineta. 

VaniMia arridens est forma v. lusus F. pedunculatœ Benth. 
Amctibus fortuite abbreviatis. 

Adiantum Veilchii as A. monochlamys Ealon, a pjrs^laro 
Hooker nuper (2"^ ceni. ofFems, t. 50) içone optima llluatratum. 

In additamentis ad floram Hongkongense^ t looo Aspknii 
Tpknicaûlis Wall.^ lege A. hirlum Klf. 
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(Ultra «iMiétèiirW. Hookir,«i atniie dulém^dela Société ikmémnêdêimém.} 
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Tai llionneur de vous transmellre le récit de mon expëdition 
iux montagnes Cameroon, et en même temps de vous informer 
que les collections que j'ai faites sont parties pour TAngleterre par 
le bateau à vapeur qui apporte cette lettre. 

Tai quitté Fernando-Po, le k décembre 1861 , vers deux heures 
de Taprcs-midi, par un bateau que j'avais attendu avec impatience 
pendant une semaine. Aussitôt notre départ, nous doublâmes la 
pointe William, et notre voyage fut favorisé par une forte brise 
de mer qui nous permit d*atleindrc le cap Horatio avant le cou- 
cher du soleil ; de là, nous nous dirigeâmes vers la baie d'Ambas 
et peu de temps avant la nuit nous aperçûmes les Cameroon sor- 
tant de la mer et se perdant dans les nuages. Vers huit heures du 
soir nous eûmes en vue les îles de la baie d'Ambas, et après avoir 
passé les premières (les Iles Mondori), nous serrâmes les voiles et 
nous partîmes. 

Le jour suivant nous arrivâmes au lieu du mouillage à huit 
heures du matin, et nous débarquâmes immédiatement. Je fus aus- 
sitôt reçu par mon ancien hôte, et en arrivant à la maison du révé- 
rend M. Saker, j'appris qu'il était aux Cameroon ; mais je reçus la 



pennission de laisser dans les magasins de la mission les provi- 
sions que j'avais apportées et que je destinais à l'échange. 

La dernière moitié de la journée fut rafraîchie par une brise de 
mer continuelle dont on jouit rarement àTernando-Po, et qui fait 
de Victoria une résidence si charmante et si agréable pour les 
Européens. Combien il serait préférable aux convalescents qu'un 
asile leur fût préparé sur une des nombreuses collines qui entou- 
rent cet établissement! Les Européens, et principalement les 
Anglais qui sonten grand nombre dans les environs, pourraient en 
cinq ou six jours échanger le dangereux climat du golfe de Guinée 
pour un climat semblable à celui de l'Europe, tout en évitant les 
grandes dépenses que ce changement nécessite maintenant. 

La forêt qu'entoure l'établissement est telle que je l'avais vue 
l'année précédente, belle dans le commencement de décembre, 
quand, par suite du changement de saison, la plupart des arbres 
sont dans toute In beauté, de leur nouveau feuillage et couverts de 
grandes quantités de fleurs brillant du plus vif éclat au milieu des 
tons verts les plus variés. Je puis citer comme une des plantes les 
plus remarquables une espèce de BaphiaÇf), dont la fleur ressem- 
blait à une Pivoine. Le Jjophira ahUa était déjà en pleine floraison : 
les femmes du pays portent dans les cheveux et aux oreilles les ailes 
légèrement rouges du fruit de cette plante. Le rivage est bordé 
d'un Amomum (p!" 103/i delà liste) qui est très commun le long de 
la cote, mais j'ai en vain tâché de trouver l'espèce à fleurs blanches 
que j'avais remarquée Tannée précédente. Les Manodora grandi'- 
flara étaient remarquables par leur beau feuillage; mais mon 
espoir de recueillir des fruits pour le Muséum fut déçu, car j'étais 
arrivé trop tard et les fruits étaient déjà tombés. Cependant je 
trouvai des graines fraîches, que je crois différentes des échantiU 
Ions que j'ai envoyés en fruit de Saint-Thomas, et en fleur de l'ile 
du Prince ; les fruits sont semblables. 

le retrouvai à Victoria l'interprète qui m'avait accompagné 
Tannée précédente dans mon excursion à un des villages les plus 
élevés de la montagne ; il était disposé à m'accompagner encore 
dans cette expédition. Cependant, quand il apprit que je serais 
prêt à quitter la côte dans un ou deux jours, il fit quelques difficul- 
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tés. Les deux jours suivants furent employés en préparatifs ;! avec 
Taide des missionnaires, j'organisai les interprètes, les guides et 
les porteurs de mon expédition. 

Le iO décembre, le bâtiment de S. M. Bloodhound mouilla 
près de l'établissement, et le consul Burton, accompagné par le 
oommandeur Dolbin, débarqua. Le premier m'infornfa qu'il dési- 
rait aussi visiter les montagnes ; nous convînmes donc que dix 
jours plus tard, j'enverrais quelques-uns de mes gens à Victoria» 
pour augmenter les provisions, et puis pour servir de guides au 
consul Burton. Dans la nuit du 13 au !&, la saison des pluies fut 
terminée sur la côte ; cependant ^ après quelques jours de beau 
temps, la pluie recommença, et je me souvins alors de toutes les 
difficaltés que j'avais éprouvées pour rapporter de la montagne de 
Femaudo-Po ma première collection. Pourtant je me décidai à 
commencer mon ascension le jour suivant, avec ou sans la permis- 
sion des naturels. 

Les deux chefs de Bassumba, le premier village sur la montagne, 
étant venus au marché, je convins d'aller les trouver chez eux et 
d*aller de là à Mapanya. Je rencontrai aussi huit naturels de 
Bassumba, qui acceptèrent de porter une partie des bagages pour 
quatre pièces de toile (valant li livres). I^ 13, je quittai défmiti- 
vement rétablissement avec un interprète, six Kroomen et huit 
naturels. M. Pinnock, faisant partie de la mission et habitant Vic- 
toria, m*accompagna, et, après une marche de cinq heures, nous 
atteignîmes le village de Bassumba (ait. /i55") (1). 

Le pays que nous traversâmes faisait partie de la forêt qui entoure 
Victoria ; parmi les arbres les plus remarquables, nous distin- 
guimes un Eriodendrorij qui avait atteint une énorme circonfé- 
rence. V jé nthoeleista nobilis et le Monodora grandifîoram faisaient 
remarquer par la beauté de leur feuillage, et le Sierculia tragacan^ 
tha^ sans feuilles, par la quantité de ses fruits couleur de carmin. 
VIpamœa et le Momordica couvraient les arbres et les buissons 
dans tous les endroits où le bois leur laissait un peu plus d'air. 

(4) Cette altitode et les suivantes sont déterminéeâ d'ono manière approtima- 
Urê H calevléet d'aprèe l'observatioa da point d'éboUition do l'ean. 
4«aérie. Bor, T. XVIII, (Cahier n* 4.} « 46 
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Parmi les Fougères, un bel Hypolepis se faisait surtout distin- 
guer. 

Çà et là la forêt était interrompue par des plantations de Bana- 
niers, et, dans les endroits où le bois était maigre, le Sacchamm 
sponianeum^le Panicum plicatum et VAtnomumDanidli envahis- 
saient l'espace et couvraient les routes partout où assez d'air 
pénétrait à travers les arbres. 

En traversant un ruisseau, une petite Âroïdée {Ànubias Bar^ 
teri Sch.) attira mon attention par ses jolies fleurs d'un blanc 
de neige ; elle couvrait aussi bien les pierres du ruisseau que 
ses bords. De chaque côté on voyait d« Anchomanes Hockeri^ 
mais d*une espèce encore plus petite que celle de Fernando-Po. 
VElœù guineensis et le Raphia vinifera sont communs dans ce 
pays : ces derniers croissent donc à 218", 50 au-dessus du niveau 
de la mer ; ils forment, comme partout sur la côte, la principale 
matière employée dans la construction des huttes. 

Quand je voulus quitter Bassumba,le matin Awih, pour aller à 
Mapanya, tous les naturels déclarèrent qu'ils étaient fatigués, et 
qu'ils ne pourraient partir que le lendemain ; je fus donc ainsi forcé 
de rester. Pendant la journée, je fis une excursion, et je trouvai 
entre autres choses le gros tubercule d'Aroïdée que j'envoie frais. 
Je donnai permission à Tinterprète de retourner à rétablissement 
pour voir sa mère malade, à condition qu'il reviendraitle soir, ce 
qu'il ne fit pas ; j'aurais été dans le plus grand embarras, sans 
M. Pinnock, qui avait avec lui un jeune homme sachant la langue 
du pays, et à qui il eut la bonté de permettre de rester avec moi. 
J'eus encore une autre altercation avec les naturels, qui cher* 
chaient tous les moyens d^mpêcher mon ascension ; cependant 
nous partîmes le 15, et après une marche de quatre heures nous 
atteignîmes Mapanya (ait. 959"). La route traversait la forêt 
et des champs cultivés de Bananiers; un Erythrina^ couvert 
d'une énorme quantité de' fleurs, mais sans feuilles, paraissait 
au loin comme une masse de flammes, et embellissait beaucoup 
le paysage. 

Avant d'arriver à Mapanya, je remarquai le dernier Steû, qui 
n'avait pas plus de 12",20 de hauteur, et qui avait l'apparence d'un 
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ari)re nain (1). Là les naturels ont Thabitude de grimper sur les 
Palmiers a la chute du jour, et de recueillir le vin de palme, laissant 
une gourde vide pour la provision du lendemain. Pendant cette 
oocupalion, ils jettent de grands cris de joie qui se répètent dans 
les arbres environnants, et que je ne puis mieux compara qu*au 
chant du coq. 

L^huile de palme, destinée aux usages domestiques, se prépare 
sur la montagne, et l'on porte au marché les noix fraîches, en les 
débarrassant de leur enveloppe. 

Le chef Bolani me parut un homme des plus polis, ne ressem- 
blant en rien à celui que j'avais vu précédemment. 11 ordonna 
qu'une hutte fût préparée pour moi, et me pria de demander tout 
ce qui me serait nécessaire; il me fit procurer de l'eau fraîche, qui 
me fut échangée contre du tabac. Ici les naturels ne fument pas, 
mais prisent; en conséquence, j'avais fait provision de tabac à pri- 
ser, sachant que les personnes des deux sexes en acceptent : cette 
coutume est si ordinaire parmi eux, que les enfants de (^eux ou 
trois ans venaient réclamer une prise. 

Vers la fin du jour suivant, le chef m'informa que le guide était 
prêt i m'accompagner dans mon ascension à la montagne ; j'aper* 
çus onze huttes à un endroit où je n'en avais laissé qu'une l'année 
précédente. Je présentai alors au chef des armes, et à chacun quel* 
ques présents en objets d'habillement et du tabac. Je donnai ordre 
i quatre de mes Kroomen de retourner avec M. Pinnock à YictO'* 
ria, et d'attendre l'arrivée du colonel Burton, pour revenir avec 
lui. Je partis donc accompagné de deux de mes gens, et de onze 
naturels. Nous fîmes d'abord l'ascension de quelques collines 
couvertes de buissons et de quelques arbres; nous vîmes 
des deux côtés du chemin des Saccharum spontaneum de 2 A 
3 mètres de haut. VAmamum avait disparu, et deux espèces 
à^Impatims devenaient communes. Quand nous eunoes laissé 



(4 ) Cast prabableiiMiii par wA\» d'une ftiQta d'imprattioii dans le teite an** 
^aie qoe le namleur doniie à cel arbre quaraote pieda (It^ySO) de haatear : 
oa aitfe de ceUe taille n*eat paa on arbre naia» Fent-Atre a«i-il voala dire 
qMlrepîeds(4*,20}. 
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derrière nous la dernière plantation de Bananiers, nous nous 
trouvâmes dans une forêt que je reconnus promptement pour 
appartenir à la région des Fougères, et les vallées se remplirent 
bientôt de beaux Cyathea. Les troncs des arbres étaient cou- 
verts de TrichomaneSt et le Dicksonia selinifolia croissait sur 
presque chaque lige de Cyathea. VHypolepis pteridioides com- 
mençai! â apparaître, et une petite Orchidée qui n'était pas encore 
en fleur couvrait les branches des arbres. Le sol était couvert 
d'une épaisse couche de Selaginella Vogelii, comme d'un tapis 
vert, et orné des têtes de fleurs d'un Homanthus de six pouces de 
diamètre, et des fleurs moins brillantes, mais non moins belles, 
d'une espèce de Calanlhe. 

Après une heure de marche à travers la forêt, nous atteignîmes 
le bas d'une coulée de lave qui venait de la montagne, dans la 
direction du S. S. 0. L'extrémité du bassin (ait. 1513"), dans 
lequel j'enfonçai jusqu'aux reins et qui contenait une grande quan- 
tité d*eau, était tapissée d'un'j^tit Nephrolepis et de Mousse 
(n*" 1&13). Là je remarquai pour la première fois, sur la lisière du 
bois qui bordait les deux côtés du ruisseau, r£nctfie7(a en compa- 
gnie du Leucothoe angusUfolia^ du Rubus apetalus et du Clemaiis 
simensis. Après avoir monté sur la lave pendant une heure, le 
Nephrolepis avait disparu, et la Mousse et les Lichens (n*^ lAll, 
1&12) l'avaient remplacé ; ces dernières plantes, que nous trou- 
vâmes partout, formaient la première végétation sur le sol de lave. 
Tout auprès nous observâmes deux espèces d'Orchidées que nous 
retrouvâmes encore pendant les cinq heures suivantes, jusqu'à ce 
que le Cra$sula Mannii leur succédât. Au bout de ce temps, je 
vis devant moi trois petites collines, dont deux étaient d'une 
couleur noirâtre, et formaient le cratère d'où le ruisseau de la lave 
avait coulé. 

Quand nous y fûmes arrivés, mes guides me demandèrent où 
je voulais dormir ; je leur répondis que ce serait à l'endroit où je 
pourrais trouver de l'eau (altitude de la base de ces collines 
22^27"). Nous ne primes là qu'un court moment de repos, et, 
passant près de la base d'une diaîne de collines, nous atteignîmes 
après douze heures de marche, le commencement d'une forêt» au 
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fond d'uQ cratère couvert de gazon, et nous suivîmes un sentier 
qui nous parut devoir être fréquenté par les chasseurs. Je trouvai 
là le petit Blœria spicaia^^ et d'autres belles plantes, telles que 
VHypoaris villosa var., et le Sopubia madagascarienêis. 

En approchant de la lisière du bois, je vis VHypericum angus^ 
lifolium et le magnifique Lasiosiphon glauctu en pleine fleur. 
hdPiUoiporum Mannii et le ParatropiaMannii répandaient sur la 
forêt leur belle verdure, tandis que l'autre Paralropia (P. elata) 
avait perdu presque toutes ses feuilles et commençait à fleurir. 

En entrant dans la forêt, je me trouvai au milieu d'une masse de 
fleurs qui m'enchantèrent; on pouvait à peine distinguer une 
feuOIe. Deux Acanthacées étaient chargées de fleurs. Il y avait 
aussi le Plectranthus insignis sans feuilles ; je vis aussi pour la 
première fois les trois espèces dUmpatiens et les Ombellifères 
variées de la collection. Mon portefeuille fut vite rempH, et j'aban* 
donnai les autres plantes jusqu'à une autre visite. 

Après avoir pénétré d'une centaine de pas dans le bois, nous 
trouvâmes de bonne eau en abondance. Heureuse circonstance 
qui éloignait toutes les difficultés que j'avais craint de rencontrer. 
et qui me rendait ma liberté vis-à*vis des naturels (ait. 2&00"). 
Ayant fait provision d'eau Je partis content et tranquille, et, après 
une marche d'une demi-heure, nous arrivâmes à une petite hutte, 
où quelques-uns des naturels préparèrent leurs lits, pendant 
que je dressais ma tente tout à côté ; le reste de la troupe allant 
UD peu plus loin à la recherche de quelque gite, car il n'y avait pas 
assez de place dans la petite hutte pour tous, le fus dérangé une 
seule fois pendant la nuit, c'était par le mugissement d'une hyène, 
auprès de ma tente ; et ce ne fut qu'après un profond sommeil, 
que je fus éveillé le matin par les mêmes cris de joie dont j'ai 
d^i parlé, et qui étaient proférés par les naturels qui s'étaient 
Mollis dans une espèce de trou. 

A mesure que nous avancions, de nombreuses montagnes s'éle- 
vaient devant nous ; une surtout nous sembla remarquable par sa 
hauteur. Je me dirigeai donc vers celle-ci avec l'intention de 
la gravir, mais en route je m'aperçus que presque tous les natu- 
rels m'avaient abandonné, et lesdeux qui étaient encore auprès de 
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moi refusèrent d'aller plus loin. Je les priai d'attendre mon retour» 
e( je partis avec mes deux Kroomen. En arrivant au pied de la mon- 
fagne, j'en aperçus une autre encore plus haute vers laquelle je 
me dirigeai ; mais je fus pendant quelques minutes enveloppe dans 
un nuage si épais, que je ne pouvais plus rien distinguer autour de 
moi : il ne m'était plus possible d'avancer, car j'étais sans 
provisions ; les naturels ne m'en ayant pas laissé, je retournai 
donc vers l'autre montagne. Je montai jusqu'à son sommet 
fait. 2785"), et fixai mon thermomètre à mînima; je suivis les 
naturels qui m'indiquaient la route en soufflant dans un cornet 
â vaches, les nuages m'empêchant de voir à plus de dix pas en 
avant, et j'arrivai bientôt à la cime, d'où je me dirigeai tout de suite 
▼ers la coulée de lave. L'ayant traversée, j'observai sur la lisière 
du bois le Cynoglossum micranthum et VÀdianlum (n** 1367), et 
ensuite sur une autre coulée de lave le Cheilanthes (n* 1372) ; les 
Trifolium simense^ Cyanotis abyssinica et une espèce d'Hàbena* 
ria étaient tout à fait desséchés. En revenant, je trouvai la des- 
cente du ruisseau de lave aussi difficile et fatigante que l'ascen- 
sion, et je regagnai Mapanya vers six heures du malin ; j'étais sans 
souliers, car les deux paires que j'avais emportées avec moi étaient 
complètement détruites par le coupant de la lave. Dans l'après- 
midi du lendemain, j'appris que des Européens approchaient, et je 
vis les hommes les plus importants remplissant certaines cérémo- 
nies pour conjurer le mauvais sort. Elles consistaient à verser 
de l'eau par-dessus un petit genêt posé sur une pierre, dans le 
milieu du village, cérémonie qu'ils répétaient sur toutes les 
routes conduisant au village. Les étrangers arrivèrent bientôt, 
et je fus enchanté de voir non-seulement le consul Burton, mais 
aussi M. Saker et le signer Calvo, le juge de Fernando-Pd. 

Les jours suivants se passèrent en altercations avec les naturels, 
et ce ne fut que le matin du 22 que nous pûmes quitter cet endroit. 

A moitié chemin de la coulée de lave, le consul Burton nous 
indiqua un endroit où nous pourrions, avec un peu de travail, trou- 
ver de l'eau en cas de besoin ; nous le nommâmes le puits Burton. 

En arrivant au pied du premier cratère, nous reconnûmes 
qa*!! était impossible d'aller plus loin ; nous nous camfâmes 
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doDC pour la nuit. Comme nous avions souffert toute la journée 
du manque d'eau, ce qui avait même empêché plusieurs personnes 
delà troupe de voyager aussi vite que nous, et que nous n'avions 
aucun espoir d'atteindre le cratère avant la nuit, je partis avec 
quelques gens de notre suite pour chercher de l'eau, et, revenu 
peu après le coucher du soleil , j'appris que la moitié des gens 
n'était pas encore arrivée. 

Après une nuit froide, que nous passâmes sur des cendres et 
enveloppes dans nos couvertures, nous renvoyâmes à quatre 
heures du matin quelques-uns des nôtres pour ctiercher de l'eau, 
et, à leur retour, tous ceux qui étaient présents furent envoyés à la 
source avec notre bagage pour préparer un endroit pour dormir. 
Nous attendîmes jusqu'à deux heures de l'après-midi ceux qui 
manquaient encore; mais comme ils n'arrivaient pas, nous quit- 
tâmes la place, laissant derrière nous un homme avec une provision 
d'eau pour eux. Nous arrivâmes au rendez-vous en un quart 
d'heure, et le reste de nos gens arriva â cinq heures du soir. 
Le matin du 2/1, je fis une excursion sur la montagne, où j'avais 
laissé mon thermomètre, et je le trouvai marquant max. 2l%99 
min. A*,0. Cette montagne fut appelée, par M. Saker, le mont 
Hélène (ail. 2878"). Nous avions un temps splendide, et un 
panorama merveilleux s'étendait devant nous, les principales mon- 
tagnes nous présentant deux cimes magnifiques que nous appe* 
lâmesle mont Victoria et le mont Albert. Quand le consul Burton et 
H. Saker eurent terminé leurs observations géographiques, nous 
commençâmes la descente peu après midi. Pendant la journée, je 
ne me sentis pas bien portant, et aussitôt que nous eûmes rega- 
gné notre campement et que j'eus mis mes plantes dans du papier, 
je fus obligé de me coucher. Le jour de Noël, j'allais plus mal et 
n'étais capable de rien. M. Saker nous quitta ce jour-là, nous pro- 
mettant de revenir dans huit ou dix jours. Le 27, le consul Burton 
et le signer Calvo allèrent à la recherche d'un endroit convenable, 
où l'on pourrait se procurer de l'eau cl de là faire une excursion au 
sommet de la montagne. Quand ils revinrent le soir, j'appris que 
le consul Burton avait eu le temps de faire l'ascension du mont 
Victoria; malheureusement il s'était blessé au pied, et il fut obligé 
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d'abandonner notre campement pendant les quatre semaines sui* 
vantes. Jusqu'au 30, je fus incapable de marcher, mais ce Jour -là 
je fis une petite course^ ce que je recommençai les deux jours 
suivants. 

Le2 janvier 1862, jeme sentis si bien, que je partis avec le signer 
Calvo pour ma première excursion au sommet de la montagne. 
Nous gagnâmes le mont Hélène peu de temps après midi, et, après 
un court repos, nous nous dirigeâmes vers la montagne la plus 
haute et la moins éloignée, appelée par le colonel Burton le 
mont Isabelle. Nous y arrivâmes vers deux heures de l'après-midi, 
et tandis que nos gens préparaient un gîte pour dormir dans le 
cratère, nous gagnâmes le sommet, et nous jouîmes d'une vue 
magnifique planant sur la chaîne des montagnes ; dans la direction 
opposée s'élevaient le mont Victoria et le mont Albert, avec une 
quantité de petites collines en avant, dont la formation peut être 
attribuée û une période antérieure ; les coulées de lave qui les 
entourent doivent avoir été formées par une éruption des monts 
Victoria et Albert. Je pris la liberté d'appeler le plus haut pic de 
la plus petite colline le mont Hooker. Dans les terrains que nous 
parcourûmes ce jour-là, les seules plantes que Ton puisse appeler 
arbres étaient le Leucothœ anguslifolia et le Myrica salicifoUa^ qui 
atteignaient une hauteur de 6"", 10, mais qui croissaient dispersés 
dans des creux ou cratères. VHypericum angustifolium ne se 
présentait qu'en buissons de 1",50 à 2",50 de haut. Les Cylvius 
Mannii étaient dans toute leur splendeur, couverts de fleurs, et 
formant de très-jolis petits arbres arrondis du haut. VHelichry^ 
sum fœtidum croissait de tous côtés, et VH. UochsteUeri paraissait 
dans tous les creux, tandis que le Wahlenhergia perçait partout 
et recouvrait le gazon. Le Scabiosa ^uc(?t5a se trouvait seulement 
sur le côté ouest du mont Isabelle. Une autre petite plante, 
V Umbilic us pendulinus cvolssnil sur la lave. Le jour suivant nous 
laissâmes le cratère (ait. 8275") à sept heures après midi, et 
nous nous dirigeâmes du côté ouest du mont Hooker; à sa base, 
du côté nord, nous trouvâmes un endroit convennbbe pour passer 
la nuit suivante. Après une heure de repos, nous montâmes jus- 
qu'au sommet du mont Albert, en moinsdc quatre heures. Ce côte 
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ocetdenlal de la lAontagne était presque nu, composé principale- 
ment de cendres dans lesquelles on enfonçait et Ton faisait deux 
pas en arrière pour un en avant. Quand nous atteignîmes le 
sommet (ait. au thermomètre du consul Burton, &131"), le vent 
devint si fort, qu'il nous renversait presque, et en même temps il 
ëlail extrêmement froid (8% 0). Après un séjour d'une demi-heure, 
nous décrochAmcs notre thermomètre et quiltûmes cet endroit, 
trop éprouvés par le froid pour pouvoir faire de nouvelles obser- 
vations. Nous arrivâmes au rendez-vous à trois heures de Taprès- 
midi ; mais ce jour-là ma collection ne s'était pas beaucoup enri- 
chie. Outre les Graminées, j'avais trouvé un Helichrysum Mannii^ 
la Crassulacée dont j'ai déjà parlé, un Swertia Clarenceana et un 
Veroniea Mannii, plantes croissant toutes dans les énormes cou- 
lées de lave qui entourent la plus haute montagne. 

Je me sentis alors très-faible et très-souffrant, et je m\nperçus 
bientdt que j'avais une nouvelle atteinte de ma première maladie. 
Cela nous décida, le jour suivant, à hâter notre retour. Quand nous 
arrivâmes au mont Isabelle, nous aperçûmes sur le côté opposé au 
cratère un naturel qui n'avait aucun vêlement , à l'exception d'un 
morceau d'étoffe autour des reins ; il était accompagné de deux 
chiens qui avaient des clochettes de bois attachées à leur cou. le 
lui fis signe de nous approcher; mais il le refusa, et bientôt 
disparut. Nos Kroomen, excepté un seul, furent si effrayés 
à celte vue, qu'ils s'enfuirent. Nous regagnâmes notre campe- 
ment â cinq heures trente minutes du soir. Le jour suivant, 
M. Saker et M. Smith nous rejoignirent, accompagnés d'un mis- 
sionnaire. 

Mon état s'empira de jour en jour, et il me devint impossible de 
rien collectionner. Je restai presque toute la journée dans mon 
haaiac, employant, mais sans succès, tous les remèdes dont je 
pus disposer. Pendant ce temps, le consul Burton fut aussi 
retenu â cause de son pied blessé, et MM. Saker et Smith tom- 
bèrent malades de la fièvre ; nous composâmes ainsi une triste 
réunion de voyageurs. Le 9, je me décidai à retourner à Victoria ; 
le jour suivant je me fis transporter par mes hommes, car j'étais 
trop faible pour pouvoir marcher. M. Smith tx^vint Te 15, bien 



350 «. MUàNM. 

malade de la fièvre; le jour suivant» M. Saker arriva, ayant gravi 
la montagne jusqu'à son sommet deux joui*s auparavant. Le malin 
du22y nous eûmes un ouragan ; quand il fut passé, nous observâmes 
de la neige sur le côté nord-est de la montagne. Ma santé s'étant 
rétablie, je quittai de nouveau Victoria le 2/1, et, dans la soirée, 
je gagnai la forêt au delàdeMapanya. Le jour suivant, je gravis pour 
la troisième fois la coulée de lave, et j'alteignisde bonne heure dans 
l'après-midi le campement du colonel Burton; j'appris qu'il était 
parti la veille pour une excursion. Le jour suivant, il visila les 
endroits creux dont j'ai déjà parié; le 27, nous fîmes l'ascension 
de la montagne pour la dernière fois. Nous atteignîmes le mont 
Isabelle, et après avoir pris quelque repos, le colonel Burton gra- 
vit jusqu'au sommet pour continuer ses observations, tandis que 
je terminais une esquisse; j'herborisai ensuite jusqu'à cinq heures 
de l'après-midi. Nous couchâmes dans le cratère de la montagne, 
et, le jour suivant, nous allâmes visiter un petit cratère que 
M. Saker avait déjà choisi comme lieu de repos. Après un peu de 
causerie, nous gagnâmes le pic principal, puis nous tournâmes à 
Test, afin de jouir de la vue dans la direction du nord-est. En attei- 
gnant le côté de la montagne, nous nous retrouvâmes sur une 
coulée de lave très- étendue ; le cratère du mont Victoria était 
droit devant nous. Tandis que j'en prenais une esquisse, le consul 
Burton se dirigea de ce côté ; ensuite je me mis en route et je sui- 
vis le côté est : pour la première fois je contemplai la chaîne de 
montagnes vers le nord-*est ; de loin l'aspect était celui d'une 
plaine. 

Quand j'arrivai au cratère, je le trouvai plus important qu'aucun 
de ceux que j'eusse vus ; il était plus grand que celui du pic de 
Fernando-Po. L'absence de nos gens empêcha le consul Burton de 
continuer les observations qu'il avait l'intention de faire. 

Le côté est me parut beaucoup plus intéressant que celui de 
l'ouest, car il était plus ou moins couvert de végétation jusqu'au 
sommet. Je rencontrai, entreautres choses, le joli Lycopodium dressé 
(n* l&iO de la collection), la jolie petite plante composée Senem 
Burtani H. f., et VAnlhaspermum asperuloides. VHelichrysum 
Af onmî croissait presque partout, et même en cet endroit on le 
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trouvait jusqu'au sommet de la montagne, landis que VEricindIa 
et le Cytiiut n'en gagnaient que le milieu. Le mont Albert est, 
sans aucun doute, d'une formation plus récente que le mont Vic- 
toria, sans quoi il serait couvert d'une végétation plus luxuriante 
que ce dernier, où le vent souffle presque toujours du N. E»; et 
j'ai observé que la végétation est toujours plus i)auvre dans les 
endroits ainsi exposés. Le jour suivant Je visitai de nouveau ce côté 
et j'ajoutai des Mousses à ma collection. Pendant ce temps, le colo- 
nel Burton visitait les cratères du Prince et du mont Albert et me- 
surait les distances. Après avoir fait de nouveau l'ascensiondu mont 
Vicloria, et pris des dessins des deux cratères dont j*ai déjà parlé 
el du mont Albert, je me mis en route pour ce dernier, afin d'aller 
reoberdier mon thermomètre ; malheureusement je le trouvai dans 
un endroit tout différent de celui où je l'avais laissé, pendant sur 
un seul crochet, la boule en l'air et l'esprit ayant passé du rouge 
au jaune pâle. Cet accident me fit perdre le résultat des recherches 
d'un mois, el je fus obligé de me contenter d'observations journa- 
lières. Après avoir remis le thermomètre en place et avoir bien 
observé la chaîne de montagnes du N. E. que je n'avais pas visi- 
tée« je partis pour le cratère, où je rencontrai le consul Burton qui 
avait envoyé son domestique pour planter le pavillon anglais sur 
le mont Victoria. Nous vidâmes une bouteille de Champagne en 
rbonneur de ce jour, et nous nous séparâmes, moi pour descendre 
à notre lieu de repos, et le consul Burton pour gravir le mont 
Albert. A son retour, il m'apprit qu'il avait rencontré des cre- 
vasses qui laissaient échapper de la fumée. Le jour suivant, je gra- 
vis encore le mont Victoria (ail. au thermomètre du consul Burton^ 
ftOAS*); ensuite j'allai au mont Albert pour rechercher mon 
thermomètre. Je trouvai que la température la plus élevée était de 
12*,78, la plus basse de — 2*,78, et celle du moment de mon 
retour de 1 degré et demi, le visitai alors les crevasses pour 
m'assurer de leur température, que je trouvai />/ta basse que celle 
do dehors; aucune fumée n'en sortait. De là j'allai au mont 
Hooker; â sa base j'observai mon thermomètre (ait. 3309"), et 
arrivé à la cime je recommençai l'opération (37A0"}, ensuite je 
m*ea retournai. Le côté nord de ce mont est couvert de la jolie 
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petite Graminée Deschampsia cœspitosa^ qui forme des masses 
de deux ou trois pieds de diamètre et de deux pieds de haut ; je 
trouvai le côté ouest entièrement tapissé d'Hypericum^ à'Erici* 
ndla^ de Cylisus etd'Hdichrysum chrysocoma. 

En gagnant le mont Isabelle, je fus enveloppé dans des nuages 
si épais, que je ne pouvais rien distinguer à deux pas devant moi, 
ce qui rendait la route, déjà diflllcile par un beau temps, bien dés- 
agréable, car on ne pouvait pas distinguer les trous nombreux 
qu'on y rencontre avant d'en être sur le bord. Quand j'arrivai au 
mont Isabelle, le temps s'éclaircit, et je partis pour le principal 
campement, où le consul Burton me raconta qu'il avait beaucoup 
grêlé pendant le jour ; une forte pluie était aussi tombée sur le 
camp et avait mouillé la plupart des objets que nous y avions 
laissés. 

Le consul Burton et ses gens partirent pour Victoria le 81 jan- 
vier dans l'après-midi. Le temps s'améliora; cependant un oura- 
gan s'éleva et déracina quelques vieux arbres près du camp : ce 
fut le seul événement de la journée. 

Le jour suivant, j'étais très-occupé à collectionner le joli Brth 
cea antidysenterica^ que je trouvai dans un trou à l'abri de ce vent 
si fort, quand j'aperçus subitement un naturel qui, ne m'ayant pas 
vu, se trouvait sans le vouloir toutauprès de moi. Quand je m'adres- 
sai à lui, il étendit la main, et après quelques minutes prononça le 
mot «tabac». Je le priai de s'avancer, ce qu'il refusa de faire; eu 
m'approchant de lui, je vis qu'il tremblait de frayeur. Il était plus 
grand que moi de toute la tête, et était deux fois aussi gros ; il 
ne portait aucun autre vêtement qu'une mince étoffe autour des 
reins ; il avait un coutelas et d'autres armes. Je lui fis comprendre 
que je désirais qu'il me procurftt une hyène et une gazelle, ce qu'il 
me promit ; il s'en alla lentement, se retournant comme s'il crai- 
gnait que je ne misse la main sur lui. 

Le 2 février, je quittai le camp le matin de bonne heure, et je 
me dirigeai vers le mont Hélène ; je pris une esquisse du mont 
Élisa, qui est situé au bord de la coulée de lave, et près de la forêt 
qui s'étend jusqu'à la mer. En réalité, la moitié de ce mont est 
dans le bois, et l'autre moitié au-dessus ; la partie sud et le cratère 
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sont cûuveris d*arbres serrés etloufTus. Dusoixàçnet, j'avais devant 
moi le plus beau panorama que j'eusse jamais vu : il commençstit 
ptr le mont Victoria et se terminait par le cratère noir* Je lo 
traçai sur le papier, je notai la direction des diverses montagnes, 
et je m'en retournai au camp en suivant le sentier qui, du 
eèté N. EL de la montagne, conduit au N. O.du mont Ëlisa, i 
Touest-sud-ouest du mont Hélène, à travers le cratère de Calvo, 
ta oôtë ouest de la montagne. D'après la profondeur à laquelle le 
seolier est battu, il paraîtrait qu'il doive servir de communication 
entre les habitants de l'ouest et ceux du nord-est de la mon- 
tagne, car les chasseurs qui visitent la montagne de ce côté sont 
très-rares. , 

Quand j'approchai du rendez-vous dans la soirée, je vis le côté 
nord de la montagnei enveloppé feu, que le grand vent fovorisait 
et étendait rapidement. Je quittai cet endroit le 13, avec mes gens, 
et je gagnai la forêt au-dessus de Mapanya, tard dans la soirée 
(Rîdge^Camp, ait. 4307"). Je restai là quatre jours, une grosse 
pluie m'en fit perdre presque deux. 

Le 1&, le tonnerre commença à se faire entendre à cinq heures 
do malin et dura jusqp'à quatre heures passées ; dans le milieu 
ûm jour, il fit si sombre;, qiie des chouettes effraies et de grosses 
diauves-souris quittèrent leurs retraites et annoncèrent leur pré- 
sence par leurs cris déplaisants. 

Cependant je réussis à rassembler les plantes que je désirais 
swir, wive autres une espèce de Musscmda et deux espèces 
d'Oneoba. Dans l'après-midi du 17, je fis une excursion vers le 
bss du pays, et je rencontrai M. Smith et M. Pinnock qui avaient 
été assez bons pour venir, craignant que Botani ne témoignât de 
mauvaises intentions; mais ils l'avaient trouvé bien disposé ; nous 
à Mapanya le jour suivant, sans être inquiétés en rien, et 
gagnâmes Victoria dans la journée. 

Après avœr emballé mes plantes, je quittai Victoria le 2&, en 
compagnie de M. et de M"' Soker et de M. Smith; un bateau de 
h mission nous reçut, et nous arrivâmes à la rivière Cameroon 
le ouitin siuvant, â trois heures, avec l'intention de regagner 

FerBfmk>-Po par Iç fv^imv bat^aq à vapeur. 
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Je dois des remerdments â M. et à Bf** Saker, à M. Smitti, qid 
lâ, et surtout i Victoria, ont toujours eu pour moi les plus grandes 
bontés et la plus parfaite politesse, m'ëpargnant ainsi la plupart 
des désagréments que je pouvais rencontrer. 

J'espère que le résultat de cette expédition aura votre approba- 
tion, et que la flore des montagnes de la région tropicale de 
Fouest de TÂftique pourra être ntile à la science. 
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NOTE 
SUR LUSAGE DE VjESCHYNOMENE ASPBRA Un. 

(^EacBinoMtxB AQUATiOÉL Roxb., ^EscSYHOlfUV iwia W«U«9 

JHSDTSAIIOII UOmiARU LoUT.}. 






Cette plantea encore d'autres synonymes ; nous adoptons toute- 
fois, avec De Candolle, Wight, etc. , celui de limié comme étant le 
plus ancien. Quant à In description delà plante, sous tous lesrap* 
ports nous croyons que Roxburgh est, de tous les botanistes, celui 
qui en a le mieux conçu Tensemble, le mieux apprécié et exposé les 
caractères, ainsi que les parties constituantes de son oiiganisme. 
Avant de signaler ce que nous en savons nous-^méme, nous de- 
vons faire remarquer tout d'abord que nous nous sommes trompés 
à notre tour sur son véritable nom : en effet, nous avons dit, dam 
la liste imprimée du premier envoi des objets envoyés i TExpo- 
silion coloniale à Paris, page 32, n* 85, que c'était le Neptunia 
natans ou le Mimosa natam de Roxburgh. Or, c*est une erreur que 
nous nous empressons de rectifier ; ainsi, il faudra lire Miehyno- 
mené tupera. Le Neptunia natani est bien aussi une plante aqua- 
tique ; mais ses tiges sont flottantes, s'^ndent à la surface des 
eaux stagnantes, où elles développent de nombreuses radicelles, 
grêles el blanchâtres, sortant d'une espèce de bounouflure spon- 
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gieom qui semble produite par Tépiderme des tiges, qui sont 
Ugneuses et très-dures, malgré la végétation de la plante qui a lieu 
constamment dans Teau. Le bois est organisé comme celui des 
antres Mimosées en général. 

Jusqu*ici nous croyons qu'on n'a fait connattre que très-impar- 
fidlemmit Torganisalion des tiges de VMschynametie aspera^ h 
nature spongieuse qui les constitue, et surtout Tusage auquel est 
employé le liège intérieur, cette moelle d*un nouveau genre, et 
dont l'usage se propage et s'étend de plus en plus. 

L'arlNrisseau, avons-nous dit (les auteurs ne le désignent que 
sous le nom de plante annuelle), est aquatique ; en effet, on ne le 
rencontre que sur le bord des lacs, dans les étangs, le long des 
roisseaux et dans les mares d'eau douce situées sur presque tous 
les points de la Péninsule, comme aussi sur la côte du Malabar, où 
il acquiert d'assez grandes dimensions. Dans quelques localités, 
sa hauteur moyenne est de 6 pieds et de 1 pieds au maximum. Sa 
tige est toujours très-droite, et son diamètre, dans de certaines 
localités, est de ft à & pouces environ vers la base, s'amincissant 
gradaeilement en s'élevant. Le plus souvent elle égale à peine le 
gros do doigt, et ne se ranrifie que vers le sommet où se déve* 
loppent de petits rameaux grêles d'une faible longueur, s'écartant, 
par rapport à la tige, d'environ /i5 degrés. Sur cette lige, d'une 
lectitude parfaite, naissent, éparses, des glandes, ou plutôt de 
grosses lentîcelles proéminentes, surmontées elles-mêmes d'aspé- 
rités ou de muerons coniques qui la rendent raboteuse au tou- 
cher ; delà son nom spécifique à'oipera. Les feuilles sont pinnéeSi 
eoaiposées de trente à quarante paires de folioles linéaires, obtuses ; 
les fleurs sont axillaires, peu nombreuses, portées sur des pédi- 
edles très-courts, pubescents ou bispides. Les gousses sont assez 
longoes, toruieusesou articulées, crénelées d'un côté, composées 
de quatre à sept segments qui se désarticulent à leur maturité au 
plus léger attouchement. Les graines sont très-petites» aplaties, 
lisses, et tronquées de chaque côté. 

La tige se compose d*une masse celluleuse d'une blancheur 
parfiûte , composée , autant que nous avons pu le reconnaître, 
d utricules diaphanes et brillants, ne formant par leur adhérence 
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parfaite et leur confuâion qu'une masse coropncte, sans apparence 
de vaisseaux ligpeux proprement dits. Le liber de ces singulières 
tiges, qui adhère ou fait corps avec Tépiderme excessivement 
mince et ténu, n'est composé que d'une seule rangée de fibres 
noirâtres très-»régulièrement disposées ; elles semblent former 
rétui du corps spongieux, qui alors tiendrait la place des couches 
ligneuses ou du bois. Ce serait, selon nous, 1 elui médullaire pro* 
prement dit, ou plutôt le corps ligneux de la lige réduit à sa plus 
simple expression. Cette sorle de tissu, d'une organisation partie 
culière, dont aucune autre plante de la famille des Légumineuses, 
que nous sachions (1), ne présente d'exemple, est employé par les 
Mouchys de ces contrées (espèces de layetiers) à confectionner 
de petits ouvrages de fantaisie , des joujoux d'enfants , aussi 
curieux qu'intéressants, qui se vendent, surtout les jours de 
fête, dans les marchés et sur les places publiques. L'extrême 
facilité avec laquelle on parvenait à façonner ces petits objets a 
bientôt fait apprécier tout le parti qu'on pourrait tirer de cette 
substance, en l'utilisant, sous d'autres rapports, d'une manière tout 
à la fois plus lucrative et plus avantageuse; de sorte qu'aujourd'hui 
on est parvenu à en créer une industrie et une branche de corn- 
merce qui prend de jour en jour plus d'extension : c'est celle des 
chapeaux. 

Vers la fin de 1838, en revenant d'un voyage à Poonah et à 
Bombay, voyage entrepris dans l'intérêt de la sériciculture colo- 
niale, nous eûmes en effet l'occasion, en passant a Calicutt, de 
nous procurer un chapeau. a larges bords, confectionné avec ce 
liège d'un nouveau genre, tiré de V Mschynomefie aspera. A peine 
Qpmmençait-on alors à fabriquer de ces chapeaux d'une légèreté 
dont rien n'approclie, l'usage n'en étant point encore répandu; 
mais depuis on en a non-seulement façonné des chapeaux élégants 
et solides, mais encore des casquettes dont se coiffent maintenant 
tous les Européens, et surtout les Anglais, qui peuvent s'en 

(4 ) VHerminiera eîaphroxylon^ publié dans la Flore de Sénégamhie^ et que 
11. Th. Kolschy a décrite plus tard sous le nom d*^demon mirabilii, présente 
If néoie organisation. Les nègres emploient VHerminiera en guise de liège à 
WetI da ptoke, (Rio.) 
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procurer. La mode en est même devenue si générale, que la plante 
qui fournit la matière première est déjà très-rare, et qu*on est 
obligé, pour s'en procurer, d'aller très-loin. Dans la plupart des 
villes de Tlnde, en Egypte, à Malte, etc., on trouve des dépôts 
de ces coiffures, qui, il faut le reconnaître, ne sont point élégantes, 
mais qui sont précieuses, en ce sens qu'elles sont façonnées 
de manière que, sous leur voûte et à leur pourtour, on établit 
un courant d'air permanent. La forme est à peu près celle du 
casque de nos chasseurs-pompiers ; un cintre tressé, assez élas- 
tique, revêtu d'un cuir très-mince, et isolé par des taquets du 
bord circulaire de la coiffure, en forme l'entrée, et la fixe solide- 
ment u la tête. La partie saillante du sommet du casque, recourbé 
en avant, forme une espèce de lucarne ou de cheminée, par la- 
quelle l'air, qui pénètre par le vide circulaire au pourtour de la 
casquette, circule continuellement, et détermine un courant inces- 
sant qui rafraîchit en évaporant l'eau provenant de la transpiration. 
Ces casquettes sont recouvertes d'une toile blanche très-fine et très- 
serrée. Les personnes qui en portent habituellement se louentbeau- 
coupde leur effet salutaire. On comprend sans peine que, dans un 
pays où la chaleur est excessive pendant toute l'année, et pendant 
le voyage de la mer Rouge à bord des bâtiments a vapeur, on doive 
chercher sinon à s'en mettre totalement à l'abri, au moins à la 
rendre supportable : c'est là le résultat qu'on obtient au moyen de 
ces bizarres coiffures. Par suite de ce qui précède, on sera à même 
de reconnaître que VMschynomene aspera pourra devenir l'objet 
d*une culture importante; car, bien qu'aquatiqiie, il est de nature 
à pouvoir se cultiver comme le Riz, et devenir ainsi une source 
nouvelle de richesse, non-seulement pour notre colonie à Pondi- 
chéry, maïs encore pour d'autres colonies où la plante rencon- 
trerait les terrains submergés qui lui conviennent particulière* 
ment. 
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(MUMËRATION DES PLANTES DE LÀ NOUYELLE-GRENÂDB, 

AVEC DESCRIPTIOir DIS ESPÈCES NOUVELLES, 

Par MOI. ^. TBIATVA BV ^. B. PliATVCIIOlV. 



Trib. IIL - TERNSTROEHIEiE Benth. et Hook. 

Gen., I, 4 82. 

V. — TERNSTRŒMIA Mut. 
Benth. et Hook., I. c. 

1. Ternstrqbmu MERioiONALis Mul. in Lin. fil., SuppL^ p. 26&; 
HBK.y Nav. Gen. ei Sp.^ V, 208 (exclus, synon. Swartz. et 
Vûhl.); Choisy, Temst. etCatnell., Ift. 

TemstrcBtniabrevipesf DC., Mem. Temst.^ 47 (pro parte, quoad 
synon. Mulisii); DC, Prodr., I, 523. 

Yulgo : Color ou Capesito, à Bogota (Tr.). 

Monserrate et paramos des environs de Bogota (Tr.); environs de 
Bogota (Humb. et Bonpl., Linden n"* 1266, et Mutis, quoiqu'il n'ait pas 
cité de localité particulière). 

Var. nigricanê Cboisy, 1. c, 16. 

Gerro Pelado, prov. d'Ocaûa, ait. 2600-2870 mètres (Schlim n"" AS9); 
Pamplona (Purdie). 

Obs, — Nous n'avons aucun doute sur la détermination de nos 
exemplaires des environs de Bogota, que nous rapportons au Temstrœ' 
tnia meridionalis Mut. Ils répondent exactement au type dont des exem- 
plaires, donnés par Mutis lui-même à Bonpland, sont conservés aujour- 
d'hui dans les herbiers du Muséum de Paris et de H. Delessert. 

Ces exemplaires ont, comme Linné (ils l'avait bien décrit, des pédi- 
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celles comprimés et à peu près de moitié longueur de la feuille; mais 
ce caractère doit être variable, puisque dans la variété nigricans ils sont 
très-courts, égalant à peine le calice, et plutôt obscurément tétragonei 
que comprimés. 

M. Alph. De Candolle, qui a bien voulu comparer quelques-uns de nos 
Temstramia avec les types des espèces que renferme Therbier de son 
père, nous a signalé le véritable Ternstrœmia hrcvipes DC. C'est une 
plante tout à fait différente de celle de Mutis ; elle est cultivée depuis 
longtemps en Europe et fleurit tous les ans dans les serres du Muséum de 
Paris, où nous avons obtenu, sous le nom inexact de Ternsircnnia pedun- 
cularisy l'exemplaire communiqué à H. Alph. De Candolle. 

Smith, reproduisant une erreur commise par Linné, quant aux lieux 
d'origine des plantes à lui envoyées par Mutis, cite comme patrie du 
Temstramia tneridionalis la Nouvelle-Grenade et le Mexique, bien que 
Hutis n'ait jamais visité cette dernière région. 

â. Tebnstrobmia congestiplora -|-, glaberrima, ramis nigres- 
oentibus, foliis îid apicos ramulonnn congestis oblongis 5-8 cm. 
longis basi in petiolum brcvem allenuatis apice obtusis v. leviter 
emargînatis niargine intogris v. obsolelissime crenulato-serratis, 
coriaceis supra aveniis siibtus (in specim. sicco) leviter venosis, 
floribus axillarihus ôolitariis, pcdicellis calycc brevioribus 3-&- 
gonis ourviilis, bracleis oalycinis ovalo-orbiculatis obtusis emargî- 
natis nervo mcdio carinatis, sepalis orbieulatis retusis enerviis, 
|»elalis margine iimbriato-loblilatis. 

Près de Tunja (Purdie). 

8. Ternstrobmia cLusiiEFOLiA HBK., Nov. Gen. et Sp., V, 
i07, lab. 403, fig. 1 ; DC, Prodr., I, 524. 

Entre la hacienda de Meneses et Paslo, dans les andes de Popayan, 
ait. 2530 mètres. (Humb. et Bonpl.). 

Obi. — La plante de Cuba (Linden n° 2005), que M» Choisy croit de- 
voir se rapporter à cette espèce, nous parait en ôlre entièrement distincte. 

&. TbRNhTROËMu MACROCARPA f < arbor glaberrima, epidermidc 
rainonini griseo-albida raniulorum rubescente, foliis peliolalis 



elliplicis v. obovato-oblongis basi aculis apice rolundalîs raro re- 
tusis margine tenui suhrepando subrevolulis coriaceis nervo me- 
dio valido laleralibus siceitate ulrinque v. supra prominulis, pagina 
sûperiore viridescenle , inferiore rubescenle nigro punclulata, 
pedicellis floriferis calyce longioribiis petiolum lerc Iriplo exce- 
dentibus compressiusculis, calycis rrucliferi laciniis accretis orbi- 
culatis circiler 2 cm. longis, bacca depresso-sphserica diamelro 
circiter 20-25 mm. stylo mucronala polysperma. 

Vulgo : Corregidor (Goudol). 

Chuscal redondo, forëls du Quindio (Goudot). 

Obs, --Facile à distinguer du Temstrœmia clusiœfoUa HBK par la 
grosseur de son fruit. 

5. Ternstroemia Seemanni -{-, arbor glaberrima, foliis brevîler 
petiolatis oblongis v. obovato-oblongis basi acutis apice in acu* 
men brève oblusum contraclis v. rotundatis margine tenui sub- 
crenulato-repando reflexis rigide chartaceis (haud vere coriaceis) 
exsiccalis supra satnrale subtuspallidecastaneis, nervis secundariis 
ulrinque 10-18 lenuibus parum conspicuis patentibus, pedicellis 
axillaribus circiter 2-3 cm. longis petiolum pluries superantibus 
folio 2-3-plo brevioribus haud tenuibus apice sensim crassioribus 
ebracteatis leviler compressis, bracteis calycinis calyce multo bre- 
vioribus sepalis orbiculato-oblongis obtusissimis 

Temstrœmia peduncularis Seem., Bot. of Herald^ 87, cerle 
non DC.! 

Vulgo : Manglillo (Seemann) ; M angle de boton (herb. Facult. 
se. Monspel.). 

Savanes près de Panama (Seemnnn) ; Panama (herb. Facult. se. 
Monspel., Duchassaing); Chagres (Fendier). 

Obs. — L'exemplaire que M. Seemann nous a communiqué de son 
Temstrœmia peduncularis a été obligeamment comparé au type de 
Tespèce de DC, par M. Âlph. De Candoile, qui nous a transmis les obser- 
vations suivantes, rédigées par M. Millier, conservateur de son herbier : 
c Temstrœmia peduncularis DC.,'ab hac diiïert : corolla calyceque cir- 
citer & parte majoribus,floribus duplo longius pedicellatis, foliis pallide v. 
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olivaceo rubellis (ut in multis £rythroxyli$) nilidulis superficie ulriusquê 
pagintB tevibus (nec loranlhaceis)subtussub gravi lente minulissime lepi* 
doto-puncticulatis, basi distinctius in petiolum cuneato*angustalis ; nervi 
aecundarii sunt minus' numerosi et angulo minus aperto primnrio nervo 
inserliy ieviter prominuli (i. e. multo distinctiores) et marginem versus 
reticulalo-anastomosantes. » 

VI. — FREZIERA Sw. 

Flores j)olygami v. interdum hermaphroditi. Calyx bibracleo- 
latus, 5'parlitus, laciniis innbricatis. Gorollse pctala 5, libéra v. 
basi coalita, sestivatione imbricata. Stamina indefînita. Ovarium 
3-5-loculare, ovulis indefinitis, stylo apice 3-5-fido. Bacca sicca 
8-5-locu1aris, caiyce stipata, placends axillaribus prominenlibus , 
septis membranaceis : seniina piura piacentoe undique affixa, inler- 
média horizontalia, superiora ascendentia, infiina pendula, omnia 
subreniformia, angulata, amphitropa (?), testa crassa, albumine 
eamoso, embryone arcualo. . 

Arbores V. frutices. Folia disiicha^ exstipulala. Flores fasei* 
cuiati V. rariiis solilarii aanllares. 

FiEinâA Sw.; DC. Prodr.f I, 525; Tul. , in Ann» se. naLj 3" sér., Vllf, 

326. 
LBTTioaiA Ruizet Pav., monenteTu!., i. c. 
Fbkziekji, LBTT8oai« et Cletehji sp., Cboisy, Ternst, etCamelL Genève, 

4855, in-4^ 

* EuriEZIEftA. 

Flores polygami. Petala ssepius libéra. Ântherse glabrije. 

1. Frbzierâ GALOPHYLLA -{-, arbor pulcberrima altitudine medio* 
cri glaberrima, ramis lenticeliis albis conspersis, foliis amplis 
1 1/2*2 decim. longis breviter petiolatis oblongis breviter cuspi* 
datis acutis basi rotundala iii petiolum late alatum eanaliculatum 
protractis obtuse serratis rigide ehartaeeis nitidis, nervo medio 
valido rubescente supra eomplanato secundariis crebris venisque 
reticulalissubtusprominulis, fasciculis florumaxillaribussessilibus, 
floribus pro spccie parvis brevissime pedîcellatis, corolla caiyce 
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loDgiore, staminibus in flore abortu masculo circiter 30, antheris 
linearibus filanlento parum breviorîbus, ovario (in flore masculo) 
efTeto e basi conica in stylum crassutn cylindraceum apice â-5 
dentatum producto 3-5 locularl, loculis pauci-ovulatis. 

San Julian, prov. d'Antioquia, ait. 1800 mètres, dans les forêts. 

2. Freziera nervos\ Hurab. et Bonpl., PL œquin., 31, tab. 9 ; 
HBK., Nov. Gen. et 5p., V, 213; DC, Prodr., I, 525. 

ProY. dePopayan, ait. 1700 mètres (forma typo conformis; sed folia basi 
minus rotundata); Ubala et Gachala, andes de Bogota, ait. 1800 mètres : 
forma foliis angustioribus, crassiusculis, nervis crebrioribus, pedicellis 
calyce glabrescente brevioribus {Freziera BonplandianaP Tulasne) ; Pasto, 
Popayan et Tuquerres : (forma foliis latiusculis, floribus praecedentibus) ; 
Susumuco et Servita» versant oriental de la cordillère de Bogota, ait. 
1000 mètres (forma foliis typi, nempe basi rotundatis et subemarginatis, 
pedicellis calyce brevioribus, extus sericeis). — Près de Guachucal, prov. 
de Pasto, ait. 2060 type (Humb. et Bonpl.); Ocaf^a (Schlim, sans numéro), 
forma foliis basi subacutis, pedicellis calyce longioribus, calycibus lutes- 
centi-sericeis. 

Obs. — Espèce très-variable par les feuilles plus ou moins larges 
(oblongues), subaiguês ou subémarginées à la base, par les pédicelles 
plus ou moins courts, le calice et bractées glabrescents ou à pubescence 
soyeuse. . 

3. Freziera arbutifolia -j-, arbor alliliidinc mediocri, foliis 
peliolatis elliptico-oblongis 8-12 cm. longis 3-4 cm. lafis apice 
rotundalis v, obtuse et breviter acuminatis obtuse serra lis coria- 
ceis supra glaberrimis nitidis subtus pilis flpccoso-fasciculatîs bre- 
vibus sparsis, nervo medio valido supra impresso subtus promi- 
nente rufescenti-tomenteHo secundariis crebris venisquereticulatis 
prominulis, petiolis canaliculatis anguste marginatis, pedicellis 
1-3 axillaribus petiolum superanlibus 1-2 cm. longis, calycibus ex- 
tus rufo-tofûcnlosis, sepalis bracteisque ovato-orbiculatis,pelali8 5 
Hberis oblongis calyce longioribus, staminibus circiter 20-dO, an* 
Iheris linearibus filamento parum longioribus, ovario conico gla-* 
bro acuimnaloinslyium brevem apice 4-&-ridum sensim altenuatOi 
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5-loculari , loculis Tnulti-ovulatis fructii ovato apiculato circiter 
Pisi mole polyspermo, seminibus parvis pallide fuscis scrobieu- 
bilîs. 

Alto Manzanillo, prov. d'Antioquia, ait. 2000 mètres. 

Obs. — Le feuillage de cette espèce, qui est naturellement d'un vert 
QD peu jannfttre, prend une teinte jaune Terdftire par suite de la des- 
siccation. 

&. Frezirra GANE8CEN8 Humb. ot Bonpl., PL œquin.y 25^ 
lab. 6 ; HBK., iVov. Gen. et 5p., V, 211, tab, 465, fig. 2 ; DC., 
Prorfr., 1,525. 

Parâmes de Acbupallas et de Alroaguer, entre Pasto et Taquerres, 
ait. 3200 mètres. 

5. Frbeibra 8BR1CBA Humb. et Bonpl., I. c, 29, tab. 8^ DG., 
Prorfr., 1,525. 

Freziera chrysophylla Hunfib. et Bonpl., I. c, tab. 7; HBK., 
I. c.,212; DC., I. c. 

Freziera hirsuta Seennann, BoL of Herald,, 87 (non Smith). 

Vulgo : Mandul; Chantre^ à Popayan (Humb., Bonpl., Tr.). 

.Très-abondant dans la province de Pasto , entre Popayan et Quito, 
ail. 21A0-3530 mètres (Humb. et Bonpl.). Rio Negro, prov. d'Antioquia, 
ail. 2800 mètres. Forma calyce sericeo. 

P chrysophylla^ foliis lomento paginaa inferse plus minus aureo, 
pedicellis interdum calyce longioribus. 

Freziera chrysophylla Humb. et Bonpl., 1. c. 
Freziera hirsula^ Seem., 1. c. 

Près de Popayan ; au Quindio ; près de Tenasuca entre 1000-2000 
mètnê (Tr.); près de Popayan (Humb. et Bonpl.); Quindio (Goudot); 
Boqoete, Tolcan de Chiriqui, Veraguas (Seemann). 

Oftf. — Noos ne voyons pas assez de difTérences entre les deux formes 
ici rapprochées pour les admettre comme espèces. La couleur des feuilles, 
k pobeseence du calyce, la longueur des pédicelles, la dentelure des 
(, sont, dans le genre, des caractères variables. 
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6. Freziera suberosa Tul., 1. c, 330 ; Walp., Ann.^ 1, 118. 

Pantano de Vargas, sur le Tolima, Cordillère centrale (Goudot). 

Obs, — Espèce remarquable par ses petites feuilles, que M. Tulasne 
compare à celles du Buis (Buxus sempervirens). Les fleurs sont au con* 
traire très-grandes pour le genre. 

7. Freziera reticulata Humb. et Bonpl., P/. œquin,^ 22, 
lab. 5;HBK.,iVov. Gen. etSp., V, 210; DC. ,1. c. 

Paramo d'Âchupallas, Andes de Pasto et Quindio, ait. 3000 mètres 
(Tr.). Près d'Almaguer, ait. 2260 mètres (Humb. et Bonpl.) ; Quindio 
(Purdie); Portachuelo (Goudot). 

8. Freziera LONGiPES Tul., 1. c, 327; Walp., Ann.^ I, 117. 

Salto de Tequendama, non loin de Bogota (Goudot). 

Obi. — Remarquable par la longueur de ses pétioles. Les fleurs sont 
au contraire sessiles. 

** Eboteum. 

EiOTKUH Sw., Prodr . (pro parte). 

Clbterjs sp. Plancb.mss. olim ; Choisy Ternit, et CamelL, p. 24 ; Grlseb., 
FI. of W, Ind. iil, p. 403 ; Benlb. et J. D. Hook., Gen,, I, p. 183. 

Flores hermaphroditi (?). Petala inferne coalila. Antherse pi- 
losœ. Bacca et semina generis. 

9. Freziera theoides Swarlz ; DC, Prodr. ^ I. 524; Seem., 
BoL of Herald, 87. 

Cleyera theoides Phnch. mss. olim. in herb. Hook.; Choisy, 
Temst. et CamelL, 22 (1855). 

Panama (Seemann). 

Obs. — C'est à tort, selon nous, que M. Choisy rapporte à cette espèce 
les Freziera ilicoides et Nimanimœ Tul., în Ann. se. nat.y VIII. 

Les exemplaires de M. Seemann ne difl'èrent pas du type qui croît spon- 
tanément aux Antilles (Jamaïque, Cuba). 

L*un de nous avait cru jadis, s*en rapportant au caractère des anthè- 
res poilues, pouvoir faire rentrer celte espèce, et d'autres qui en sont voi- 
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tines, parmi les Cleyera de l'ancien monde. C'est l'idée qu'a soutenue 
également M. Choisy, et qu'ont adoptée HH. Grisebach, Bentham et 
J. D. Hooker. Cette opinion semble, au premier abord ^ légitimée par les 
caractères de la corolle et de l'androcée.. Mais les caractères du fruit 
nous obligent à l'abandonner. Ces fruits n'ont pas, comme semble le dire 
implicitemeDl M. Choisy, des graines pendantes; ce sont des baies sèches, 
dont les graines s'attachent en tout sens sur des placentas saillants, qui 
partent de l'angle interne des loges. 

Trib. IV. — SAURAUJEiE. 
VU. — SAURAUJA Willd. 

Endl. Gin., n"" 64U. 

1. Sai'rauja uRsiNA f, arbop tota strigoso-lomcntosa rufa^ 
foliis oblongis breviter acuminatis ocutis basi intcrdiiin cuncata 
obtusiusculis exserlc denticulatis margine scaberrimis coriaceis 
supra dense strigosis asperis subtus vehitinis, paniculis axillaribus 
brevibus densifloris, bracteis parvis, floribus brevissimc pcdicel- 
latiSy diainetro circiter 15-18 inin. calyeis 5-parliti laciniis exter- 
nis ovalis, internis elliplicis, petalis obovatis emarginalis, pilis 
inter stannina rufis, ovario subgloboso ginbro. 

Vulgo : DulumocOj à Rio Negro. 

Rio Negro, Cordillère centrale, prov. d'Antioquia, ait. 2150 mè- 
tres (Tr.); alto de Lasca (Goudot). 

Oftf . — Espèce remarquable par la teinte fauve de toutes ses parties, et 
par les gros poils qui hérissent ses rameaux, ses pétioles, ses inflores- 
cences et ses calices. Elle est très-voisine du Saurauja Ruiziana Sleud. 
(^Apatelia lanceolata DC, Palava R. et Pav.). 

2. Saurauja tomentosa HBK., A ou. Gen, et Sp.y VII, p. 222, 
tab. G50. 

Salto deTeqaendama, non loin de Bogota et près de Popavan (Ilumb. 
et BoDpl.). 

3* Saurauja teragueiysis Seem., Bot. of Herald^ p. 2&9 
(Suppl.). 
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Saurauja montana Seem., I. c, p. 87, tab. 16 ; Walp., Ann. 
bot.syst., IV, 849. 

Volcan de Chiriqui, prov. de Veraguas (Seemann). 

Obs. — M. Choisy rapporte cette espèce au Saurauja peduneulaia Hook. 
(leon. Plant, f tab. 3il-3A2), lequel ne serait, d*après le même auteur, 
qu'un synonyme du Saurauja serrata DC. (TeriMlr., p. 29, tab. à) ; mais 
ces deux espèces sont parfaitement distinctes. 

&. Saurauja scabra HBK., Nov. Gen. et Sp., VII, 221, tab. 
648 (subPalava). 

Forêts de la Palroilla et d'Antioquia, dans les Andes centrales, ait. 
2200 mètres (Tr.) ; Santa Anna, bassin du Magdalena,prov. deMariquita, 
ait. 97i mètres (Mutis); Buqueron, entre Bogota et la Mesa (Goudot); 
près de Pacho (Purdie, in herb. Hooker). 

5. Saurauja brachybotrys Turcz., in Bull. Soc. imp. nat. 
Moscou, ann. 1858, p. 245. — Arbor, ramis peliolis inflores- 
centiis calycibusque aspero-strigillosis , foliis obovalo-oblongis 
(1-1 1/2 cm. longis) basi acutis apice breviter acuminatis acu- 
tiusculis V. oblusis niargine nninutc serrulatis supra sparse piloso- 
scabris subtus tomento brcvi molli rufo veslitis, thyrsis axilla- 
ribus folio brevioribus(?) pedunculallsplurifloris, floribus breviter 
pedicellatis diametro circiter 15 mm., calycis 5-parliti laciniis 
ellipticisobtusis, petalis obovato-oblongis emargiuatis calyce Ion- 
gioribus, pilis inter stamina nifis, ovario glabro. 

Tolima, prov. de Hariquita, ait. 1A60 mètres (Linden, n^" 972) ; 
Quindio (Bonpl., herb. propr. sub nomine Sauraujœ scabrœ)-^ la Pal- 
milla, Quindio (Goudot). 

Obs. — Voisin du5aurau;a5ca6ra, dont il se distingue par ses feuilles 
à face inférieure douce au toucher. 

6. Saurauja strigillosa fj arbor, ramis peliolis inflorescentiis 
sepalisque extus piloso-strigosis, foliis cuneato-oblongis breviter 
et abrupte acuminatis serratis utrinque acutis supra glabris (actu 
asperiusculis sublus ad nervos strigoso-pilosulis, thyrsis axilla- 
ribus folio brevioribus cymoso-divisis densiusculis multifloris, 
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floribus diametro 45-18 mm., calycis 5*partiti laciniis ellipticis v. 
ovatis obtusis, petalis obovato-oblongis cmarginalis calyce longio- 
ribus, piiis inter slamina rufis, ovario glabro. 

Qaindio» ait. 1500 mètres. 

7. Sauraujâ peduncularis -|-, arbor, ramis peliolis inflores- 
centiis calycibusque extus strigoso-hirtis, foliis breviter petiolatis 
ovatis cuspidatis exserle serratis sparse piioso-asperis subtus ad 
nervos adpresse strigosis, cymis axiilaribus longe pedunculatis 
folio brevioribus bracteosis pluri et densi-floris, brncteis primariis 
amplis ovato-lanceolatis serratis, floribus brevissime pedicellatis, 
petalis laie obovatis calyee longioribns. 

Yulgo : Moquillo. 

Forêts de la cordillërade Tuquerres, ait. 2A00 mètres. 

Oh$. — Espèce très-facile à reconnaître h ses inflorescences munies de 
bractées, dont les inférieures égalent presque en longueur les rameaux 
de la cjme. 

8. Sauraujâ FLOcaPERA f , arbor, ramulorum apicibus inflores- 
centiis calycibus foliisque novellis subtus tomento brevi floc-- 
0080 ferrugineo indutis, tbiiis petiolatis obiongis breviter acumi- 
natis acutis argute serrulatis utrinque pilis brevibus ramosis 
flocciformibus v. potius acervulis pilorum albidis conspersis 
cœterum glabris, thyrsis axiilaribus folio brevioribus peduneu* 
lalis trichotome divisis, bracteis parvis triangulari-linearibus 
supremis ovatis» floribus diametro circiler hli mm. sœpius sub- 
sessîlibus v. breviter pedicellatis, laciniis calycinis obiongis extus 
tomentellis (non slrigosis), petalis obiongis calycem superanlibus, 
pilis inter stamina albis, ovario ovato glabro. 

Vulgo : Chupa hiieiw^ à Ubala. 

Ubala et Qaetame, andes de Bogota, versant oriental, ait. 1300- 
2000 mètres. 

9. Sauraujâ LiEviCATA -f, arbor, ramis pctiolis inflorescenliis 
calycibusque tenuissime pulveraceo puberulis, foliis longe petio- 
latis cuneato-oblongis breviter et abrupte acuminatis utrinque 
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acutis leviter serrulalis nitidis glabris, thyrsis axillaribus folio 
brevioribus Iri-dicholomc divisis, bracleis parvis linearibus re- 
curvis, floribus pro génère parvis breviter pedicellalis, petalis 
oblongo-obovatis relusis calyce longioribus, staminibus paucis 
(eirciter 20), ovario depressegloboso glabro. 

Forêts du Quindio, versant oriental, ait. lAOO mètres. 

Obs. — Voisin du Palava glahra Ruiz et Pav., mais distinct de 
toutes nos autres espèces par ses feuilles complètement glabres. 

10. Sauràuja parviflorâ f , arbor, ramulis foliisque novellis 
indumento tenui adpressissimo ferrugineo vestitis,petiolis coslaque 
nfiedia subtus parce et breviler sirigosis, foliis obovato-oblongis 
breviter et abrupte cuspidatis acutis exserte serrulalis supra papil- 
Icjso-asperis glabris subtus lenuissime pulveraceo-puberulis, thyr- 
sis axillaribus folio brevioribus laxiuscuFis multifloris bracteis 
minutis, pedicellis flore brevioribus puberulis, floribus parvis, 
calycis /i-6 partiti laciniis obovatis v. elliplicis glabris, petalis (in 
specimine non visis], ovario globoso glabro. 

Forêts de la Cordillère occidentale, provinces de Cauca et du Choco, 
ait. 1500 mètres. 

Obê, — Les fleurs de cette espèce doivent être remarquablement petites, 
i en juger par le calice dont les sépales ont à peine plus de 2 millim. 
de longueur. La corolle, dans nos exemplaires, était tombée, ainsi que les 
étamines. 

TaiB. V. — CAMELLIEiG. 

Thiaciji Mirb.; CAMBLUiCBiB Cboisy. 

Capsula loculicide dehiscens. 

VIU. — LAPLACEA HBK. 
Endl., (?«fi., n« 6446. 

HiBVOcHAiis Salisb., Parad. Lond., sub lab. 56 (annot.) ; Cboisy, Ternêt., 
64 : Martius, Nov. Gen. 

m ' 

l. Laplàcea speciosa HBK., Nov. Gen. et Sp.^ 209, tab. 661 ; 
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HcBtnocharis speciosa Choisy, K e. 

Forêts du Quindio (Panlie). 

Ob$. — Ce bel arbre, découvert en premier lieu par UM. de Humboldt 
et Bonpiand, entre Gonzanama et Loxa, se retrouve à la Nouvelle-Grenade 
dans la localité signalée. 

2. Laplacea pubescens pi. et Lind., inss., rannis pedunculis 
calycibus paginaque foliorum inféra pubeseentibus, foliis anguste 
oblongis in petioluin brevem atlenuatis apice obtusiusculis leviter 
emarginatis et insequilateris bine manifeste illinc parée obtuse 
serratis, nervo medio crasso lateralibus obsoletis, floribus speeio- 
sis nlbîs odoratis, pedieello ealyee breviore, laeiniis calycinis 
suborbiciilatis, petalis 6 (?) laleobovatis emarginato-bilobis, ovario 
hîrsulo. 

Prov. de Pamplona, ait. ISOO mètres (Funck et Schliro, n"" 145A}; 
Ocifia (Schlim sans numéro) forma foliis parvis junioribus subtus sub- 
sericeis. 

Ob$. — Cette espèce est rapportée par M. Choisy à VHœmocharis 
iomento$a Mari. etZuccar. 

8. Laplacea stmplocoides -f, ^bor, ramulis pubeseentibufl^ 
foliis crebris erecto-inibricaiis subsessilibus lineari-oblongis levi- 
ter rhomboideis insequilateris apice leviter emarginatis inlogris 
supra glaberrimis nitidis exsiccationc fuscis subtus flavescenti* 
viridibus costa média rubescente apieem versus sericeo-pubes- 
cente, floribus axillaribus solitariis speciosis, pedunculo flore bre- 
viore, sepalis rotundatis dorso serioeo-pubescenlibus, petalis..... 
capsula lineari-oblonga eirciter 25 mm. longa demum glabrata. 

Yulgo : Chisgo. 

AlloBatatas, andes de Bogota, ait. 2500 mètres. 

06#. — Espèce remarquable par ses feuilles petites (8-5 cenlim. de 
long, sur 10-15 millim. de large), à sommet frès-sensiblement inégal, 
ce qui leur donne une forme un peu rhomboTdale. La nervure médiane 
préfente vers son sommet une pubescence soyeuse. Les fleurs sont pres« 
que aussi grandes que celles du laplacea $pecio$a. 
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A. Laplacea GAMELLiiEFOLiA -t" 9 Hiinis pubcscentibuB , foliis 
ellipticis basi in petiolum brevem cuneato-attenuatîs apice brevi- 
ter et obtuse acuminatis sequilateris supra médium utrinque ser- 
ratis crassiusculis subaveniis supra glaberrimis sublus ad costam 
parce pilosulis, floribus axillaribus solitariis diametro circiter 
3-/i cm., sepalis subrotundis, petalis 6-7 obovatis v. oblongis 
bilobiS) ovario ovato hirsuto. 

Cordillère d'Ântioquia. 

Obi. -— Cette espèce est remarquable dans le genre par ses feuilles 
dont les deux moitiés sont sensiblement égales et dentées sur une même 
longueur. Les fleurs sont plus petites que celles du Laplacea speciosa. 

Espèce cultivée. 

Thea viRiDis L., Spec.^ 735/ 

Cultivé à Rio Negro, prov d'Antioquia, dans les jardins, seulement 
comme objet de curiosité. 

Trib. VI. - BONNETlEiE. 
Capsula septicide dchiscens. 

IX. — MARILA Swartz. 
Endl., Gen., n* 5434. 

1. Marila cESPEDEsiANA f, arbor inflorescentiis exceptis glabra, 
ramis tetragonis, foliis oppositis peliolatis amplis 2 -& decim. Ion- 
gis oblongis acuminalis acutiusculis basi obtusis margine (enui 
exsîccatione leviter revolulo integerrimis pellucido-punctatis rigide 
chartaceis, nervis secundariis utrinque circilerl 8-20 venulis trans- 
versis tenuibns utrinque prominulis connexis, racemis axillaribus 
solitariis folio duplo brevioribus fere a basi floriferis, rachi pedi- 
cellis calycibusque exlus pube tenuissima quasi pulveracea paliide 
fulva indutis, ()edicellis circiter 1 cm. longis cnlyce subduplo 
longioribus ebracleatis^ sepalis 5 oblongis, petalisque tolidem 
calyce vix longioribus mox reflexis, antheris fîlamento flexuoso 
brevioribus linearibus connectivi produclione lineari-clavala fo- 
veolata eisdem vix duplo breviore ornatis» stylo ovarii dimidiam 
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loogiludinem excedente, sUgmale conico â-5sulco, capsula lineaii- 
fusîformi stylo superata loculicide 3-5 valvis, seminibus creber- 
rimis lineari-obloDgîs, nucleo castaneo, apice et basi membrana 
io fimbrias fîlamentosas soluta ornatis. 

Entre Servita et Yillavicencio, versant oriental des andes de Bogota, 
ait. 700 mètres. 

2. Marila macrophylla Benth., Bot. of Sulph.^ 72; Walp.^ 
Rep., V, 183. 

CbapaSy isthme de Panama (Fendier n"" 93). 

3. Marila altbrnifolia -{-, arbor^ ramulis petiolis foliisque 
novellis pube tenuissima pulveracea ferruginea indutis, foliis 
altérais longiusculis petiolatisoblongis v. obovato-oblongis abruple 
cuspidatis acutis margine integerrinfiis v. apice pauci-crenatis 
glabemmis rigide rnembranaceis opacis, nervis secundariis utrin- 
que circiter 18-20 costoqiie média validis supra iuipressis subtus 
elevatis, racemis axillaribus (?) 1 1/2-2 de. longis pendulis (?) 
fere a basi floriferis, rachi pedicelliscalycibusque extus pube grisea 
indutis, calycis ô-partiti laciniis oblongis post anlhesin conniven- 
tibus, petalis 5 oblongis multinerviis rnembranaceis caducis caiy- 
cem vix œquantibus, slaminibus crebris, antherislineari-oblongis 
in appendicem linearem non excavatam sœpius eis longiorem pro- 
ductiSy stylo subulalo ovarium trrlocularem fere aequante, stig* 
mate pyramidato trigono basi dilalata subtrilobo. 

Borda des rivières dans les forêts des prov. de Choco et Barbacons, 
ait. SOO mètres. 

Petioli leretes, circiter 2-3 cm. longî, apice distincte in pulvi- 
num cylindraceum dilatati. Folia opacn, sed sub lente valida 
subtus punctis nigrescenlibus notata. Stipulse plane nullse. Calycis 
aestivatio qninconcialis, Incinin intima petaloidea, nunc lacinise 6. 

Sauf le groupe des Bonnetiées qui est particulier à la région 
chaude, les Ternstrœmiacées sont des plantes de nos régions 
froide et tempérée. A la région froide appartiennent plus par- 



I 

272 J. miAN4 CT J. G. rLANCHOlV. 

ticulièrement divers Ternsirœmia el Saurauja^ quelques Fre* 
ziera el quelques Laplacea. 

Les feuilles dures, coriaces et luisantes de ces arbres ou ar- 
busteSy qui rappellent celles des Symplocosy semblent faites pour 
braver les froids de la région des Paramos. Les Saurauja ont les 
feuilles membraneuses, mais protégées le plus souvent par une 
couche plus ou moins épaisse de poils. 

XXm. — OCHNACEiE Planch. 

in Hook., London Journ. of Bot^^V, 584. 
Sect. I. — LUXEMBURGIEifi Planch. 

I. — GODOYA Ruiz et Pav. 
Encll.,Gw., n« 5427. 

SoBOEH. I. — EUGODOYÂ Pianch., 1. c. 

1. GoDOYA ANTioQuiENsis Planch., 1. c, V, 597, cuin icon.; 
Walp., .47m., I, 122 et 177. 

Vulgo : Caunce (Tr.). 

Entre Rio NegroetMedellin, prov. d'Antioquia, ait. 2200 mètres (Tr.); 
montagnes de la prov. d'Antioquia (Purdie). 

SuBOEN. II. — BUTIDANTHERÂ, Planch., le. 

2. GoDOYA sPLENDiDA Plaucl)., 1. C; Walp., 1, 123 et 177. 
Vulgo : Quiebra-hacha (Schlim.). 

La Cruz, prov. d'Ocana (Purdie, Schlim n* 1728); prov. de Socorro 
(Linden n' 1728). 

IL — CESPEDESIA Goudot. 

End!., Gen. suppL, n« 5427. 

1. Gkspkdesia BoNPLANDt Goud., in ^fiu. se. nat.^ 3' sér., If, 
81 M; Planch., I. c, 645. 
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Marcgravia mK., Nov. Gen. et Sp., VII, 277. 

Vulgo : Lengua de vaca. 

Entre Hariquita etNeiva, vallée du Hagdalena, ait. AOO mètres (Tr.); 
Coyaima et la Chamba, vallée du Hagdalena (Gpudot); prov. de Mariquita 
. (Humb. etBonpl., Linden, n* 1176). 

2. CfisPËDEsiA MACROPBTLLA Seemani) , Bol. of fhe Herald , 
p. 97; Walp., Ann., IV, 421. 

Baie d'Utria, dans le Darien (Seemann). 

Sbct. II. — GOMPHIEJS Planch. 

m. — GOMPHIA Schreb. 
Endl., Gen., n<^ 6968. 

i. GoMPHiA MAGDALENi£ -{-, gidberrima, ramulorum epidermidô 
grisea, foliis brevlssime petiolatis oblongis (6-10 cenlim. longis) 
abrupte acuminatis acutis ima basi complicata intégra rotundatis 
semilatis crassiusculis rigidis nitidis, nervis secundariis crebris 
valde arcuatis tenuibus supra vix subtus manifeste prominulist 
panieulœ terminalis brevls ramis paucis patentibus in fasciculos 
(rêvera cymulas abbreviatas)subsessiles collectis, pedicellis circiter 
5 mm. longis calyce paullo brevioribus 3-7 in fasciculum coih- 
gesiis, sepalis anguste oblongis liinc vel utrinque membranaceo- 

noarginntis, petalis antheris 10 subsessilibus subulalis vix ac 

ne vix (in alabastro) rugosis minute papillosis, gynobasi in frucfu 
immaluro subpyriformi obovoideo, carpellis obovalo-subglobosis. 

Bords du Hagdalena, dans la vallée du fleuve, jusqu'à Taltitude de 
700 mètres. 

Ohê. — Espèce remarquable, entre les nôtres, par ses panieules courtes, 
i peine ramifiées, à fleurs groupées, par 3 à 7 ensemble, en fascicules 
presipe sessiles. Elle semk.e être voisine du Gomphia Candolki Planch. 
[g. nMda DC. non Sw.). 

i« série. Bot. T. XVIII. (Cahier n^ 6.) < 48 
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2. GoMPuu LUCEMs HBK., Nov. Gen. et Sp.^ Yll^ 9fk9. 

Près de el Zapole, à Tembouchure du Sinn , non loin de Cartba- 
gène ; Turbaco, ail. 3A9 mètres (Humb. et Bonpl.). 

3. GoMPuiA NiTiDA Swariz; Seemann^ BoL of the Herald^ 
p. 95. 

Bois épais près de Cruces; île Gorgona; Chagres^ prov. de Panama 
(Seemann); Panama (Duchassaing). 

Obs, — Espèce admise ici, sur Tautorité de M. Seemann, qui la donne 
comme étant à la fois le G. nitiitit de Swartz et le G. nitida de De Can- 
dolle. Hais cette dernière plante, supposée par l'un de nous distincte du 
vrai G. nitida Sw., est devenue te G* Candollei Planch. 

k. GoMPHiA poLYANTHA fj glaboTiima^ ejûdermide raniulorum 
fulvo, foliis breviter petiolatis oblongis acuminatis acutis basiacu- 
tiusculis V. obtusatis ima bast excepta serrulatis erassiusculis 
supra nitidis subtus pallidioribus, nervis secundariis inaequalibus 
tenuibus supra vix subtus manifeste prominuIiS) stipulis caducis, 
paniculsa terminalis amptse ramis patentibus v. patenti-erectis 
fasoieuUs florum pedunculatis omatis, pedîcelHs s^pîus ternis 
eirciter 8 mm. longts ealyce parum longioribus, sepalis anguste 
obkmgis rubesoentibns, petalis obovato - orbiculatis longîuscule 
UDguîculatis aureis calycem parum excedentibus, aritherisiO ses- 
ailibus subiilatis rostralis rugosutis superficie leviter granulosfs, 
firuclus immatori gynobasi sobpyriformi-obconico erassiuseulo, 
earpellîs etlipsQtdeis. 

La Quebradita, Hanos de San Martin, ait. SOO mètres. 

Petioli 3-& mm. longi» folia 8-12 cm. longa 2 1/2-6 cm* lata. 

Obs. — Belle espèce, à grande panicule terminale^ 

5. GoMPHiA MEMBRAMACEA f , glaberHma, epidermidé ramulo- 
rum adiittorum grtsea» aniiotinorum rubk)a, fotiis brevissime pe- 
tiolatis obkmgis eusptdatts acotis basi acutiusculis leviter semihitis 
membranaeeis, nervis secunefariis insequalibus paucis sat mant- 
feslis aliis tenuioribus et brevioribus venulis tenuissimis trans- 
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versinr înter nervos extensis, racemis terminalibus axillaribusve 
brevibiis paucifloris interdum divisis (?) , pedicelUs i-3 calyce 
brevioribus (an semper), sepalis 8-9 mm. longis anguste oblon- 
gis, petalis oblongo-obovatis, anlherislO subulaliâ lêvilef f UgOsis, 
ftiiottt» gynobasi crasso subgloboso diametro circiler 8-iO mm.» 
Carpellifl breviter eUipsoideis obtuais circiter 10 mm. longis^ 

tofêis de Villàvicendo, vêfdant oriental des addes de BogOti^ ill^ 
S60 tnëtfes. 

Obê. — Remarquable par ses feuilles mettlbfanétises, pif ses gfapiiiMf 
courtes, ses Aeurs peu nombrcfases et assez grandes, ses gyadMiet 
presque globuleux. 

8101. nu ^ SAVVi/GKSIU:. 
SiofAOuiiit Bartl. 

IV. — SAUVAGESU L. 

Bndl., Gtn., n° 5050. 

i. Sactvmmia srkcta L.; DC, Prodr.f I, 515. 

SosuiAuco, dans la Cordillère orientifle ; Hanos de San Martin, bassiii 
âû Meta ; Buenat eniura et Bailmeoas, sur la cMe dn Pacifique (farna aa- 
gvstifelfa^; et, du resté, partout dans la région chaude, plus rare dans la 
righNÉ lampéréa (Tr.) ; entre Hariquita et Real de Santa Aima (numb. et 
Bonpi.); Ocafia, dans les enclos, près des maisons (Schlim, n^ 28A) $ Pa- 
■iflM (Seemaim). 

S. SAOTAmEsu TKNEixA Lamk } DCm Prodr.^ I, 216; ASH«i 
I. c.t 60, t. m, B; Seemann, Bat. ofthe Herald^ p. 80. 

Panama (Seemann). 

9. SAinrAGBiiA fuuauLLk Planch. rnss^ in herb. Hook.; See« 
ttiMii^ io Bot. of the Herald, p. 80. 

Caule herbaceo simpHci ascendente erecto palmari, foliia brève 
p^Ialis lanceolalis otrinque acatis aemilatia , stipulis majuacu- 
lis subdimidiaio-lanceolatis longe ciliiferia, rJNm Tersua medfun: 
glfndufa ornafia, floribus axillaribus termtnilibusqoe aoltttiiîs 
3-8-nisve pediceUntis efeclia ▼. nutnntibas unnatia, stamtnodns 
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exlerioribus nullis v. paucissimis, interioribus ^quamiforaiibus 
scariosis, antheris ovalis filaïuento subduplo brevioribus. 

Rio Hacha (Purdie), in herb. Hook.; Panama (Seemann). 

Herbadelicatula» more affinium glaberrima et nitida. Radixbre- 
vis, fibrillosa, annua ; caulis erectus, v. adscendens, gracilis* &-8 
pollicaris, a basi ima sparse foliosus, simplex v. apice tantum 
rainulos 1-ft-breves floriferos exserens. Folia inlernodiis duplb 
longiora, unguicuiaria, patentia v. deflexa, supra sensim decres- 
cenUa, unde flores in racemum foiiatum dispositi melius forsan 
quam axillares dicereniur. Stipulée sesquilineam longse, scariosœ, 
strialse, stramineo-fulvse, ciliis versus médium ubi glandula gra- 
nuliformi, nigrescenti ornanlur, subgeniculalis. Pedicelli floriferi 
brevissimi fructiferi 2-2 1/2 lin. longi; flores eis 5. erectoS-v. 
subquadruplo minores ; sepala ovato-lanceolata, aculiuscula, inte- 
gerrima, scarioso-marginata. 

Les genres Cespedesia et Gomphia appartiennent exclusivement 
à la région chaude. Les Gadaya se trouvent à la fois dans la région 
chaude et dans la région tempérée. Même observation pour le 
Sauvagma^ dont une espèce, le Sauvagesia erecla^ se retrouve 
dans toutes les contrées tropicales. Relativement au Brésil, la 
Nouvelle^renade est très-pauvre en Gomphiées et en vraies Sau- 
vagésiées. 

Les Cespedesia^ Godoya et Gomphia de la Nouvelle-Grenade 
sont des plantes remaitiuables par l'élégance de leur feuillage, 
dont la nervation et Taspect brillant rappellent celui du Cahphyl^ 
lum. Leurs fleurs toujours jaunes, et qui ne manquent pas d*éclat, 
sont grandes chez les Godoya, et forment parleur disposition des 
bouquets d*un assez bel aspect chez les Cespedesia et les Gom- 
phia, pour les rendre dignes de figurer dans les serres comme 
arbrisseaux d'ornement. La dureté du bois des Godoya leur a 
valu le nom de Quibra-hacha ou brise- hache. Enfin Técorce du 
Godoya anlioquiensis renferme un principe astringent, qui le fait 
employer comme des sortes de cure-dents analogues à ceux que 
les Arabes façonnent avec le bois de Salvadora. 
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XXrV. — GUTTIFERiE Juss.; Choisy; Camb. 

Pl.elTrian., Mém. GuU,, \n Ann. se. nat,, 4' sér., XIII, XIV et XV. 

CtosuctJi Lind.: Endl. (excl. gen.) 
GAïaiiiiJK Baril, (excl. sect. A, Carpodontea), 

Trib. I. — CLUSIA PI. et Trian. 
i. c, XllI, 3U et 348 (43) (4). 

SoifiiB A. — BUCLUSUyS Pl« et Tr. J. c , Cluti$œ Cboisy. 

I. — CLUSIA Plom.; L.; Jacq. 
Eiidl.,6'<m., ii*5i88. 

CuisiA sp. aact. 

TairuimiOR Beoth., Soi. o/Snlpà., 73, tab. 28. 

CAMm Kant. in Lnm., XXVIII, ann. 1858, p. 448. 

8iCT. 1. — EOCLCSU. 

I. Clusia rosba L.; Turpin^ AU. Dict. se. nat.^ lab. 156; 
Scbldcht., in Unn., VIII, 181, tab. & (specim. fem.); PI. et 
Tr., I. c, Xin, 824 (19). 

Cenehramidea arbar saans adhœrenSy etc., Pluken., Almag., 
92, tab. 157, fig. 2 ; Catcsby, Carol., Il, 99, tab. 99. 

Clutia flore roseo fruciu subviridi Plum., Gen.j 21 ; ejusdem 
Icon. ùwd., tab. 86 et 87 ! cum descriptione. 

Cluiia rOusa Poir., Diei., V, 183; Icon. Lamk, lUuilr., 
lab. 852 (mooente Desfonlaioes in Herb. Mus. Par.;. 

Cluiia alba Willd., Sp., IV, tab. 976 (quoad sUrpem Uum- 
bcdâtianam). 

Vulgo : Cape grande (Seemann). 

Daas les satanés, près de Panama et de Naia (Seemann) « 

(I) Noos indiquons entre parenthèses la page <la tirage ii psrt de notre 
Ménoîre sur les GottiOres. 
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6EGT. II. — (mPHAUKTHERA PI. etTr. 
1, c. 328 (23). 

2. Clusia EUGENioiDEs PI. et Unù.j PI. Columb. imd,\ Pl. e 
Tr., 1, c, S28. tab. 15, fig, û, 5, 6 et 7 (33). 

Forêts au-dessus de Jiracasaça, prpv, Santa Marta (Schlim, n"" 9Si). 

Sect. III. — PHLOEilNTHERA Pl. et Tr. 
I. C, 3S9 (ti). 

Species fl. fem, (apium notœ in sectione sabdubiae. 

• ■ 

3. Clusia minor L., Sp. (edit. 1', ann. 1753), 610 1 Pl. et Tr., 
I. c, 338, tab. 15, fig. 8, 9, 10 et 11 (28). 

Clusia venosa L., Sp. (edit. 3*, ann. 1A05) (quoad aynon. et 
iconeoi Plumerio — Burmpnni^nam), non Jacquin ! ; Lamk , En- 
cyc/., II, 53 (exclus, synonym. Jacq. et exclus, var. p). 

Clusia flore roseo minor ^ fructu flavescente Plunf)., <?en., 21. 

Clusia flore roseo minor ^ fructu e viridi rubro Plum., Icon, 
inédit, i tab. 88 (flores in icône perperam raonopetali). 

Clusia foliis DencMÛ Bum, inPluo)., Icon., tab, LXXXVII, 
fig* 2 (icon plane erroneai nerape ex démentis iconum duarum 
Plumerii ad species 2 spectantibus (^onflata; folia et fiructus, 
tab. 88 Plumerianae, flores 2 aperti flguris analyticis a, a, Plu- 
merii [Gênera, tab. 10] mutuata)exol. var. p. 

Clusia parviflora Humb. et Bonpl. in Willd., 5p., IV, 976. 

Clusia alba HBK., Nov. Gen. et Sp., V, 199, non L.; Acli. 
Hich., Fl.Cub.,l, 98. 

Clusia pratensis Seem., Bot. of Herald^ %9. 

Clusia alba Grîseb., Fl. West Ind. isl., I, 107 (pro parte, 
nempe quoad stirpem Dominicanam, quoad fol. descript. et par- 
tim quoad synonym.) non L. nec Jacq. 
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Chuta Cauhti Oucbss. mss. 

Vulgo : Cape chico, à Panama (Seemann). 

Sosomoco (Tr.); Panama, comnMin dans les saranes (Seemann); Pa- 
nama (Dnchassaing) ; Minca, dans les forêts de la région subalpine, Santa 
Maria (Gondol). 

4. GuJsiA odouata Seem., Bat. of Herald, 89; PI. et Tr., 

c, 512 (38). 

Vulgo : CBpmllô olar&êo (Seemann) . 

Veraguas, ?oIcan de Chiriqui (Seemann). 

Skt. IV. - RETINOSTEMOII fU aiTr., I. c. aa« (Z9). 

Type : Gymnacrmk PI. etTr., 1. c 

5. Cldsia laurifoliaPI. etTr., I. c, ^43. 
Cordillère dn Choco, alt.*1800 mètres. 

Type : Triplandron PI. et Tr., 1. c. 

6. Cllsu UMUTA PU et Tr., 1. c.,34& (39). 
Triplandrum lineahim Benth., Bot. ofSulph., 73, lab. 38. 
Tomaco, c6tes de Tocéan Pacifique (Sinclair). 

Type : IHptandronn.eiTr.^ I. c. 

7. Clusia loranthacea PI. et Tr., I. c, 345 (&1), 
Forêts do Choco, alL 100 mèlras. 

Type : Sarmtiram PI. et Tr., I. c. 

8. ClCSIA SBBMA1I5I PI. Bt Tf., 1. C, 3&6 (&3). 

Triplandnm /menteni Seem., Bot. of Herald, M, non Iteniti. 
Baie da Choco (Seemairo). 

9. Cixsu ACcnsATA PI. et Tr. , L c. , 358, tab. 46, ff«r. ft el 7 ^53). 
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Renggeria acumitiata Seem.^ Bot. of Herald, 88; Walp., 
Ann., IV, 364. 

Baie du Cupica, Darien (Seemann). 

Sect. VI. — ANANDROGYME PI. et Tr., 1. [c, S62 (56). 

iO. ausiA MULTiFtORAHBK., Nov. Gen. etSp.^y^ 200; DC., 
Prorfr., 1,559, 

Forêts du Quindio, ait. 136A mètres (Humb. et BonpI.). 

11. Clusia alataPI, etTr., 1. c, 362 (56). 
Vulgo : Gaque ou Cape grande. 

Entre Quetame et Susumuco, versant oriental des andes de Bogota, 
ait. 1000-1500 mètres. 

12. Clusia latipes PI. et Tr., 1. c, 365 (60), 
Prov. du Choco, ait. 150 mètres. 

13. Clusia pemtahhtmcha PI. et Tr., K c, 366 (60). 
Choco, ait. 150 mètrei. 

14. Clusia DucuBenlh., PI. Hartw.^ 126; Walp., Ann., I, 
128 (61). 

P Schlimiana PI. et Lind., mss. 

Prov. d'OcaAa, ait. 1000 mètres (Scblim n"" SA). 

Species ob fl. fem. ignotos in sectione sobdubiœ. 

15. Clusia popatanensis PI. et Tr., 1. c, 368 (63). 
Prov. dePopayan, ait. 1200 mètres. 

16. Clusia volubilis HBK., D/ov. Gen. et Sp.. V, 200; DC, 
Prodr., I, 559. 
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Forte do Qomdio (Tr.) ; entre el Inciensal et la quebrada Boquia 
(Hiioili. elBaDid.) ; Boqueron del paramo (Goudot). 

SpecieB non aatis notœ. 

17. Cumk miTANs PI. et Tr., l c, 37â (68). 

ProT. de Barbaicoasi fers la c6te de l'océan Pacifique^ ait. 150 mètres. 

18. CumiA FRioLARis PI. ct Tt., I. c, 873 (68). 

EdIts Sosamuco et YQla?icencio , andes de Bogota, ait. AOO-lOOO 
mèlret. 

U. — OXYSTEMON PI. et Tr., 1. c, XIV, 226 (71). 

1. Onsmoii motYosuii PI. et Tr., I. c. 
ProT. de Poptjan, ait. 1200 mètres. 

m. — PILOSPERMA PI. et Tr., 1. c, 2A3, lab. 16, fi;. 8, 

9, 10, 11(89). 

PlLOSraUlA CAUDATUH PI. Ctlf., I. C. (90). 

Choco, vers h côte de Foeéen Pacifique, le long des cours d*eaa. 

lY. — HAVETU HBK. 
Eadl.Gem., n* 5435.; PI. elTr., I. c, tab. 16, fig. 12, Oeili. 

CijmM sp., WiOd. et Choisy in DC., Prodr., I, 559. 

Hatitia LACuroLU HBK., Nov. Gen. H Sp., I, 20&, lab. 
A63. 

Chaia letranéramM.; DC., Prodr., I, 559. 

Prti de PofMfHi el près dd Gdkgo, dans le Qmndio, ait. lAOO-2600 
■lètres (Tr.); aodes de Popayan, entre la Vega de San Lorenxo et Pansi- 
tara, th. 2500 mètres (Homb. et Bonpl.); alto dd Meebin, Qitindio, 
ait. 2000 mètres (Linden, A* 1100); Qniodio (GoodoC). 
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Tovomita liguslrina Poiteau mss. 

Entre Servita et Yillavicencio, Yereant oriental des andes de Bogotay 
ait. 500400 mètres. 

2. Tovomita stigmatosa PI. et Tr., 1. €.,275 (121). 

Forêts de VillavicenciOi dans les llanos de San-Hartin, au pied de la 
eordillère orientale, ait. AOO mètres. 

S. TOYOIIITA TURBINATA PI. ct Tf., 1. c, 288 (128). 

Port de la Buenaventurai côte de Tocéan Pacifique, parmi les ShiMo- 
phora. 

TaiB. II. — HORONOBEiE Choisy. 

Endl.; PI. et Tr., 1. c. XIII, 346, et XIY, 285 ; Cboisy io DC, Prodr., I» 

563 (eid. gen. Cannella). 

Symphanieœ Choisy in DC., Prodr.j I, 563 (excl, gen. Can* 
nella). 

GuUiferarum seetio secunda Cambess., Mem. Temst. et Gut* 
tif., 54. 

Moronobéacies^ sous-ordre d'une famille (innomée) qui renfer- 
merait les Ternstrœmiacées, les Quiinéacées, les Gannellacées^ les 
Moronobéacées et les Guttifères (Choisy, Guttif. de l'Inde^ 12). 

XI. — SYMPHONIA L. fil.; Willd.; PI. etTr., 1. c, 286(1S1). 

lIoaoROBKJi sp., Aubl.; Choisy ; Schiecbt. 

MoaoHOBtji plurim. auct. et PI. etTr., 1. c, Xin, 316. 

AmuaucDsPresl., Symb,, l, 72. 

Stvphonia globoufera L. fil., Suppl., 302; Willd., Sp., 
III, 585, excluso syn. Aubl. (pro parle); PI. et Tr., 1. c., tab. 16, 
fjg. 18, 19, 20 (132). 

Moronobea coccinea Aubl. (pro parle, ï\en\\\e quoad figuras 
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analyticas sub litleris a-; indusas), tab. 313; Choisy in DC.» 
Prodr.j I, 667; De Martius, Nav. Gen., III, 163, tab, 287; 
Griscb., FI. Wtsllnd. ÙL, I, i07. 

AneurUcus Aublelii et Aneurûeus exserens Presl., Symb. 
6o(.,72, lab.&8. 

Mormobea 9(o6t//t/era Schlecht. , in Linn.^ VIII, i89. 

Mani resinifera folio mucronato introrsum incurva Barrère, 
France équinoœ. , 76. 

Mauma Iree Bancroft, Nat. hist. of Guiana^ Ih (ann, 1763}, 
nionente auctoris filio. 

Hag gum tree BancroA in Hook., Journ. ofbot.^ IV, 1&&. 

Omani des Brésiliens du Para (d'après Martius). 

Chagres, isthme de Panama (Fendier n* 816); station de Leon*hill 
(Sotton Bayes, n* 363 

Taïa. III. — GARCINIEiE PI. et Tr., !. c. XIII, 816, et XIV, 801 (147). 

Garcinieœ Choisy in DC., Prodr. (exclus, gêner. )^ et CalophyU 
(eanim gênera Choisy, ibid. 

GuUifèrarum sect. tertia Cambess., Temst. et GuUif. (ex- 
clus, gen, Mammea). 

Garcinieœ Endh, Gen., p. 1026 (exclus, gen. Mammea et 
Penladesma)'j Lindl., Veget. Kingd., ft02 (exclus, gêner. Mam- 
«iM, Penlade$ma, Gynalroches et PlaUmia). 

XII.— RHEEDIA (PIum.),L.;PI. et Tr., 1. c, 306(161). 

Var RaiiiHA Plom., (r«fi., 46. 

VaariattAiu Roiz et Pav., Prodr., I, 81, Ub. 45; Bndiich.; Choisy j 

Tolasne. 
Gabcmui sp. Mari. Bentb.; Miquel ; Cboisy eiaflci.pliiriro. 
CALoriTLU sp. KoDlh ; Seemann ; WilU. 
llAiHiii sp. Vahl.; Gritobacb. 
LAspaopiTUi sp. lliert, mss., in berb. MoSi par. 



288 J. TMANA ET J. B. rLAlVCO^M. 

268, lab. 181, fig. 82, ex Willd.; id.. Amer, pict., tab. 2ft8; 
Vahl., Eclogœ, II, ÙO; Willd., 5p.. II, 1157; Griseb., FI. 
ffesl Ind. isL, 1, 108; PI. et Tr., 1. c, lab. 18, fig. 1, 2, â, 4 
et 5. 

Mammay Bauh., Hisl., 1, 172. 

Mammei magno fructu^ Persicœ sapore Plum., Gen.^ 44; 
Icon.j 170. 

Vulgo : Mamei. 

Cultivé çà et là dans les parties chaudes. 



XIV. — CALOPHYLLUM L. 

Endl., G«i., n*» 6448; PI. el Tr., I. c. 247 (2<8). 

CALorBTLLDX L., Gm.^ 658; Jacq., Àm.^ 269; Gœrtn., Defruct.^ f, 
204-202, Ub. 43, fig. 1 ; Willd., Sp,, II, H59, et in Berlin Magaz., 
ann. 48H, 79; Juss., G«n., 258, et in Ann, du Mus, ^ XX, 466 ; 
Wighl, IlUtitr,, I, 427 et deq.; Carobess., Mém. Guttif.; Cboisy, Gulit/. 
de r/ndtf, 40 et seq., etc. 

Calaba Plom., Gen., 39, tab. 4 8 ; Adansoo, Fam. 

KALorBTLLODBHOEOH Valll. ÎD Mém, Acad.^ ann. 4722, p, 207. 

Ihopbtllum Burm., Thei. Zeyl. , 430-434. 

Balsaxaiia Loureiro (monente aact.]. 

AroTBBiuM Blume, Bijdr., 1, 24 8 (monente Choisy]. 

Labpbopbylluh Miers in Trans. Linn, Soc.^ XXI, 249, tab. iivi, fig. 43, 
(pro parte, nenape quoad CalopliyUum Caiaba L., perperana cum Hheediœ 
speciebus in genus plane beterogeneum conflatum). 

1. Calophtllum Gal4ba L.; Jacq., Am.^ 269, tab. 105; L., 
5/)., 732 (exclus, synon. Rheed. el tantum quoad stirpem ameri- 
canam); Willd., 5p. ,11, 1160, quoad stirp. amer.; Ghoisy in DG., 
Prodr., I, 562; HBK., Nov. Gen. etSp., V, 202; Seem., Bot. 
of Herald, 89. 

Calaba folio Citri splendmte Plum., Gen.^ 89, tab. 18# 
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CahphiiUum Inophyllum p Calaba Lamk., Dici., 553 (exclus, 
synon. Burmann. ad Calophyllum Burmanni spectanle). 

Forêts épaisses près de Remedios, Veraguas (Seemann). 

2. Calophyllum Marine PI. et Tr., 1. c, 251 (228). 
Vuigo lAlrbol del aceite de Maria. 

Cuodaî, ¥aiiée du Magdalena, prov. de Mariquita, ait. 300-1000 mètres. 

3. Calophyllum longipolium Willd., in Magaz. derGes. naturf. 
Preunde, ann. 1811, 80; HBK., Nov. Gen. et Sp., V, 202; 

W. et Tr., I. c., 255 (227). 

Vulgo : Maria, à Panama. 

Paoania (berb. Fac. se. Monspel.). 



TtiB. V. -- QUIlNe^e Tul. 
PI. et Tr., I. c. Xfll , 347, et XV, 30$ (tSO;. 

XV. — QCUSA AobL 

Toi. in Âmm. $e. mI., 3* série, XI, 156. 

GinuA (sphalaale pro Qmimm) Oiiger m Uam., XX, IIS, et ia Atm. 
m. Ml., V eéne, VU, 377. 

QcœvA MACtopHYLLA Tiil., \. C, 16ji ; Walp.y dnn.^ H, 191 / 
ConcqKÎoo d'Araaa, laMS 4m Meta ( C eadQl)> 

Les GQtlîieres, coDsklérées daos leur eosemble^ sont det 
plantes nnîqueiDeol 'wiaSrofkakê, et leurs di%'erses tribus se 
partagent d'une manière assez traodiée la zone torride des deux 
mondes* Ainsi les Clusîées et les Quiiuées apiiartienneut exclu- 
sivement à TAmérique; les Gardtiiîées propreioefit dites et les 
Calopbyllées senôeoL, au eoiitraîre, des piaulas esdusives à l'ao^ 
dcn monde, si Ywi u'atoervait eu Aioéhf^ les BA»âi§ comnr 

4< aéne. ftor. T X^IU. fÇaliMr m* S j ' 11» 



représentunt les Garcinia , et quelques Cal(tphyllum et Mammea 
comme types des Calophyllées. 

Les Moronobées, quoique moins nombreuses, se partagent 
entre F Afrique, TOcéanie et T Amérique. A la région africaine et 
océanique appartiennent les genres Chrysapia\ Pentadesma et 
Montrouziera , auxquels répondent presque parallèlement les 
genres américains Symphonia^ Platonia et Moronobea. 

Les Guttifères de l'ancien monde ont en général des fruits indé- 
hiscents , et présentent une organisation peu variée ; tandis que 
les Guttifères américaines, à fruit souvent capsul.ire, offrent 
dans leur structure une étonnante variété de nuances, qui rend 
très-difficile la délimitation de leurs genres ou sections de 
genres. 

Les Guttifères grenadines présentent dans leur ensemble la 
même distribution géographique que celles du groupe tout entier ; 
elles sont, en effet, confinées plus particulièrement dans la région 
chaude, puisque c'est là que végètent nos Quiinées , nos Calo- 
phyllées , nos Rheedia ou Garciniées américaines , notre Sympho- 
nia globulifera, seule Moronobée connue dans notre région, et 
enfin une partie des Clusiées, ainsi que les Clusia des sections 
Euclusia^ Phlœantheraj CriuvopsiSj etc. Les autres Clusiées 
(comme Havetia^ etc.) végètent dans une zone plus élevée 
(i 000-2300 mètres), en compagnie de quelques espèces de 
Clusiaj particulièrement de la section Anandrogyne , qui peu- 
vent atteindre la limite de la région froide. 

XXV. — HYPERICINEiE Juss. 

DC, Prodr., I, 64< ; Endl., Gen., p. 4 031. 

l. — HYPERICUM L. 

Endl., Gen,, n^" 6464. 

* Herbae. 

1. HYPERICUM thesupouumHBK., Nov. Gen. H Sp.^ V, 19i; 
Wedd., Chhris andinaj II (septembre 1861), 369. 
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Hypericum indecorum HBK., I. c, 193; DC., Prodr.^ l, 550. 
Hypericum uUginosum HBK., Kc.fl9/i; DC.J. c«, 5&7. 

Hypericum silenoides HBK.?, 1. c. (non 7u8S. oujns planta 
lypica peruviana, floribus majoribus foliis latioribusque distin- 
guitur) . 

Hypericum tarquense HBK., I. c, 198; DG., l. c, 550. 

Hypericum multiflorum HBK., 1, c, 19ft; DC, 1. c. 

Réptndu çà et lA sur les deux versants de U cordillère de BogoU ai 
daas les Andes de Quindio, d'Ocaûa et de Tuquerres, entre 1000 et 
8000 mitres d*altit. (Tr.) ; Quiudio, Tuquerres (Humb* et Bonpl.). 

Obi. — Plante éminemment variable, comme l'indique le nombre de 
synonymes qne nous avons dû y rapporter, en réunissant six espèces 
distinguées par Kunth. Ces soi-disant espèces constituent tout au plus des 
formes qui passent les unes dans les autres par nuances insensibles, par 
suite des tariations dans la grandeur des fleurs, le nombre des étaminea 
(5-iO), la forme des feuilles plus ou moins étroites, la panicule plus ou 
moins serrée, etc. Toutes ces formes ont, du reste, des feuilles entières à 
bords réfléchis, ce qui les distingue de VHyperieum denticulatum HBK. 

9. Hypsiucum MUTiLtii L., Syst.y II, 511 ; Torr. et Gray, 
Fl.ofN.'Âm.,l, 164. 

Hypericum quinquenervium Walt., Carol.^ p. 190; Benth., 
PI. Hartw., 168; Choisy in DC, Prodr., I, 560; Pietr. Savi, 
IjoU. alPuecin., p. 4» tideBertol., FI. liai, VIII, 8&0. 

Hypericum parviflorum Willd., 5p., III, 1456, non St-Hil. 
Hypericum bletineuie Berlol.j I. c. 

Sarothra blelinensis -P. Savi in Nuavo Giorno de leit.^ Pisa, 
afin. 1837, t. XXXIX, p. 325, et in Descript. di aie. ipee. di 
piant.y Tasc. p. 4, lab. 2, et in Corinald. Nai. Valdarn.^ 
ann. 1839, p. 54, tab. 2, fide Bertoloni. 

Sarothra quinquenervia Rafin. 

Hypericum siellarioides HBK., Nov. Gen. étSp.^ V, 196. 

Hypericum eupharbiaidei St-Hil., FL Broi. mer.^ I, 382t 
lab. 69. 
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Hypericum canadense Ltankj EncycL^ IV, 1G2 non L. 

Liein[ humides, près de Popayan (Harlweg, n"" 023) ; Quindio (Humb. 
et Bonph); savanes près de San Pedro, prov. d'Ocana, ait. 1600 ni&ires 
(Schlim, n« 578). 

Obt. — Cette espèce présente un fait de distribution géographique 
Ires-remarquable^ qui s'accorde assez bien, du reste, avec sa station dans 
les lieux marécageux. Signalée d'abord aux États-Unis d'Amérique, cueuil- 
lie par Humboldt et Bonpiand dans le Quindio, et par Harlweg dans les 
environs de Popayan, retrouvée par Aug. de Saint-Hilaire au Brésil, elle 
vient d'être découverte, il y a peu d'années, dans les marais du duché de 
Lucques, en Toscane. La présence de cette plante en Europe s'explique- 
t-elle par cette note de M. Spach dans l'herbier du Muséum, écrite sur 
l'exemplaire même récolté près de Lucques par M. le professeur Savi : 
c Plante exotique naturaltsie d ? 

Nous avons comparé des échantillons des plantes que nous réunissons 
ici comme synonymes, et en particulier de Y Hypericum euphorbiaides 
Saint-Hil., qui n'avait pas encore été rapproché des autres. 



«« 



Frulic^ V. suffrutices (Brathys). 



3. Hypericum Brathys Smith., Icon. ined.^ lab. 41; Unik., 
DicL.W, p. 152. 

Hypericum Brathys et Hypericum juniperinum HBK., Nw. 
Gen. etSp.j V, 189. 

Hypericum Brathys et ^juniperinum Choisy, in DC., Prodr., 
I, 556. 

Hypericum pseudo- Brathys Turcz., Bull. Soc. nat. M ose, 
ann. 1858, 387 (pro parte). 

Hypericum Brathys Trev., in Hyper, animadv. (pcL 1861), 
p. 15 (pro parte). 

Vu! go : Chite. 

Très-répandu enlre 2500 et 8500 mètres d'aliilude dans les andes 
de la Nouvelle-Grenade, depuis leur point de départ au sud de Popa- 
yan jusqu'à leur extrémité septentrionale vers la province de Merida, 
mais plus particulièrement dans les paramos de la Cordillère orientale 
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prov. de Bogota (Tr.); environs de Bogota (Mutis, Humb. et Bonpl.» 
Goudot, Linden, n"^ 12i'2 et 2730); paramo de Guanacas (Hartweg, 
926, in herb. Mus. par.). 

Obi. — Les H ypericum Juniper inum eiU. Brathyi de HBK. ne sont 
pas autre chose que des formes plus ou moins robustes de la même espèce. 
C*est le premier, H. junipermum, qui se rapporte exactement aux exem- 
plaires de Bralhys envoyés par Mutis à Linné, ceux-là même que con- 
salta Smith, et qui se retrouvent dans la partie de l'herbier Lambert que 
possède M. Delessert ; au contraire, le second. H, Braihysj est un des in- 
dividus, moins vigoureux, qu'on rencontre dans les environs de Bogota, 
croissant çà et là confondus et môles ensemble avec la forme ordinaire, qui 
est en général plus robuste. Nous possédons des exemplaires de deux for- 
mes, récoltés indistinctement dans la même localité que ceux de Hatis et 
de Humboldt et Bonpland. 

L'espèce se distingue principalement de VBypericum itruthiolœfoKum 
Jnas.j par ses fleurs i-6-gynes, terminant de courts rameaux latéraux. 

h. HtPERICUII STRUTHIOLiEFOLIUM JuSS., Àtm. du MuS., III, 

p. 160, tab. 16, fig. 2 a et 6; DC., Prodr., I, 553; Wedd., 
CUaris andina, II, 270. 

Fruticulosum ramosunn, foliis acerosis acutis crassis dorso uni- 
sulcis plus minus dense innbricatis inferioribus ssepc torlis impunc- 
tatis V. dorso sparse punctatis, floribus ramos strictos centrales 
saepius terminantibus nunc ad apices ramulorum eonfertorum 
lateralium brevium solilariis, pedicellis brevissimis, laciniis caly- 
cinis e basi lineari-oblonga cuspidatis plurinerviis 5-7 mm. longis, 
petalis lineari-oblongis v. obovatis calyce longioribus, stylis 
ssepius â longitudine variantibus, stigmatibus crasse capitatis v. 
subpunctiformibus. 

a genuinum : ramis erectis, foliis imbricatis subimpunctalis, 
floribus ramos longiusculos terminantibus, petalis lineari-oblongis 
calyce multo longioribns. 

Hypericum slruthiolœfolium hiss.^ \. c.,lab. 16,fig. 2 a. 

Cordillère deTuquerres (Tr.).— [Cayambe (Jameson, n"" 305) ; Cara- 
baya (We<1dell, i655).] 



p congestiftùrum : ramis côrifertia ereclîs, folils dense imbricatîs 
florlbus ramutos brèves congestos latérales lerminàntibus, petalis 
oblique obovatis. 

Ëypericum pseudo-Brathys Turc*., in Bull. Sue. nat. Mùsc.^ 
ann. 1858, 387 (pro parte). 

Sierra Nevada defferida, ait. 2870 mètres (Linden, il* A8S). 

Y compactum : ramia crebris erectis brevibus, foliis arcle im* 
bricatis, floribus prsscedenlis ad apices ramorum solitariis. 
Hypericum pêeudO'Bralhyê Turcz., 1. c. (pro parte). 

Parftmo de San Urban, prov. de Parftplonfl, ait. 8670 mètres (Panck et 
Sfchlim, If 1Î79). 

8 itrictum : Choisy, 1. c, ramis virgatis elortgatis, foliis laxio* 
ribus subimpunctatis, floribus msgoribus ramos ramulosque ter* 
minantibus, petalis oblique lineari-oblongis(?). 

Hypericum stricium HBK., Nov. Gen. et Sp,^ V, 190 ; DC., 
Prodr.^ I, 555. 

Cordillère de BogoU, ail. 3000 mètres (Tr.); prêt de Bogota (Humb« 
et BonpI.) 

6 gracile : ramis rainulisque virgatis gracitibus, foliis tenuiori- 
bus imbricatis, floribus ramos ramulosque terminantibus, laciniis 
calycinis cuspidatis magis manifeste strialis^ petalis oblique 
oblongis (?). 

Hypericum struthiolœfolium var. Juss., K c.^ lab. 16,tig. 26. 

Hypericum siruthiokBf^lium ^ mintifum Ghoisy, l< Oi 

Hypericum pseudo-Brathys Turc2., 1. c. (pro parte). 

Hypericum laricifolium Benlh., PL Hartw.^ p. 126 ; et 
Grisebach, Plant. Lechl., n* 1817. 

Hypericum Brathys Trev., in Hyper, animadv.^ p, 15 (pro 
parte). 

Hypericum aciculare HBK., Nov. Gen. et 5/>., V, 190. 

Paramo de Coati, près de Serinsa, prov. de Tunja, ait. 2870 mitres 
(Linden, n" 1313) [Pérou]. 



Obi. -^ Il est presque certain que It plante signalée par Jossieu (I. c, 
lab. 16, fig. 2 b), comme une variété c plui petite et pluê tnenue » de 
son Hypericym êtrvtkiolœfolium^ est celle que H. Choisy (I. c.) a dési- 
gnée sous le nom de H. siruthiolœfolium p minutum. Le type et la 
variété primitive de Jussieu sont représentés au Muséum de Paris, dans 
les collections de Dombey. Entre elles vient se placer, comme forme in* 
'termédiaire, la var. strktwn de H. Choisy, et les trois ensemble Tormeiit 
un groupe, dont runiformilé générale, surtout dans le port, rend difficiles 
la délimitation des variétés et la détermination exacte des échantillons 
qu'elles réclament. 

Les deui autres variétés que nous ajoutons ont un fâcies un peu diffé^ 
rent : l'une, eampactum, plante du vobinage des neiges perpétuelles, 
foro^e des touffes de rameaux courts et rabougris, portant à leur extrémité 
de petites feuilles quadrisériées^ complètement imbriquées ; l'autre» con- 
gestiflorum, a une tendance à se confondre avec VHypericum Brathys 
Smith, auquel il ressemble beaucoup. 

5. Btpericuii lauigifolium Juss.^ in Jnn. du Mus.j Illi 160, 
lab. 16, fig, 1 ; DC., Prodr., l, 553. 

Hypericum acerosum HBK., Nov, Gen.etSp.^ V, 187, lab. 
457; DC., 1. c. 

Hypericum platypelalum Tiirc2«) in BtUl. Soc. ruU. imp. 
Uoêc.^mu. 1858,288. 

Cordillères du Bogota et du Quindio, entre S6O0-3OOO mètres d^aU 
titude (Tr.); Pitayo, près de Popayan (Hartweg, n* 0S5); paramos 
d'Ocaia, entre 2600-3250 mètres (Schlim, n' 382); Tolima, tout près 
des neiges (Goudot, Linden, n° 96d) . 

Obs. — Plante variable en ce qui regarde les dimensions et Tépaisseur 
des feuilles. En tout cas, les feuilles primaires portent à leur aisselle des 
feuilles fasciculées. La grandeur des fleurs et la forme étroite ou obovée 
des pétales sont également des caractères variables. 

9. HTPEiiicuM Hartwkgi Benth., PI. Uartw.^ p. 127 ; Wnlp., 
^iNi., 1,127. 

Hypericum thymifolium TiiîCZ., 1. c, ft86, non HBK. 
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Cordillère deBogoto, ait. 2500-3000 mètres (Tr.); paramo de Coati, 
proT. de TuDJa, Cordill. orientale, ait. 2870 mètres (Linden, n"" 1312). 

Obs. — Espèce voisine de VBypericum thuyoides HBK. 

7. Htpericum LYCOPODioiDEs -|-, frutîculus, raniis virgatis erec- 
tis dense ramulosis, ramulis lateralibus dense foliosis, foliis 3-2*" 
fariani imbricatis parvis erecto-patentibus sessilibus ovato-lan* 
ceolatis acuminatis acutis integerrimis complicatis carinato-l-ner- 
viis piinetalis, lloribus ad apices ramulorum solitariis magnitudine 
circiler Hyperici perforaii sessilibus, sepalis ovalo-lanceolatis 
acutis uninerviis, petalis calyce duplo et ultra longioribus oblique 
obovatis obtusis enoarginatis mucronulatis, staminibus 

Cipaquira, Andes de Bogota, ait. 2700 mètres. 
Fruticulus circiler 80 cm. allus. Folia 3 mm.Ionga. 

Obs. — Cette espèce est voisine de VHypericum thuyoides^ mais elle 
s'en distingue par ses tiges dressées, simples, ne portant de ramuscules 
que sur les côtés, par ses feuilles non atténuées à la base, plus imbriquées, 
acuminées et toujours pliées en gouttière. 

8. (Hypericum thuyoides HBK., Nov. Gen. et 5p., V, 187, 
tab. 456; DC., Prorfr.,1, 553. 

Andes de Bogota et de Tunja» Cordillère orientale, ait. 2600-S800 
mètres (Tr.) ; entre Cartago et Ibague, Quindio, ait. 2870 mètres (Humb. 
et Bonpl.); la Pena, andes de Bogota (Goudot). 

9. Hypericum SASiNifiFORME Treviranus, in Hyper, animadv.^ 
in-/t%ann.l861, p. 15. 

Fruticulus microphyllus, ramulis gracilibus confertis, foliis mi- 
nutis quadrifariam imbricatis erectis sessilibus linearibus subcla- 
vatis intus obluse canaliculatis subtus convexis punctatis, floribus 
parvis ad apices ramulorum solitariis subsessilibus v. breviler 
pedicellatisy sepalis linearibus, petalis oblique oblongis mucromjla- 
tis, staminibus liberis, ovario ovato, slylis 3 elongatis, capsula 
ellipsoidea v. ovataealyce paulo longiore uniloculari Irivalvi. 
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SorU, prov. de Tunja, ait. 1300 mètres (Linden, n^ 1S2S). 

10. Hypericcm THTMiFOLiuii HBK., Nov. Gen. et Sp., Y, 18G, 
tab, 455; DC, Prodr., I, 550. 

Uypericum slruthiolœfolium Treviranus, 1. c. (ccrtissime non 
Juss.}. 

Environs de Bogota ? (Hurob. et BonpI.). 

06«. — La plante de la collection Linden, récoltée au Porlachuelo, 
dans la cordillère de Herida, par MH. Funck et Schlim (n"" 1659), fut 
considérée d'abord par H. Turczaninow comme une espèce nouvelle que 
cet auteur s'abstint dénommer. Plus récemment M. Treviranus(l. c.) l'a 
rapportée à VBypericum strulhiolœfolium Juss.; mais, à vrai dire, elle 
diffère uniquement de VH. thymifoKum HBK. par ses styles plus ou 
moins longs, à stigmates non peltés, par les folioles du calice aigus et par 
ses Oeurs plus abondantes. 

11. Htpericdii srsifOPBTALUM Turcz* 9 in Bull. Soc. hist. nat. 
Mate, ann. 1858, II, 385. 

Hypericum decorlicans PI. et Lind. mss.; Wcdd., Chlaris 
andinay H, 27ti. 

p major : foliis majoribus (1-2 cm. nec 8-20 mm. longÎB) (lo- 
ribu8amplioribus(diametro 3 cm. et ultra). 

Sierra Nevada, prov. de Rio Hacha, ait. 2870-3575 mètres (Schlim, 
n* 828); ibid. (Purdie). 

Gif. — Le nom manuscrit de c/fcorlicafi# (aidait allusion A ce que dans 
cette espèce les rameaux se dépouillent spontanément de leur écorce* Le 
type est originaire dn Venezuela; la var. (3 est seule de la Nouvelle-Gre- 
nade. 

12. Htperkxm Jl'ssi^i Pi. ellJnd. mss., fruticiiWum glatierri' 
mum, ramis teretîbus virgatis infemc deomlatin fMipenie dicfio* 
tome divisis, foliis confertis oblongo-linearibus (8-10 mm. lout^n) 
in axillis ramalos brèves foins lim^aribiis fasrrJailatiH ontislos 
ferenlibus basi atlenoatis mai^nibiis irivolutis unifierviis f^rtimn 
punctatis, cyrois tenninaiilius folio^ di/rfiolofnisilensffiscaHspIfiri' 
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floris, pedicellis calyce multo brevîoribus,lacînns calycinis lîneari- 
oblongis acutiusculis obscure 1 -3-nerviis margine integris (5 mm. 
longis), petalis calyce longioribus, staminibus pluribos liberis, 
stylis â longiusculis, stigmatibus capitatis, capsula (immatura) 
calyce inclusa oblongo-ovata uniloculari carpellorum marginibus 
vix inlroflexis. 

Cordillère de Bogota, dans les paramos, ait. 8000 mètres (Tr.); pa- 
ramode San Fortunato, prov. de Bogota, ait. 2870 mètres (Linden). 

Obs. — Cette espèce se rapproche beaucoup par le port et les carac- 
tères de VHypericum thymifolium HBK.; mais elle s'en distingue surtout 
par la présence constante de ramuscules courts et feuilles aux aisselles 
des feuilles. Ses inflorescences sont d^ailleurs beaucoup plus denses. 

13. Hyi^éricum GNiDioiDEs Sccm., Bot. of Berald^ 88, tab. 27; 
Walp., Jnn.,lV,358. 

Dans les savanes, au volcan de Chiriqui, province de Veraguas 
(Seemann). 

1/t. Hypericum cHAMi«:MYRTus f, fruticulosum glaberrimum, 
ramis virgatis inferne denudatis superne laxe dichotomis, foliis 
laxe imbricatis in axillis nudis sessilibus ianceolato-oblongis 
(10-12 mm. longis) acutiusculis margine inlegerrimo revolutis 
nervo medio subtus prominente lateralibus paucis (utrinque 1-2) 
impressis pagina inferiore pallidiore, cymis tcrminalibus foliosis 
dichotomis plurifloris sat confertis pedicellis florum centralium 
calycem subœquantibus cseteris calyce brevioribus, laciniis caly- 
cinis angusie-oblongis acutiusculis v. subobtusis, petalis calyce 
longioribus, staminibus pluribus liberis, slylis 3 longiusculis 
stigmatibus capitatis, capsula calyce inclusa oblongo-ovala acu- 
tiuscula unilocularis, seminibus oblongis curvulis fulvis scrobi- 
culatis. 

Gachala et Ubala, cordillère de Bogota, ait. 1700 mètres. 

Obs, — Très-voisin par les fleurs et les fruits de YHypericum Ju$' 
f lei, dont il s*écarte par l'absence de rameaux axillaires et les feuilles plus 



larges, à bords enroulés en dehors et non en dedans, et à nertures 
latérales très^prononcées. 

15. Htperigum piMELEoiDEs PI. et Uïïù. mss., frutescens glaber* 
rimum, ramis virgatis inferne denudatis superne imbricalo-foliosis, 
foUis sessilibus erectis densis lanceolatis circiter 2 cm. longis 
aculis breviter acuminalis margine tenui inlegerrimis glaucescen- 
tibus oblique plurinerviis nervis tenuibus impressis, floribus ter- 
minalibus v. alaribus solitariis v. ternis nunc rami evolulione 
laleralibua pedicellid calyce longioribus v. brevioribus, laciniis 
calycmis lanceolatis 10-'12 mm. longis acutis^ pelalis flavis calyce 
longim^bUB, staminibua crebris liberis, stylis d-A , capsula lineari- 
oblonga acuminata S-A-valvi, seminibus cylindraceis Isevibus 
pallide fui vis. 

CerroPelado, prov. d'OcSha, ait. Si70 mètres (Schliro, n*" 2A3). 

Oh$. — VHypericum jnmeleoides est voisin à plusieurs égards de 
Y H. ityphelioides Ricb., plante de Cuba, dont les fleurs 6-gynes sont 
presque sessiles aux extrémités des rameaux et à peu prés enveloppées par 
leêdèmièrei feuilles imbriquées, au lieu de se dégager, eomme dans notre 
plante, par un pédoncule assez long. 

Les fettilles, denses, glauceacentes, lancéolées, plus imbriquées de 
r^. pimekoides^ le distinguent nettement aussi des H, earaetuanum et 
H, gnidioides Seem. avec lesquels il a également des rapports intimes. 

16. HTPEniaTM Mutisunom HBK., Nov. Gen, etSp.^ V, 185; 
OC., PfoeJr., I, 55&. 

Hypericum mexicanum L., Amœn.^ VID, 822, lab. 8, fîg. 2 ; 
Treviran., in Hyper, animadv,, p. 15. 

Uypericum resinosum Ben th., PI. Hartw., p. 165. 

Vulgo : Lunaria. 

CofdUlére deBogoU, de Tunja, etc., entre 2A00-8500 métrés d*aU. 
(Tr.); environs de Bogota (Mutis in berb. BonpL); Bogota (Humb. et 
Bonpl., Linden, Goudot); plateau entre Tocancipa etChoconta, Cordillère 
orientale, ait. 2730 mètres (Linden); parâmes de la Crus, prov. d'Ocafia, 
ait. t250 mètres (Schlim, n* 96àf forme à feuilles moins larges). 
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Obs. — Nous avons déjà fait observer que Linné attribua, par erreur^ 
une origine mexicaine à des plantes envoyées de la Nouvelle-Grenade par 
Mutis. C*est ainsi que le nom de mexicanum fut donné à un Hypericum 
trouvé primitivement dans les environs de Bogota. 

Cette inexactitude est rectiGée dans le Nov. Gen. etSp. deHM. Hurob., 
Bonpl. et Kunth, où la même plante prend le nom plus acceptable de 
Hypericum Mutisianumy nom qui n*a pas, il est vrai, la priorité, mais 
que nous préférons à celui de mexicanum^ qui consacrerait une erreur 
géographique. 

L'espèce présente en général des fleurs plus ou moins groupées en 
cyme aux sommités des rameaux , et si Kunth a décrit ces fleurs coninie 
solitaires, c'est pour n'avoir eu sous les yeux qu'un exemplaire incomplet» 
Les fleurs des rameaux latéraux, quand elles existent, sont d'ailleors 
moins nombreuses que sur les axes principaux. 

II. — VISMIA Vandelli. 
Endl., Gen., n*" 5466. 

1. VlSMlA BACClFfiRA. 

Hypericum bacciferum L., Manlissay 277 et auct. (excl. syn. 
Marcgr.). 

Fismia dealbata HBK., Nov. Gen. et 5p., V, 18ft, tab. 458 ; 
DC., Prodr., I, 5/i2. 

Fismia latifolia HBK., 1. c, non Choisy. 

Vismiameœicana Seem., Bot. of Herald^ an Schleclh.? 

Nouvelle-Grenade (Mutis); In Palmilla, prov. de Mariquita (Goudot); 
Villavicencio, ail. hOO mètres (Tr.) ; Chinocapa, Rio Hacha (Purdie) ; 
Panama (Seemann, Weddell); Chagres (Fendier); Nouvelle-Grenade 
(Barclay). 

Obi. — V Hypericum bacciferumj espèce publiée primitivement dans 
le Mantissa de Linné, est encore une des plantes grenadines envoyées 
par Mutis, qu'on a supposées originaires du Mexique. D'après la note qui 
accompagne la description linnéene, c'est Mutis qui le premier avait re- 
connu la différence générique entre les Hypericum et les Vismia. 

Le synonyme de Coa-^pea de Marcgrave, qui a été donné postérieu- 
rement |par les auteurs à V Hypericum bacciferum^ nous semble devoir 
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se rapporter plutôt, par la forme et les caractères des feuilles, au Vismia 
guianensiê. c Folia habet (dit Marcgrave), solida inferius ex viridi quasi 
rufeicentiaj superius dilute viridia et splendenlia, » 

Nos exemplaires grenadins, dont nous faisons le Vismia bacciferay 
répondent de tous points à la description de VHypericum b€u:ciferumy 
détermination confirmée par la communauté d'origine de ces plantes. 
Le Vismia dealbaia HBK. s'accorde exactement avec les exemplaires de 
VHyperieum baeciferum L., dont le Vismia latifolia ne diffère pas 
essentiellement. 

Le Vismia baccifera se distingue assez nettement du V, guianensis 
(F. Caparosa HBK.), de la Guiane (Le Prieur, Hostmann, Schom- 
burgk, etc.) ; celui-ci a les feuilles plus petites et plus longuement acu- 
minées, coriaces, très-luisantes et lisses à la face supérieure, recouvertes 
1 rinférieure d'une très- courte pubescence apprimée, qui ne se détache 
pas de la feuille et qui manque à l'inflorescence ; ses fleurs ont des bractées 
petites, glabres, etc. 

L'affinité du V. baccifera est bien plus grande avec le F. lauriformis^ 
autre plante grenadine qui pourrait bien n'être autre chose qu'une simple 
fariété. Cependant on peut reconnaître facilement ces deux plantes : la 
première a des feuilles ovées, plus grandes, membraneuses et recouvertes 
principalement en dessous d'une couche blanchâtre, etc. ; la seconde a 
des feuilles plus petites et lancéolées plutôt qu'ovées, à pubescence en 
général rougeâtre, ayant parfois ses calyces et ses pédoncules recouverts 
d'une pubescence abondante de même aspect que celle des feuilles. 

3. VisMu LAURiFORMis Choîsy, Prodr. Hyp.^ 35, et in DG.^ 
Prodr., I, 5Û3. 

Hypericum lauriforme Lamk, Dict.j IV, 152. 

Hypericum laurifolium Willd., Sp.^ III, 13/tO. 

Hypericum petiolatum Linn. fil., 5upp/., 3/t5. 

Hypericum sanguineum L. mss., in herb. (fidc sj>ccim. au* 
Ibenlici Mutisiani inherb. Linn.). 

Vismia ferruginea HBK., Nov. Gen.eiSp., V, 183. 

Vismia Lindeniana Dcuc ex Turez., in BuU. Soc. nal. Mosc, 
ann. 1858, p. 381. 
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Vismia guianensis sr Hypericum bacciferum BonpI. (herb. 
prop., nonauct.). 

Yulgo : Punta de lanza^ lacre^ sangre^ à la Nouvelle-Grenade. 

Folia lanceolato-oblonga, acuminata^ supra glabra, sublus Uh 
mento ferrugineo brevi induta. Bacca ovatO"8ubglobosa« 

Nouvelle-Grenade (Mutis); Fusagatuga^ La Hesa, etc., dani la ?alléed« 
Magdalena, ail. 500-2000 mètres; prov. dePopayan^ d'Ocana, etc.(Tr.) ; 
Mariquita, Honda (Bonpl.). 

Obs, — CeUe espèce a été mal connue. On l'a décrite, eu général, 
comme ayant des feuilles glabres en dessous, mais cette face est en réalité 
revêtue d*un duvet ras qui lui donne une teinte roussâtre. Si ses feuilles 
étaient réellement glabres, nous lui aurions rapporté notre Vismia Uevisj 
mais dans l'herbier de Linné, conservé à la Société Linnéenne de Londres, 
se trouve un exemplaire envoyé par Mutis, avec ces déterminations : 
< Hypericum sanguineum^ » de la main de Linné fils, et plus bas de 
celle de Smith : « Hypericum laurifolium. — Hypericum peHolatum. > 
Or, c'est sous ce dernier nom que la plante de Mutis a été publiée par 
Linné fils, et que, pour éviter un double emploi, Lamarck a changé le 
nom en Hypericum lauriforme, devenu depuis Vismia laurifarmis. 

Nos exemplaires grenadins, ainsi que tous les autres dont nous faisons 
les synonymes du F. lauriformisj répondent, à des nuances près, au 
type de l'espèce de Mutis. Elle se distingue du F. guianensis par les 
mêmes caractères que ceux que nous venons d'indiquer à propos du 
F. baccifera. 

V Hypericum peliol9tum de Linné père, par certains de ses caractères, 
paraît, comme le soupçonna Choisy, devoir entrer dans le genre Vismia; 
mais il s'en éloignerait complètement si ses fleurs, qui ont été comparées 
à celles du Gordonia lasianthus, étaient en réalité trigynes, et il n'y aurait 
pas eu d'erreur là-dessus. On peut en douter, puisque,^ en outre des ca- 
ractères signalés, Linné lui«m6me, en décrivant son Hypericum bacci- 
ferum^ reconnaissait la grande affinité qui l'unit à son H. petiolatum. 
Si donc celui-ci est en réalité un Fwmta, et sa patrie est certainement le 
Brésil, ce doit être probablement le F. guianensis ou une des espèces 
voisines qu'on a souvent confondues avec ce dernier. 

3. VisMu viRiDiFLORA Duchass. mss., ramulis subteretibus apice 
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pruinoso-puberulis^foliis petiolatis oblongis (8-12 cm. longis) cus- 
pidatis acutis basi complicatis oblusiusculis integerrimis pergaaia- 
oeis reticulato-venosis glabris subtus obsolète nigro-punctatis, 
cymis terminalibus axillaribusrjue pedunculalis multifloris» ala- 
bastris obovatis pube tenui rufidula adpressa indulia, petalis 
oblongis circiter 8 mm. longis nigro-punctatis, adelphiisô viUosiSi 
squamis hypogynis linearibus. 

Vismia guianensis Seem., Bot. of Herald^ 88, non Choisy. 

Vùmia glabra Griseb., in Bonpl.^ ann. 1858, p. 3, non R. 
el Pav.! 

Panama (Duchassaing , Seemann n"" A66, Weddell); N.-O. Chagres 
(Fendier). 

Obs. •— Voisin du Vismia acuminata dont il diffère par ses ramuscules 
roux el non gris, par ses feuilles obtuses à la base, moins longuement 
cuspidées, el par ses boutons obovales non glabrescenls. Il a également 
des rapports avec le F. cayennensiSf mais il s'en écarte par ses fenilles 
presque arrondies à la base, plus longuement cuspidées, moins distincte- 
ment ponctuées, etc. Les exemplaires récoltés par Fendier ont des inflo* 
rescences axillaires et terminales, et les feuilles sont moins brillantes en 
dessous. 

4. YisMiA LiEvis f, arborea glaberrima, foliis oblongis v. 
ovato-lanceolatis acuminatis basi rotundatis v. in petiolum brevem 
attenualis integerrimis coriaceis supra lœvibus subtus reticulato- 
venosis nigroque punclulatis exsiccalione rufescentibus ; inflorcs* 
cenlia cymoso-paniculata multitloru tcrminali, ramulis brachialis, 
pedicellis florem subœquanlibus ima basi articulatis bracteolatis, 
bracleolis brevissimis, sepalis ovatis obtusis, petalis obovatis 
nigro-punctulatis non vittatis introrsum lanatis dein glabratis, 
calycem superantibus androphoris infcrne glabris superne extror- 
smnque pilosis, ovario glabre. 

Forêts du Quindio, ait. 2000 mètres, prov. de Hariquita et forêts 
d*Antioqaia (Tr.). 

Obi. — Le Viimia glabra Ruiz et Pav. {Vismia eriopoda Pœpp. 
exsicc.)» représenté au Musée de Paris par de Irès-bMOx exemplaires 



récoltés par Pavon et Doiiibey, se rapproche beaucoup de notre plante, 
mais il a les rameaux, l'inflorescence, les pédicelles et les calyces re- 
couverts d'une pubescence ferrugineuse et presque hispides ; ses feuilles 
sont aussi moins larges et moins coriaces. 

Le V. viridifioraj autre espèce voisine, se reconnaît d'autre part à ses 
feuilles membraneuses, plus étroites, plus acuminées et revêtues en des- 
sous d'une pubescence métallique brune (rès-apprimée. 

5, ViSMiA ACUMiNATA Pcfs., EnchiT.^ 11, 86, vixChoisy. 

Hypericum acuminalum Lamk, Encycl.y IV, 150; DC., 
Prodr., I, 5/i3. 

Cordillère occidentale, prov. de Buenavenlura, ail. 1200 mètres. 

Obs. — Notre plante s'accorde, à des nuances près, avec des exemplaires 
du type provenant de Cayenne et du Para, étiquetés par Lamarck lui-même 
dans l'herbier général du Muséum de Paris. Elle a pourtant les feuilles un 
peu plus étroites à la base et plus aiguës. Ces feuilles sont, du reste, très- 
distinctement ponctuées, et glabrescentes à l'état adulte, et les jeunes 
présentent seules sur les nervures un duvet roux, très-court et très- 
apprimé. Nous ne savons quelle plante M. Choisy aura eue en vue, en don- 
nant à son Vismia acuminata des feuilles subtus hisptduKsy un calice 
presque poilu (calyce subpiloso)^ et en y rapportant comme simple variété 
le Vismia Caparosa^ qui n'est qu'une forme du F. guianensis. 

6. VisifiA RUFEscENs PcFS., Efichir.y 11,86; HBK., Nov. Gen. 
etSp.f V, 182, vix Choisy, Prodr. Hyper,, 35, tab. 1, et in 
DC.,Prorfr.,I, 542. 

Hypericum rufescens Lamk, Encycl., IV, 150. 

Forêts de la côte de l'océan Pacifique, prov. de Buenaventura, ait. 
100 mètres. 

Obi. — Notre exemplaire convient assez bien à l'échantillon authentique 
de la plante décrite par Kunlh, sauf que les calices, au lieu d'être glabres- 
cents, présentent un duvet roussàtre formant une couche très-mince, et 
qui peut-être se détruit avec l'âge. Les jeunes feuilles offrent des traces 
d'une pubescence excessivement courte et apprimée, jamais assez mani- 
feste pour justifier l'expression infra iubpilosisy appliquée par Choisy 
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aux feuiOes de son Vi$mia rufescenêf que nous ne connaissons, du reste, 
que par la courte diagnose du Prodrome. Les feuilles de notre plante ont 
la iace inférieure d*un roux cannelle, sur lequel se détachent nettement 
des nenrures et des ponctuations saillantes. 

7. YisMiA LATiPOLiA Cliolsy, Pfodr.y Hyper. ^ 36, ex ipso in 
DC, Prorfr.,1, 5/13 (non HBK.)- 

Yulgo ; Caimilo^ à Panama (Seemann). 

Bocaramanga, et cordillère occidentale, prov. du Cauca, ait. 800 mè- 
tres (Tr.); Nouvelle-Grenade, sans localité spéciale (Schlim, exem- 
plaire sans fleurs). 

Petala angusta, glanduloso^punclata, non vidala. 

Obê. — Nous déterminons nos exemplaires d'après la comparaison avec 
la plante de Bahia (Blanchet), nommée, dans l'herbier du Muséum, par 
Choisj, Yismia latifoliay dont les feuilles sont proportionnellement plus 
grandes que celles que représente la figure deVHypericum laiifolium d'Aa- 
blet. Sous ce rapport, les exemplaires cueillis à la Guyane par Leblond, 
que renferme le même herbier, conviennent mieux à cette figure. Mais la 
caractère de la grandeur des feuilles pourrait être variable. 

Notre plante est très voisine du Vismia macropkylla HBK., dont elle 
se distingue par ses fleurs plus longuement pédicellées et par ses feuilles 
revêtues à leur face inférieure d'un duvet roux, plus ou moins dense, 
qui semble ne pas exister chez le F. macrophylla. 

8. ViSMiA PANAMENsis Duchass. et Walpr., in Lintiœa^ XXIII, 
748; Walp., ^nna/., Il, 188. 

Folia sœpius ovato-oblonga, 10-25 cna. longa, aciiminalai 
acuta, basi rotundala, subtus reliculo venarum elevato ornata, 
nifa. Petioli 1^-21 cenlim. longi. Alabastra ovata, oblusa. 
Pelala obovala, glanduloso-viltala. 

Yulgo : Caimitode monte ^ à Panama (fide herb. facull. soient. 
MoDSpeL)- 

Sosumuco et Villavicencio, au pied de la cordillère de Bogota, jusqu*à 
1200 mètres (Tr.); Panama (Ducbassaing — herb. fac. se. Monspel.). 

06s. — Les fleurs plus grandes et le défaut de points glanduleux à 
4« 9éne. Bot. T. XVIII. (Cahier n* 5.) ^ 20 



306 J. TMANA BV J. «. PLAMCMIli. 

la face inférieure ddgfeuillesi sous la pobescence, distinguent cette espèce 
de la précédente. Notre plante de Susumuco présente à la face inférieure 
de ses feuilles, plus grandes, un réseau de nervures plus saillant que ehes 
les exemplaires de Panama. Elle se rapproche apparemment, sous ce rap- 
port, du Vxsmia reiiculata Choisy. 

9. VisMiA MACROPHYLLA HBR., A^ot). Gm. et 5p., V, 184 ; DC., 
Prodr., I, 542. 

Villavicencio etilanos de San Harlin, ait. AOO mètres (Tr.); Chagres 
(Fendler n*" 8) ; île de Tumaco (Barclay). 

Folia ampla 2 î-3 cm. longa. Pelala glanduloso-punctala. 

Obs. — L'imperfection de Téchantillon type de cette espèce dansTher- 
bier de Bonpland en rend la comparaison difficile, et peut exposer à des 
erreurs de détermination. Nons croyons cependant que nos exemplaires 
n'en diffèrent pas spécifiquement. Chez ceux-ci, la pubescence de la face 
inférieure des feuilles se réduit à de tout petits poils étoiles très clairse- 
més, même dans les plus jeunes feuilles, et laissant très visibles les ponc- 
tuations noires , au contraire de ce qui arrive chez le Vismia latifolia 
Choisy, espèce avec laquelle à été confondu le V. macrophytta et à 
laquelle il ressemble en réalité. 

Les deux seuls genres d'Hypéricînées que possèdent la Nou- 
velle-Grenade ont chacun leur zone d'habitation spéciale. Les 
Vismia^ tous arborescents et croissant dans les bois peu épais, 
habitent principalement la région chaude et exceptionnellement la 
tempérée. Les Hypericum^ vaste genre, presque cosmopolite, 
présentent dans notre contrée un groupe (respèces plus recon- 
naissables au port que déterminé par des caractères tranchés. Ce 
sont les Hypericum Brathys^ Ihuyoides^ struihiolœfoliumy etc., 
toutes formes fruticulenses, à port de Bniyère et de Genévrier ^ 
à feuilles épaisses, imbriquées, à rameaux dénudés dans leur par- 
tie inférieure. Ce groupe est caractéristique des paramos des 
Andes. D'autre part, V Hypericum ^-âiervium (mutilum)^ plante 
subherbacée, habitant à la fois la région froide et la région tem- 
pérée, présente un fait de géographie botanique qui a été déjà 
signalé ci^-dessus dan9 l'article consacré A cette espèce. 



XXVI. — MALPIGHIACEiE Juss. 

Bndi., Qm., p. 4057. 

Sect. 1. — D1PL08TEM0NES Adr. de Jutt. 
Malpigb., pars 9, p. 4; Endl.« Gen,^ I. c. 

La seconde section, celle des Meioslemones^ bien que parttcii* 
lière à rAmérique, est étrangère à notre flore. 

§ I. — Apterygieœ seu Malpighieœ Adr. de Juss., 1. c, p. 4. 

# 

I. - MALPIGHIA Pluro.; DC; Adr. de Juss. 

Endl., Gen..n« 5585. 

4. Malpighia glabra L.; Cavan., Dùsert.^ &06, tab. 2â&; 
Walp., Repert,, Y, 153 ; Seemann, Bot. of Herald^ 91. 

^ acvminata Adr. de Juss., Malpigh. ; Seemann, 1. c. 

Idalpiglna nilida Mill. ndcGriseb., in Bonplandiay ann. 185S, 
nM,p. ». 

Vuigo : Arrayanciio^ dans la vallée du Magdalena (Tr.); Ce- 
reza de Castilla^ \\ Panama (Seemann). 

Entre Anapoima et le Magdalena, provinces de Bogota et de Mariqnita, 
lit. 50*000 mètres (Tr.); rio Lobo, prof. Carthagena (Goudot); près de 
Santiago, prov. de Panama (Seemann); Panama (Duchaasaing). 

3. Malpighia punicifolia L., nonCav.; Adr. de Juss., Mal- 
pigh.^ 10 ; Walp., Repert.y Y, 152. 

Près de Carthagena, vers la côte (Tr.) ; forêts épaisses de Carthagena 
(Goudol); plaines arides de la vallée de Upar(Purdie in herb. Hook.); 
Panama (Duchassaing). 

3. Malpighia luciua Pav., mss., ex Adr. de Juss., I. c, 11 ; 
Walp., ReperL, V, 153. 

Malpighia peruviana Moric, PL Americ.y 100| tab» 69» 



ChipalOy Ibague (Goudot). 

Obs. — Les Teuilles de la plante de Goudot, glabres sur les deux faces, 
sont traversées en moyenne par huit nervures latérales, et, sauf les pétioles 
un peu plus longs (2 | - 3 lin. long.), s'accordent par la forme et la gran- 
deur avec celles de la figure citée du Malpighia peruviana. Ses pédon- 
cules axillaires portent aussi, comme l'indique la même figure, de A i 
6 fleurs, à pédicelles égalant les pédoncules. Les bractées, petites, occu- 
pent l'extrémité même des pédicelles, ou parfois, au nombre de deux, 
opposées, sont placées un peu plus bas. 

IL — BUNCHOSIA ftich. et Juss.; DC. 
Endl., Gen., n*" 5586. 

1. BuMCHOsiA NiTiDA Rich.; Âdr. de Juss., ilf a/pt^A. , 82 ; 
Walp., Repert.^y, 192. 

Malpighia nitida Jacq., Amer.^ 136. 

Vulgo : Cirueh simarron^ à MariquKa (Tr.). 

Anapoima, Pénalisa et el Espinal, dans la vallée du Magdalena, 
jusqu'à la hauteur de 700 mètres, et dans celle du Cauca, ait. 1000 mè- 
tres (Tr.); entre Anapoima, Tocaima, el près de Garzon, sur la rivière de 
Magdalena (Goudot). 

Obi. — Les exemplaires, tant de la vallée du Magdalena que de celle du 
Cauca, s'accordent entre eux, à de légères nuances près. Ils ont les styles 
complètement soudés en un seul et le calice muni de dix glandes. 

2. BoNCHosiA Habtwegiana Benth., PL Hartw.^p. 16& ; Walp., 
Ann., I, 130. 

Nare, sur les bords du rio Magdalena (Hartweg, n"^ 920). 

Obs. — Semblable au Bunchosia nilida par l'apparence générale, 
mais très-distinct par ses trois styles libres et par son calice à huit glan- 
jdules. 

3. Bunchosia glauca HBK., iVot;. Gen.et 5p., V, 165 j Walp., 
Repert., V, !9S. 
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Vulgo : Cirurio de perro (Goudot). 

Près de Honda, vallée du Magdalena, ait. 300 mètres; rio Pata^ Uanos 
de Santa Marta (Goudot). 

Ohê. — Le type de cette espèce n*existe pas au Muséum de Paris dans 
rberbier de Humboldt et Bonpland. Elle est probablement très voisine du 
Bumhoiia carmifolia. 

h. BcNCHOsiÀ coRKipoLiA HBK., Nov. Gen. et Sp., Y, i5&; 
Walp.,Beperr, V,.i93. 

Bunchosia glauca Seemann, Bot, of Herald^ 91, non HBK. 

Btmchona glandtUifera Griseb., in Bonpl.^ ann. 1858, n* I, 
p. 8, non HBK. 

Près de el Naranjo, vallée du Cauca, ait. 1000 mètres (Tr.); entre 
Turbaco et Carthagena, ait. 800 mètres (Humb. et BonpI.) ; Panama, 
CraceSy Juan Lanas, dans les lieux exposés au soleil (Seemann); plaines 
du MeU (Goudot). 

Ohê. — La plante de Panama est identique avec celle de Humboldt et 
Bonpland. Adr. de Jussieu» d'après les indications de Bonpland, attribue 
i Tespèce des fleurs blanches, et la distingue en partie par le du Bunchth' 
iia glanduUfera. Nos exemplaires sont à fleurs jaunes. 

5. BcTfCHOsiA GLANDCLiFERÀ HBK., Nov. Geu. et Sp.y V, 15& ; 
DC., Prodr., I, 581 ; Walp., Reperi., V, 192. 

Malpighia glanduhsa Jacq. y le. pi. rar. y tab« 69. 

BarbacoaSy ait. 100 mètres. 

Ohs. — Nos exemplaires, dont les grappes fructifères sont avancées et 
plus longues que les feuilles, répondent à la fois h la figure du Malpighia 
glandulosa publié par Jacquin, et è un échantillon récolté è la CAte ferme 
par Plée, et étiqueté au Muséum de Paris, par Adr. de Jussieu, Buneho" . 
na glanduUfera. Les feuilles de notre plante sont de même forme et de 
même consistance et pareillement parsemées de poils petits, très appri- 
més et luisants ; leurs pédicelles sont de même longueur et munis de glan* 
des noirâtres au-dessous du milieu et vers leur articulation. 
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6. BimcHosu ARGEMTEA DC, Pfoit.y t, 68S; Walp., Rêfért., 

v.iea. 

Mcdpighia argentea Jacq., Fragm.^ 186, tab. 8S. 

VilUedu Couei» tlt. 1000 mèlrsi. 

Obs. — A défaat d'exemplaires authentiques de Bunûhosia argentêàf 
nous avons comparé nos échantillons du Cauca avec la figure et la 
dBikrt(>iion du MaifigUa argtnUa Ja^.; ils s'en éloignei^t seulemtnt 
par leurs grappes réfléchies et solitaires dans chaque paire do feuillei* 
Les autres caractères aont ceux de la description publiée par Jacquin ; 
mais nous croyons devoir ajouter encore quelques détails descripths. 
Notre plante présente de» rameaux asseï grêlas, marqués de sillons alter- 
nant sur chaque entre-nœud avec la paire de feuilles qui )e$ surmonte ; 
des feuilles lancéolées-oblongues, acuminées, aiguës, membraneuses, gla- 
bres à la face supérieure, couvertes i la face inférieure d*une pubescence 
très apprimée, à reflets métalliques presque argentés. Deux macules glan- 
duleuses sont contiguës à la nervure médiane à une certaine distance de 
sa base; d'autres, au nombre de cinq ou six, occupent le bord ou le voisi- 
nage du bord de la feuille. Los grappes, solitaires aux aisselles des feuil- 
lesi portent de nombreuses fleurs à pédicelles articulés un peu au-dessua 
de leur basOi et présentant sur ce point une glande isolée avec deux ou 
trois très-petites bractéoles. Les fleurs sontassea petites, à pétales jaunes, 
à huit glandes calicinales. Leurs deux styles, libres à leur extrémité seu* 
lementi portent chacun un stigmate discoïde. L'ovaire est velu. 

7. BcNCHOsu DEFLBXA f, raniulis peliolisque pube tenuissima 
albida sericeis, foliis breviler pelîolatis obovatis raro hinc înâc 
oblongis (6-12 cm. longis) basi sœpius cuneatig apiœ rotundatis 
breviter et abrupte acuminatis membranaceis supra glabris sublus 
piiifi sub lente vix conspicuis conspersis basi ima biglandulosis, 
raoemis axillaribus terminalibusve folio brevioribus pedunculatis 
fructiferis ineurvo-deflexis, pedioellis fruclu immaturo multo Ion - 
gioribua (10*S0 mm. longis) supra basim arliculatis, glanduUa 
calycinis lineari^clavatis, ovario accreto ovato leviter bîaiileo bilo« 
cnlari pube adpressa grises sericeo^ stylo bipartite (forsan in flore 
indivise) mucronato. 
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Sttmmuco, versant orientil (te la cordillère de Bogota, ait. 1200 
mètres. 

Obs. T- Espèce trèe-diatincte par ses reailies obonles et par ses 
grappes fructifères défléchies. Ses rapports sont avec lea Bunckosia 
argentea et glauca, 

8. BuNCHosiA ODORATA Kunth in Humb. cl Bonpl., Nav, Qen. 
eîSp., V, 158 (in annof.); Walp., ReperL, V, 194. 

MalpigkiaodorataUcq.^ Amer. y 1, 186, tab. 177, fig. &1« 

Carthagëne (Jacquin). 

9. BoNCHosiA RETtsA -f", ranils toûiculo rufidulo scriceis demum 
glabratis, foliis breviler peliolalis late obovato-elliplicis (8-12 cm. 
longis, 8-10 cm. latis) utrinquc oblusissimis apicc relusis sinu 
niucronulalo supra glabris subtus lomcnlo molli griseo-albido 
velutinis cglandulosis, raccmis axillaribus v. ramuios terminant 
tibus pedunciilalis folia majora haud Gcquanlibus plurifloris, flori- 
bus magnitudine mcdiocri flavis, glanduh's calycinis 8 crassis, 
pelalis erosis, ovario villoso, stylis in unum brevem concretis, 
fitigmaie discoideo margine lobulalo. 

Junca près de la Mesa, cordillère de Bogota, ait. 1300 mètres. 

Oh$. — Très-belle espèce, qui* nous semble distincte de toutes les an- 
tres. Feuilles grandes, larges, glabres en dessus, toroenteuses en dessous, 
rappelant celles de quelques Byrsonima, Le Bunckosia odarata^ qui 
semble s'en rapprocher a, dit-on, des feuilles tomenteuses sur les deux 
faces. 

10. BuMCHOsiA piLOSA HBK., IVov. Gen. etSp.^ \, 156; DG.» 
Prodr., I, 581 ; Walp., Reperl., V, 19i. 

Bunckosia mollis Sccm.» Bot. ofUeraldy 91, non Benlh. 

Près de Carthagena, vers la côte, ait. 50 mètres (Tr.); Torbaco 
(Homb. etBonpl.), Carthagena (Goudot), Panama (Seeman). 

Oh$. — Nos exemplaires s'accordent parfaitement avec l'échantillon 
tjp«, sauf que leurs feuilles sont plus avancées dans leur défeloppement. 
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il. BuifCHOsiÀ IBM ENUGÀ Rîch. otJuss., Àm. duMus.^ XVIII, 
48;WaIp., «epeîrf., V, 189. 

MalpighiaarmeniacaC^XM., Dissert. ^ ftlO, tab. 238. 
Vulgo : Ciruelo. 

Province de Popayan, ait. 1000 mètres. 

Ohsm — Décrit d*abord d*après des exemplaires du Péroa, ou Tespèce 
est très-commune* Notre plante a les feuilles moins larg^, non glauces- 
centes» et ses grappes sont plus grêles que dans celle du Pérou, mais, 
comme chez celle-ci, deux de ses styles sont libres. 

III. — BYRSONIMA Rich. et Juss.; DC; Adr. de Juss. 

Endl., Gen., n"" 5592. 

1. Btrsonima vbrbasgipolia Rich.; Adr. de Juss., Malpigh.^ 
Î6; Walp., ReperL, V, 160. 

Malpighia verbascifolia L. 

LIanos de San Martin, bassin du Meta, ait. 200 mètres (forma foliis 
angustis basi longe attenuatis, var. : spatkulifolia^ Ft. Bras, merid.) 
(Tr.) ; Concepcion de Arama, Orénoque (Goudol) (forma latifolia). 

Obi. — Espèce très-variable, répandue dans les savanes de la Co- 
lombie, de la Guyane et du Brésil, où elle constitue tantôt un petit arbre» 
tantAt, et le plus souvent, un arbuste très-bas, à rameaux tortueux et 
rampants. 

2. Byrsonima CIU88IPOLIA HBK., iVot;. Gen. et Sp., V, U9; 
Adr. de Juss., Malpigh., 37; Walp., Repert., V, 166. 

Malpighia crassifolia et M. Moureila Aubl. 

Byrsonima rhopalœfolia et B. montana Kunth, I. c., p. 1&8 
et 1Â9 (monente Adr. de Juss.). 

Byrsonima ferruginea HBK., I. c, 151, tab. ftùô (forma ova* 
rio villoso, tomento ferrugineo). 

Byrsonima Cumingiana Adr. de Juss., Maipigh.^ 28; See^* 
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mann, Bat. of Herald^ 91 (forma ovario glabro, tomento plus 
minus candicanle). 

Byrsontma Karwinskiana Adr. de Juss. J. c, SA. 

Yulgo : Peralego^ dans la vallée du Mngdalena inférieur; CAa- 
parro^ dans les llanos de San Martin ; Yuco^ à Rio Negro, prov. 
d'Antioquia (Tr.); Nand, à Panama (Seemann), 

Lhnos de âin Martin, bassin du Meta, Melgar, Cundai, etc., dans la 
nUée du Magdalena supérieur, ait. 200-700 mètres (forma ovario vil* 
loso, tomento femigineo, nempe Byrsontma ferruginea HBK.); Rio 
NegrOy prov. d'Antioguia, ait. 2200 mètres (forma foliis lanceolato«oblon- 
gis, supra impresso venosis, tomento ferrugineo, ovario glabro) ; Magdalena 
inférieur, prov. d*Ocana, ait. 1000 mètres (forma foliis late lanceolatis, 
tomento foliorum pallide rufo, ovario glabro) (Tr.) ; ibid., Agua-Chica, 
alL 1 300 mètres (Schlim, n*' 51 et 527) (forma pra&cedens, sed tomento 
hinc inde candicante, B. Cumingiana et B. Karmn$kiana)\ route de 
Minca, dans les savanes (Schlim, n^ 920) (forma foliis nervosis, tomento 
iSamigineo, caduco, ovario glabro); ibid., Mamaloca (Purdie) (ovario 
villoso); Santa Marta (Goudoi); Jurisdiciones, prov. de Pamplona, ait. 
1625 mètres (Schlim, n"" 1695) (forma ferruginea); rio San Jacinto, 
Magdalena supérieur (Goudoi); Panama et Veraguas (Cuming, Seemann, 
HindSy Fendier, Duchassaing). 

Obê. — Espèce très-polymorphe, comme la plupart de celles dont l'aire 
géographique est très-étendue. L*ovaire glabre ou plus ou moins velu, les 
feuilles plus ou moins larges, à duvet caduc variant du roux foncé au gri- 
sâtre, établissent entre les exemplaires des différences qui se nuancent par 
degrés et ne permettent pas même de fixer des variétés tranchées. La 
plante en question est un des arbres è feuilles sèches et coriaces qui con« 
stituent les bosquets des llanos ou savanes connus sous le nom de ekapar^ 
rmle$. Le Curatella amtricanay divers Bhopala^ sont d'autres membres 
essentiels de ces associations d'espèces. 

S. Btrsonimà htpoleuca Turcz., in BtUl. Soc. nat. Mote.^ 
ann. 1858, 392. 

Lft Enllanada, prov. d'Ocafia, ait. 1300 mètres (Scblim, n"" 687); 
jaunes. 



Obi. •*- La planta de Schlim s'accorde à peu près exacteaMt avec wi 
exemplaire de rherbier impérial de Vienne (n° 1A67), inexactement dMaf^ 
miné Byrsonima dealbata Griseb.; mais elle diffère tout à fait des exem- 
plaires déterminés par M. Adr. de Jussieu JG^. dealbata Griseb., provenant 
de Minas Geraôs et de Bahia, où ils furent récoltés par A. de Saint-Hilaire et 
Blancbet. Les derniers, en effet, ont les feuilles relativement petites» trèa* 
rapprochées, recouvertes en dessous d'un tomentnm blanc jaunftire» et 
leurs grappes très-courtes sont presque cachées entre les feuilles. 

Le B. hypoleuca se rapproche beaucoup du B. iofun/blia Adr. Joss., 
chez lequel la pubescence des feuilles est abondante, très apprimée et 
d*iine couleur jaune métallique, au lieu d'être rare et blanchfttre comme 
ches le B. hypoleuoa. Ces diverses plantes sont remarquables par le 
duvet à reflet soyeux et à teinte métallique qui recouvre la face inférieore 
des feuilles et les jeunes rameaux. 

ft. BYRSONIMA niPHYLLA DC., Prodr., I, 581 ; Adr. de Jussieu, 
Malpigh., 50; Walp., Repert., V, 17S. 

Malpighia diphylla Jaeq., Amer., Iâ6. 
Carthagena (Jacquin). 

5. Byrsonima sncata DC, Prodr., I, 580; Adr. de Juss.j 
Walp., Repert,, V, 168. 

Près de Panama (Sutton-Hayes, n' 349). 

6, Byrsonima adenophylla f , arborea ramulis pctiolis inflores- 
cenliis calycibusquo cxtus piibc ferruginea adpressa sericeis, foliis 
laie elliptico* v. obloDgo-lauceolalis apice in acuoien brève acu- 
tum contractis basi in petiolum attenuatis ncutis margine leviter 
subrepandis supra glabris subtus ad nervog pilosulis glânduHs 
minutis imprcssis hinc indc sparsis rigide menobranaceis reticu-» 
lato-venosis, slipulis in unam intra-axillarein ovato-lanceolatam 
petiolo pluries breviorem concretis, raccmis terminalibus solitariis 
densifloris folio 2-3-plo brevioribus, pcdiccllis 5-6 mm. longis 
basi articulatis, bracleis subulatis, reflexis bracteolis 2 ovatis, 
ghmdiilis calycînis iO, illamenlis intus villosis, antherarum oon- 
neclivo in alabaslro ultra loculos non producto, ovario puberulo. 
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BwhtecNui, vers la côte du Pacifiqiie) ait. 200 mtoes. 

Okê. — Feuillage de certains Coccoloha: aspect des Spaehea; mais 
Tovaire triloculaire, surmonté de trois styles aigus, le distingue de ce 
dernier genre et en ftutt un vrai Byrsonima . 

{ II. -— Monopierygieœ sea Banisterieœ Âdr. de Jass. 

IV. — BR\CHYPTERIS Adr. de Jusa. 
Bndl., Gen., n* 6581. 

BiACflTPTKRia BOREALis Adr. de Juss., Archiv. du Afui. d*hist. 
fèoi.^in, 356, tab.2, fig. 16;Walp.» AepeW.^Y, 202 ; Seemann, 
Boi.of Herald, 9\. 

BanisteriapicUiHliK, Nov. Gen, e^5/)., V, 160. 

Rio Sinu, Carthagena (Humb. et BonpI.); Chagres (Fendier, n* 49); 
entre Chagres et Panama, dans les lieux marécageux (Weddell). 

Ob$. — Plante abondamment répandue sur les cAtes de Panama et de 
Carthagène. 

V. - STIGMAPHYLLON Adr. de Juia. 
Bndl.,6^.,n*6584. 

1. Stiomàphyllon HuMBOLDTiANuii Adf. de Jus8., Malpigh,, 
t«»;Walp., Iiepert.,\, 211. 

Banùleria tiliœfolia HBK., Nov. Gen. et Sp., V, 162- 

Banisteria Humboldtiana DC., Prodr.j I, 588, 

Entre Anapoima et Ambalema sur les bords du Magdalena, ait. 200- 
700 mètres (Tr.) ; cerro de la Popa, près de Carthagena (Humb. et 
BonplOf près d'Ocana, ait. 1625 mètres (Scblim, n"" 251); Santa Maria, 
prov. d'Ocaâa (Schlim, n^ 290) . 

(Mi. —-Lee échantillons récoltés par Schlim dans la province d*Ocafiai 
diSkiiit légèrement de ceux du Magdalena par des féuilief un peu moine 
minées, à pubescence plus dense. Le nombre des glandes du calice est 
rMvtt perfoif A cinq qo A trois ; noua doutons qu'il aoii jamais 4a dix. 



316 J. TMAN4 m s. B. rULMCHMI. 

2. Stigmàphtlloii alternans *f*, scandens foliis superioribus 
alternis orbiculato v. ovato-cordatis (circiler tO-18 cm. longis) 
mucronulatis adultis supra glabralis subtus tomento cinereo- 
rufescente indutis supremis sensim decrescentibus, petiolp apice 
biglanduloso , cymis axillaribus v. foliorum decrescentîa in 
paniculam amplam alterne digeslis, pedunculis striclis patentibus 
nudis apice compressis ssepius tripartitis fasciculis florum tribus 
umbellato-congestis intermedio alari sessili, glandulis calycinis 8, 
petalis denticulalis,s(ylis Sdisparibus, nempe duobus ultra papillam 
stigmaticam in appendicem cochleariformem obliquam asymetri- 
cam productis, tertio in cucullum reflexum symetricum bilobum 
dilatato, samarœ junioris adpresse tomentosœ loculo rugoso utrin* 
que ala accessoria cristato. 

Villavicencto, au pied des Andes de Bogota, ait. A50 mètres. 

Obs. — Espèce très-remarquable surtout par la forme des appendices 
foliacés de son style. Deux de ces appendices» qui surmontent la petite 
fossette du stigmate, constituent une sorte de cuiller dont la concavité 
regarde en dessous, et dont un des bords, plus épais que l'autre, est celui 
d*où partent les nervures peu marquées de Tappendice. Ces expansions 
sont donc asymétriques. La troisième se présente comme un capuchon 
réfléchi, la concavité tournée vers le bas et le bord inférieur marqué d'une 
échancrure qui répond à la nervure médiane, prolongement du support 
de l'appendice. Il y a donc ici symétrie complète. 

Les feuilles de nos exemplaires appartiennent à des bouts de ramilles 
et sont toutes alternes. On les trouvera probablement opposées au bas 
des rameaux. 

3. Stigmaphyllon BRACHUTUM-f-, scandens, ramis adultis glabris, 
foliis oppositis longe petiolatis orbiculato-cordatis nunc obsolète 
bastatis in peliolum breviter productis apice mucronulatis valde 
membranaceis supra glabris subtus pube tenuissima sub lente 
nitida subsericeis discoloribus, petiolis longis apice biglandulosis, 
cymis amplis repetito-dichotomisinferne foIiosiSi fasciculis florum 
alaribus brevibus, rachi brevi, pedicellis confertis flore longiori- 
bus médium versus bibracteolatis, glandulis calycinis 8, stylis 
heteromorphiS) duobus in appendicem membranaceam orbicu-- 



ffLOftjc ROfo-aAiuniisK. S17 

faui-obovalaiii, tertio in rostnun anctfoime ultra foveoiain stig- 
matîcain prodocds, fnicta 



ViiltncenciOy TersanI oriental de li eoitlillère de Bogota, ait. 450 
uieues* 

Obi. — Remarquable par ses feuilles très-roembraneiises, ses inflo- 
resceoces plusieurs fois dicholomes, et ses sljles dont deux sont proiongés 
en expansion membraneuse el le troisième en une pointe crochue. Elle 
ae rapproche par ce dernier caractère du SHgnu^kyUam retieulahtm 
Adr. de Juss. ; elle rappelle le 5. fidgefu Adr. de Juss. (5. furfunum 
Benth.), dont la pubescence des feuilles est plus abondante. 

k. SnGMAPHTLLoif tETOscii Gnseb», in Pi. OErsi. et in Nofnt. 
FI. Panam. (Bonpiaodia, ann. 1858, p. 3); Walp., Ann., IV, 
S73. 

Stigmaphyllum Humboldtianum Seemann, Bat. of Herald, 
91 , non Adr. de Juss. , fide Griseb. 

Dans les ruines de Panama Viejo (Seemann). 

Oh. — La piaule de Panama, rapportée par M. Grisebach au Stig^» 
wmpky lUm reiusum^ diflère apparemment peu du StigmaphyUom Hum^ 
hoUHanum. Elle a aussi d'intimes rapports avec notre StigmaphylUm 
hogoteme^ dont les styles sont inappendiculés. 

5. Stigmapbtllon piiberoii Adr. de Juss., 1. c, 122; Walp., 
Repert., \, 217 ; Seemann, Bot. of Herald ^ 91. 

Banisteria fulgens DC., Prodr., I, 590 (non Lin.). 
Baie de Sohno, dans le Darien (Seemann). 

6. SncKAPHYLLON iPoiMBoioKs f , volubllc ramis puberulis de* 
muni glabratis, foliis oppositis longiuscule peliolatis cordato vel 
subcordato-ovatis acuminatis acutis margine subrepandis aupra 
e^abratis sublus discoloribus pube rufidula indutis vetustate cal- 

tibus rigide papyraceis (non coriaceis), petiolis apiee 
i basî in annulum tumidum confluentibus» cymîa ne* 
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Banisteria periplocœfolia DC., Prodr.^ 1,589. 
Yeraguas (Bridges), in Herb. Hook. 

il. STiGMAt»HTLLON BOGOTENss -f-, volubDe ramîs petioliB înflo- 
rescentiis foliisque sublus indumento densiusculo rufidulo de- 
tergibili vestitjs, foliis cordato- v. orbiculato-ovalis apiculatis v. 
emarginato-mucronatis margine plus minus exserte glanduloao* 
denliculatis nunc subintegris subcoriaeeis nervosis reticulato* 
venosis, cymis axillaribus trifurcatis fascicules florum racemi* 
formes (v. si mavis racemos abbreviatos) gerentibus, fasciculo 
centrali breviter pedunculato quam latérales citius evoluto, pedi- 
cellis confertis infra médium articulatis, glandulis calycinis 8, 
petalis glabris, stylis ullrn foveolam sligmaticam in uncum brevem 
triangularem non membranaceum productis, samarse puberute 
loculo rugosulo, ala ereclo-patenti inappendiculata margine in- 
terno curvilinea apice leviler dilatata. 

Banisteria bogotensis Bon pi. , mss. 

a. Samarse loculo extus vix rugosulo, alis supeme latioribus 
20-25 mm. longis. 

Entre Tenasuca et Tena, cordillère de Bogota, et entre la Palmilla et 
la Mediacion, dans les forêts du Quindlo, ait. 1200-1800 mètres (Tr.) ; 
Nouvelle-Grenade (Bonpiand, herb. prop.). 

p. Saman» loculo extus rugoso, alis 30-35 mm. longis. 
Forêts de Tioibio, près de Popayan, ail. 1500 mètres. 

Obs. — Nous avons conservé le nom des exemplaires non déerils de 
Therbier particulier de Bonpiand. CeUe espèce rentre dans le groupe de 
celles dont les styles ne sont pas terminés par des languettes membraneuses. 
Son inflorescence est remarquable en ce que les fascicules ou grappes 
raccourcies qui occupent les bifurcations de la cime ne sont pas sessiles, 
mais toujours plus ou moins pédonculées et quelquefois remplacées par an 
rameau trifurqué. Les feuilles de la var. fi sont beaucoup plus grandes 
que celles de la var. «. 

12. Stigmaphyllon velutimumPI. etLind. mss., scandons ràmis 
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înflorescenliis foliis (saltein superioribns) tomento denso gmeo 
velulmit, foliis oppositis longiusotiie petiolatis cordato-ovatis api- 
culalts margine leviler repando glanduliferis crassiusculis penni* 
nerviis, peliolis 2-3 cm. longis apicc biglandulosis, cymis axilla- 
ribus iritidis pedniiculalis folio brevioribus, fasciculis florimi 
lernis înlermedio alari sessili, pedicellis conferlis calyce pluries 
long[ioribus médium versus v. supra bibra(;teolalis, glandulis ca- 
lyciiiis 8 , pelalis thivis» antheris glabris, stylis ultra foveolam 
sligmaiicam in uncum brevem non foliaceum produclis. 

Prov. d'Ocaiia, ait. 1625 mètres (Schlim, n"" 77). 

Obs. — Probablenaenl voisin du SdgmaphyUon emarginaium Adr. d^ 
Ju8S., mais bien distinct par les caractères du style, sons parler de la 
bmie des feuilles. 



VI. — BANISTERIA Linn.; Adr. de Juss. 
Eudl., Getu, Wh^l^. 

!• Banistbria argëkitea Sprengel; Adr. de Jussieu, Malfngh.^ 
139; Walp., Repert., V, 225. 

Heêeropterys argenlea HBK., ISiov. Gen.'et Sp.j V, 164, lab. 
&50. 

Tena, la Mesa, Guaduas, bassin du Nagdalena, jusqu'à la hauteur de 
1600 mètres (Tr.) ; vallée de Upar (Purdie in herb. Hook.) ; Ataco, Mag- 
dalena supérieur (Goudot, herb. Mus. par.); prov. d*Ocana, ait. lAOO 
mètres (Schlim, n"* 108); Panama (Duchassaing) ; ibid., station de Pa- 
rai8o(Sutton Hayes, n"" 229). 

2. Banisteria cornifolu sprengel. 

Heteropterys ? eornifolia HBK., j\ov. Geti. et Sp.^ V, 165; 
Adr. de Juss., Malpigh., 227 ; Walp., Repert., V, 284. 

Banisteria maracaibensis Adr. de Juss., I. c.; Walp., I. c. 

Entre Anapoima et Ibague, vallée du Magdalena, ait. 800-700 mè- 
tres ^Tr.} ; près d'Ibague (Humb. et BonpI.); Saldana (Goudot). 
4* série. Bot. T. XVIII. (Cahier n* 6.) * 21 
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Obs. — Cette espèce doit être définitivement placée parmi les Baniête- 
ria et non dans le genre Heteropterys, où Kunth et Adr. de Juasieu 
l'avaient laissée provisoirement. Ses fruits, qui n'étaient pas connus, eonsis- 
tent en deux ou trois samares, dont les ailes ont le bord interne épaissi, 
comme les vrais Banisieria et à l'inverse des Heteropterys^ chez lesquels 
ce bord de la samare est plus mince. 

La samare du Banisteria cornifolia, longue de 3 à A centimètres, a sa 
partie inrérieure renflée, munie de chaque c6lé d'une petite croie oblique. 
L'aile en est un peu arquée en dehors et large d'environ 10-12 milli- 
mètres. 

Le Banisteria comifolia répond par l'ensemble de ses caractères 
(fleurs, fruits, feuilles, etc.) au B, niaracaibensisy sauf que celui-ci 
a des grappes plus courtes, ce qui peut s'expliquer par une diffé- 
rence dans le développement des exemplaires qui représentent les deux 
plantes. La concordance entre elles a pu échapper facilement à Adr. de 
Jussieu, attendu qu'il avait considéré le Banisteria comifolia comme un 
Heteropterys, 

3. Banisteria ELEG\Ns-f-, frulex raïuis gracilibus expansis apicc 

sparsim puberulis mox glabralis, foliis peliolatis ovalis v. ovalo- 

oblongis basi rotundatis v. sallem obtusis apiee aeuminalis infegris 

rigide charlaceis glaberrimis nitidis reliculalo - venosis nervis 

secundariis paucis arcuatis venis transversis inter se counexis, 

panieulae terniinalis amplœ parce foliosœ ramis divaricalis com- 

pressis apice trichotoine pluries cymoso-divisis, pedicellis sœpius 

S-S-nalim fasciculatis gracilibus flore longioribus, calycis 5-par- 

titi laciniis ovatis obtusis altéra niida h glandulis 2 oblongis medio 

suloutis ornalis nune omnibus plane nudis (!), petalis margine 

erosis, slylis 3 setaceis, samnris immalnns3, aliserectis niargine 

inlerno apice cnrvulo, locnlo laevi (an semper), sericeo-pube?- 

cenlibus. 

Prov. de Buenaventura » cordillère occidentale, ait. 1000 mètres. 

Obs. — Très«jolie espèce, remarquable par ses feuilles luisantes, réti- 
culées, et sa grande panicule à rameaux lâches et étalés. 

A. Baivistbria ustbbostyuà Adr. de Juss., Malpigh.^ \bh ; 
Walp.,fleper«., V, 237. 
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Uirœa adaraki Bulbis in sciiedulis, non aiicL 
Santa Harta (Bertero). 

5. Banisteria Jasminellum A<tr. de Jnss.> Malpigh.. 155; 
Walp.J.c, V, 237. 

Vulgo : Jasmtnello del marUe (WalU). 

Carthagëne (Walls, in berb. Hook.). 

Obi. — Adr. de Jussieu n'a pas connu les fruits de cette espèce; 
mais tout porte à croire qu'ils sont analogues à ceux de Tespëce précé- 
dente, dont elle ne diffère que par la giabréilé complète de ses trois slyles, 
au lieu d'en offrir deux glabres et un poilu à la base. 



VII. — HETEROPTERYS HBK.; Adr. de Juss. 

Endl., Gtffi. , D° 5675. 

1. UvTKROPTKRYa platyVtera IX]., Prodf,^ li 593; Adr. de 
JusSm Malpigh., 201 ; Waip., Reperl , V, 266. 

btbroe de San Pablo, prov. du Choco, ait. 100 mètres. 

(Ht. — S'accorde exactement avec le type de la Guyane par le fruit 
et reisainbla des caractères, sauf que ses Teuilles sont acunrinéefl-aigQés 
al nos obluaes au sommet. 

•2. Hbteropterys adoptera? Adr. de Juss.» Arch. du Mm.^ III, 
459 } Walp., Repert., V, 268. 

OeaAa(1V.); ibid. (Sehiim, n* 286). 

(Hê. — A part la coloration des feuilles, VHeteropteryê anopiera ne 
dilRre pas essentiellement de Yff. laurifoKa^ si ce n^est que par ses 
samares verticales et presque parallèles, au lieu d*étre horizontales. 

Nos exemplaires étant dépourvus de fruits, nous lea rapportons de pré- 
férence à 17/. anoptera^ auxqueb ils ressemblent par la consistance, la 
nervation et la coloration des feuilles, ainsi que par des rameaux plus ma- 
nUaaUment tuberculeux. 
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â. Heteroptërys FLORiBDNDA HBK., Nov. Gcn. et Sp.j \\ 166; 
DC, Prodr., I, 592 ; Wnlp., ReperL, V, 267. 

Heteropteiys Lessertiana ? Seem.. Bot. of Herald^ 29 ; an Ailr. 
de Jass.? 

Vulgo : Coinêura, à Puuauia (Secmaiiii). 
Panama (herb. Tac. se. Monspel.); ibid.? (Seemann?). 

Obi. — Nous rapportons ici avec doute l'espèce signalée, mais non 
décrite, par M. Seemann sous le nom A'H. Lessertiana et récoltée à Pa- 
nama, en supposant toutefois que le calice de cette plante soit muni de 
glandei; car dans le cas contraire, elle se rapporterait plutôt à Vff. ano- 
ptera ou à Y H. floribunda. Il n'en est pas de même de Texemplaire con- 
servé à la Faculté des sciences de Montpellier, également recueilli à Pa- 
nama et nommé //. floribunda. Celui-ci ne diffère de Y H. laurifolia 
Âdr. Juss , que par son calice dépourvu de glandes, et par ses fleurs 
jaunes de YH. cœrulea de Plumier, qui les a bleues, si nous nous en 
rapportons à la description originale des manuscrits de Plumier. En tous 
cas, ces trois dernières plantes ont de remarquable que leurs feuilles 
desséchées sont pâles, et marquées en dessous par un réseau feineux 
blanchâtre. 

Ainsi que pour ces Het^ropterys, il y a dans les Malpighiacées d'autres 
plantes qui se ressemblent de tout point, et dont les unes ont des glandes 
calicinales, tandis que les autres en sont dépourvues. L'étude des collec- 
tions permet d'observer à ce sujet: 1"* qu'en général, dans les plantes 
chez lesquelles on observe ce caractère, toutes les fleurs, siins exception^ 
ont des glandes qui s'indiquent déjà dans le bouton, tandis que les fleurs 
qui en sont dépourvues n'en offrent de trace à aucune époque de leur 
développement et quelque avancées qu'elles soient; 2^ qu'il se rencontre 
des exemplaires fructifères avec le calice glanduleux ou églanduleux, cir- 
constance qui ne s'allierait pas avec les différences de sexualité des fleurs. 

A. HKTt:HoPTEu\s RUBiGiNosA Adr. (le Juss., Malpigh.^ 233; 
Walp., liepert.,\\ ISO. 

LIano de San Martin, bassin du Meta, ait. 2(K)-S50 mètres (Tr.); 
Agua Chica, prov., ait. 1025 mètres (Schlim, 265). 

5. Heteropterys loniger^folia, glabrescens, ramis graeilibtis, 



foliis petiulalis ellipticis v. dliptico-oblongis (3-7 cm. longis) 
saepius obtnsiusciilis margine tenu! Ie\iler revolulis membranaceis 
supra glaberrimis suhius ad ner\'03 sa&pe nibescentes parce pilo- 
siilis pallidis glandiiiis l*:i sessiiibus discoidoîs v. scyphirormibiis 
parvis basim veisiis ornalis, panicuiîs terniinalibiis axillaribtisqiie 
miillifloris foliis parxis inferne iiilei inixiis, racliibiis pedîcellis 
raiycibiis pube mfidola indutîs, giandniis in flore vix coospicuis 
siib rruclii sâBpius 6 magis evolulis, calycis laciniis oblongo-ovatis 
oblusis, pelalis in flore non plane evolulo) roseis dorso medio 
inerassatis non vero crislalis, samaris aborlu sdilariis (rarius 
geminis, subaeqiiulibus 2-2 ^ cm. longis) pulchre rubidis parce 
puberulis loculo obovato extus reticulato obtuse !evilen|iie cris* 
lato-muricato v. iniTmi» ala ascendenle ereeta margine exiemo 
curvulo intemo plus minus repando. 

Caqoeia, prov. de BogoU, ill. 1790 mètres (en rniit)(Tr.); Noavdle- 
Greiude(Schlim, sans numéro) (en boutons avancés). 

Obi. — Cette espèce rentre dans le même groupe que les HtierufU'- 
ry$ êyhatiea, hypericifolia, syringetfoKa, etc., toutes plantes à feniltes 
membraneuses et à nervures peu ou point saillantes. Elle ressemble aussi 
beaucoup à VB. rubigin0i$a AAr. de Jussieu; mais elle s*en dbtingoe 
par ses feuilles presque glabres, ses glandes calicinales peu apparentes 
dans la fleur, ses .«amares lisses ou peu muriqaées, etc. 

6. Hetbroptekys APiaxATA Miq.. Slirp. Surinam. Seteci.^%\ ; 
Walp., Arm., Il, 203. 



La Enllanada et Crece Noche, prov. d'Ocada (Tr.) ; ibid. (Schlim , 
n* 661); llanos de San Martin (Goudot). 

Ob$. — Nos exemplaires répondent exactement à une plante de la coU 
lection de Kappler, conservée au Muséum de Paris, et que M. Miquel a 
étiquetée de m main Heieropteryê apiculata. L*e.«pèce est évidemment 
voisine des H. nitida^maerosiackya, m^taflochroa^êerkea^ eic, plantes 
à feuilles recouvertes aussi d*une pubescence soveuse apprimée, et 
reflets métalliques ; mais elle se dihtingue principalement par ses inflo» 
resmces terminales, alloni^ées et munies de fleurs abondantes. 
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§ m. — Pleuropterygieœ seu Hirœœ Âdr. de Juss. 

VIfl. — HIRifiA (Jiicq.), Adr. de Jass, 
Bndl., Gen., n'' 5568. 

SecT. I. ^ MASCAGNU Aâr.(leJu8«.,Mélf%ft., 265. 

M A8CAGIIU Bertero. 

§ I. "^ Àlœ marginnles tamarœ m unam eircular$m oonliuente$. 

i. HiRifiA OBLONGIPOLU DC, Pvodr.^ I, 585, nV8; Adr. de 
Jii88., Malpigh,y 296; Walp., Reperl,, V, 321. 

Mascagnia ohlongifolia Bertero, mss. 
Santa Marta (Bertero, Goudot). 

Obs. -^ La plante de Qoudot présente des feuilles presque glahresi ou 
du moins aveo des poils très clairseniés sur les nervures de leur face 
inférieure* Elle répond mieux, sous ce rapport, à la description d*Âdr. 
de Jussieu qu'à celle de De Candolle. 

2. HiRiËA MAGHADENA DC, Pfodr.^ I, 585 i Adr. de Juss., 
Malpigh., 297; Walp., Repert.^ V, 32t. Forma Mascagniœ 
americanœ Bertero, in Coll. hœ^L RipueL^ p. 86. 

Santa Marta (Bertero). 

Var. angustifoUa Adr. de Juss., 1. c. 

Cerro de la Popa, près de Carlhagène (Bonpland); forma angustifoUa. 

3. HiRiËA MACRODiscA f, friitex scaudens, rnmulis inflorescen- 
tiis petiolisque pube tenuissima adpressa grisea sericeaque vestitis, 
foliis adullis late elliplicis v, oblongis breviler acuminatis basi 
subatteniigiis, supremig v. floralibus minoiibus anguslioribusque 
obtnsinsciilis v. in aonmen brève acutum desinentibus^ mein* 
branacois supra j^^labris siiblus reticiihilo-voDOsis glabriusculis 
iiiliMno ad mnrginem basinnque tennissimo glandulosis, petiolo 
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submiirginolo glanduloso, racemis axillaribusterminalibusqiie bra- 
chiatis folio brevioribuF, pedioellis stipra basin articulalis minute 
bracteatis, glandulis ealyoinis Hneari-oblongis, samaris lalissimis 
membranaceis discifonnibus pnberulis leniiissimc venosis altisbi- 
fidis crisla dorsali multo ininori trapezirormi margini subrepando. 

Villavicencio, bassin du Meta, ait. AOO mètres. 

Obi. — Notre plante de Villavicencio^ en fruit seulement, ressemble à 
VHirœaanisopeiala de Therbier d'Auguste de Saint-Hilaire; mais ellea'ea 
éloigne par des caractères de valeur évidemment spécifique. Ses reoillet, 
largement elliptiques, une fois et demie plus longues que celles de VU, aniso* 
petala^ sont parsemées en dessous de petits poils apprîmes, peu appa* 
rentsetù reflet métallique, au lieu d*étre recouvertes d'un d^vet blanchâtre 
cendré; les grappes axillaires sont presque simples et non ramifiées ; les 
samares ont les ailes à la base confluentes en une très-grande aile circu- 
laire arrondie, qui devient, comme le reste de la plante, noirâtre par sa 
dessiccation. 

&. HiR^A vioLACEA f, scaiidcris, raniis graeilibus teretibus 
apice strigoRO-pitbeindis, foliîs petiolatis ovato-oblongis (6-6 cm. 
longis) actiininatis acutis basi oblusis v. subcordatis supra glabris 
subhKS ad iicrvos haud eonspiciie pilosulis v. pubeseeiUibus rigide 
papyi\aceis i*eticnlato- venosis, petiolis apicem versus biglandu- 
losis, rucemis in paniculas biachialas Icrniinalcs axillaresque in- 
fernc foliisdiininutisornatasdigeKtis uiulti- et confertinoris, pedun- 
culis floriferis su|)ra basim articulalis, calycc 8«glandulo80, petalis 
longe unguiculatis violaceis glabris, sauiarse parvie glabrsB alis 
laleralibus disiinctis tlabellato-cuneatis alam papilionaceam œmu* 
lanlibus inicquilaleris margine externo répandis, crisla dorsali 
intégra apice in acunien aciitum pnKiucla. 

Vallées du Hagdalena et du Cauca, ait. 300-1000 mètres. 

Var. pubescens : foliis snl>t!is pnl>ese^nlibn.s. 

Garzon, vallée du Magdalena CGoudol). 

Ok$. — Très-jolie espèce, ressemblant par le port el rinflorescsnce • 
aoi Uiraa tkgaw et //. earda(a Adr. de Juss., dont elle se distingua 



d'ailleurs par ses fruits à ailes marginales, non confiuentes; caractère 
qui l'a fait entrer, dans la seconde division des Mascagnia établie par 
Adrien de Jussieu. La couleur violette des fleurs en fait une plante 
vraiment ornementale. Dans la plante de Garzon, les feuilles sont pubes- 
centes en dessous. 

5. iliRifi^ HippocRATEoiDEs f , volubiHs inflopescentla excepta 
glaberrima, ramis teretibiis nodosis minute verrucuiosis, foliis 
petiolatis oblongis (8-12 cm. longis) bnsi obtusis apice in acumen 
oblusum V. acutiusculum productis integris eglandulosis coriaceis 
supra nitidis subtus opacis petiolo apice biglanduloso, paniculis 
terminaiibns axillaribusque ramis oppositis brachiatis puberulis, 
pedicellis longiusculis supra médium artieulatis bibracleolatisque^ 
bracteolis minutis altéra glandulifera, glandulis calycinis 8, pe- 

talis samaris glabris, alis lateralibus dorsali pluries longio- 

ribus divaricalis flabelliformi-cunealis circiter 20-25 mm. lalis 
margine leviter repando-erosis, crista dorsali semicirculari mar- 
gine subintegra. 

Entre Ânapoima et les bords du Magdalena, ait. 700 mètres. 

Obs. — Port de VHirœa Simsiana Adr. de Jussieu, dont il se distin- 
gue nettement par les pédicelles isolés sur la panicule et par les ailes de 
la samare presque entières. 

6. HiRiB4 PLATYRACHis f , frutcx famis expansis subscandenli- 
bus, foliis oblongis (10-15 cm. longis) ncuminatis acutis acumine 
interdum denticulifero rigide membranaceis glaberrimis nitidis, 
petiolo apice 2-glanduloso, cymis lerminalibus axillaribusque folio 
brevioribus mullifloris pluries Irichotomo-divisis ramis compres- 
sis aneipitibus parce puberulis, pedicellis longiusculis discretis sub 
apice incrassalo bibracteolatis brncteola altéra ssepc glandulifera; 
glandulis calycinis 8, petalis longiuscule unguiculatis slaminibns- 
que glabris, ovario tomenloso. 

Isthme de San Pablo, prov. du Choco, vers la côte du Pacifique. 

. Obf. — Évidemment congénère de VHirœa hipporrateoide$. Les ra- 
meaux de la cime fricholome sont remarquablement comprimés. 
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Sut. II. — HlRiEA Jacq.; Âdr. de Juu. 

7. HiRjsA KiJNTBiANA Adr. de Juss., Malfigh.j S71 ; Walp., 
BeperL, V, 835. 

Malpighia? obavataUbK.y Nov. Gen. etSp.y V, 46. 

Nare, bords du Magdalena (Humb. et Bonpl.); Ocada (Schlim, n® S2i 
et 712). 

Obi. — Cette espèce est facile à distinguer de VUirœa temifoUa par 
les appendices stipulirormes du pétiole, qui, chei elle, sont placés à la 
ïuae même de cet organe au lieu d*en occuper à peu près le milieu. Pro- 
bablement ces organes sont dans les deux cas de vraies stipules. 

8. HiRiEA Barclatana Benth., Bot. of Sulph.^ 75; Walp., 
iïqier/., V, 331. 

Tetraplerys panamenm Seemann^ Bol. of Herald^ 92 ; Walp., 
i4nii.,IV, 871. 

Colurobia (Barclay), Santiago de Veragua8(Seemann). 

Oét. — La plante de M. Seemann répond exactement à la description 
de VHirœa Barclayana Benth, espèce qui présente des rapports intimes 
necVO.KunikianaMr. Juss. Elleendiiïère principalement par la pubes- 
cence des rameaux, des axes floraux et de la face inférieure des feuilles; 
celles-ci sont moins obovées et moins échancrées a la base ; les pédi* 
celles floraux sont plus abondants aux aisselles des feuilles. 

9. HiRiEA ctTiKATA? (îriscb. in Unn.^ XIII, 246: Walp., 
Aeperl., V, 335. 

Isthme de San Pablo, prov. du Choco, vers la o6tede Tocéan Pacifique, 
ait. 100 mètrefs. 

Ohê. — Nous rapportons noire plante dubitativement, et d'après la des- 
criplion feulement, à VHirœa euneata Griseb., dont elle a les principaux 
Caractères. See calices sont munis de glandes, et la plante se distingue 



principalement des espèces voisines par ses feuilles obovées, larges et 
échaucrées à la base, et dont la texture, ainsi que la nervation, la place 
dans le groupe des Birœafagifolia^ Blancketiana^ RiMeana eiSahman- 
nianaAdr, de Jnssieu. Ces espèces, dont une étude plus complète ferait 
peutrétre réduire 1^ nombre, se distinguent encore par certains caractères 
variables. Les Birœa fagifolia el Blanchetiana ne diffèrent en effet réelle- 
ment que par le calice dépourvu de glandes chez le premier et glandu- 
leux chez le second ; leur inflorescence est analogue et se compose d'un 
pédoncule axillaire plus ou moins court, divisé en un ou trois antres 
pédoncules secondaires qui peuvent se subdiviser encore ou qui se terminent 
par quatre fleurs en ombelle. UHirœa Riedleana a tous les caractères de 
VH. Blanchetiana y moins Tinflorescence, qui est réduite à un ou deux 
pédoncules axillaires quadriflores. VH. Salzmanniana, avec l'inflores- 
cence, feuilles, etc., de VH. Riedleana^ s'en éloigne, en se rapprochant 
de VU. fagifolia^ par son calice sans glandes, caractères dont Y H, terni- 
folia nous fait suspecter la valeur. 

10. Uuxalk tkrnifolia Acir. de Juss., Malpigh.^ 821; Walp., 
/?e/>er^, Y, 338. 

Malpighia terni folia HBK., Nov. Gen. etSp., V, 146. 

Foliis ternis v. oppositis peliolalis médium versus biappendi- 
eulnlis, pngiiia supera demum puberula infera molliter velutina, 
cymsB axiilaris trifidse breviler peduneulatse i amis nmbelliferis, 
umbellis (polius eymis abbrevialis) Ailoris, pedicellis elongalis, 
calyce glandulifero v. nudo, samarae alis laleralibus dislinctis 
divaricalis cunealo-orbiculalis margine exlerno grosse angulato- 
dentatis, crisia dorsali multo breviore ovala inciso-dentala. 

Var. a lypica : (;alyce 8-glanduloso glnndulis oblongis crassis, 
saniara) alis laleralibus î5-20nnn. lalis, foliis ternis v. oppositis. 

Près dePandi, vallée du Magdalena (Humb. et Bonpl.); Junca près de 
la Mesa, ait. 1A00 mètres (Tr.); Âgua Chica, prov. d'Ocana, ait. 1300 
mètres (Schlim, n° 516) ; Goyaima (Goudot). 

Var. ^ eglandulosa : calyce plane nudo, saniarse alis laleralibus 
10-12 mm. lalis foliis lernis v. oppositis. 

Entre Piedrat et Ibagué, vallée du Magdalena, ait. 300-1000 mètres 
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(Tr.); anviroDs d'Ambalema et de Sanla Anna, prov. de Ifariquita, 
ait. 500 mètres (Linden, n** 1148); Agua Chica, prov. d'Ocana, ail, 
1300 mètres (Schlim, tf 515). 

Ohs. — La parraite ressemblance de nos exemplaires sous le rapport 
da feuillage» de Tinflorescence, de Findumentum et de l'ensemble de tout 
les caractères, ne nous permet pus de regarder comme appartenant à des 
espèces distinctes la variété à calice pourvu de glandes et celle à calice 
absolument nu. Ces deux cas se sont représentés dans les n^515 et 
516 de Scblim, exemplaires cueillis dans la même localité et parfaitement 
semblables de tout point, excepté ce caractère des glandes et celui des 
feuilles temées ou opposées. La grandeur du fruit ne semble pas non plus 
devoir fournir de différences spécifi.iues, vu Tabsence de tout autre 
caractère appréciable dans la forme et les proportions des parties. Le 
caractère des feuilles ternées ou opposées est variable dans Tune comme 
dans Tautre des deux variétés. 

Si le rapprochement de nos deux variétés en une seule espèce est con- 
forme à la nature, il enrésultls que la présence ou l'absence de glandes, 
admise trè8*souvent en pratique comme distinguant des soi-disant espèces, 
tooies semblables d'ailleurs, perdra singulièremenl de son importance. 
Adrien de Jussieu (Malpigk,, p. 39) prévoyait déjà ce résultat, mais 
sans oser se prononcer nettement en l'absence de faits précis et bien 
concluants. Nous- même n'oserions pas affirmer d'une manière absolue 
que la même espèce puisse être ponr\'ue ou dépourvue de glandes cali-* 
cinaleSy n'ayant pu constater le fait sur le même exemplaire ou la 
même inflorescence, mais nous avons cru le reconnaître sur des espèces 
de genres différents, les Hirœa ternifolia et BaniêUria elegam. 

11. HiRy£A GEPUALOTEs f, rauiis pubesceiUibus, foliis opposilis 
obovalo-oblongis (8-12 cm. longis) bnsi inlenUim in^equali oblusis 
apicti obliisiuseulo iiuioronatis siipro dcmiiin glabrntis subtus pubc 
griseo-ftisca molliler veliitiiiis, petiolis eglandulosis mcdium ver- 
sus biappendictjlatis, cynnis âNillaribus umbelliformibus solilnriis 
peduncuio petiolum cxcedenlc infra apiccin arliculato, pcdicellis 
circiler 20 luiibellato-congeslis crassis pubc densa adpressa brun- 
nca nitida indntis, glandnlis ealycinis 8, sauiai^ pubcsrenlis alis 
lateralibus dislinctis divcr^^cntibus flabcllalo-cnnealis marginc 
exierno sinnato-croftis 2-2| cm. latis, crista dorsal) Bcmi-ovala 
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in acumen porreclum aculum producta margine externo' vix 
erosa. 

Prov. de Paslo, ait. 1000 mètres. 

Obi, — Très-semhlable par le feuillage i VHircBa iernifoUa, mais 
bien distinct par l'inflorescence en ombelle (cyme contractée) multiflore; 
par la crête dorsale du fruit à peine dentée, prolongée en un acumen 
dressé; par l'absence de glandes sur le pétiole, etc. 

12. HiRiGA BRAGHYPTERA f, faniis inflorescentils petiolis foliisque 
subtus pube adpressa lutcscenti sericeis, foliis opposilis lanceo- 
Ialo-oblorjgis(1U-15cm. longis) basi stibciinealis apice acumiuatis 
V. cuspidatis aculis supra demum glabraiis, peliolo apice biglan- 
duloso et biappendiculalo, cymis uinbellalo-lrifidis longiuscule 
pedunculaliS) umbellis trifloris (?) lateralibus interdum depanpe- 
ralis V. nullis, pedicellis flore vix longioribus, glandulis calyci- 
nis 8, petalis eroso-denlalis, samarœ aborlu solitari» (an semper?) 
sericeo- pubescenlis loeulo crasso cuneato-obovato alis lateralibus 
triangulari-ovalis deflexo divaricatis erassis margine inferiore vix 
répandis crista dorsali angusta intégra superne in acumen trian- 
gulare producta. 

Isthme de San Pablo, prov. du Choco, ait. 100 mètres. 

Obs. — Espèce très-remarquable et bien certainement congénère de 
:elle dont nous l'avons rapprochée. Ses rapports les plus intimes sem- 
jlent être avec YHirœa sericifoKa Adr. de Juss. 

IX. — TETRAPTERYS Cavan. ; Adr. de Juss. 

Endl., Gen., n^" 5574. 

1. TetrapterysacapolcensisHBK., A^(w. Gen. etSp.^ V, 168; 
Adr. de Juss., Malpigh., 267 ; Walp., BeperL, V, S02. 

Entre Piedras et Ibague, vallée du Magdalena, ait. AOO-1000 mè- 
tres (Tr.); Santa Anna (probablement près de Mariquita), Bonpiand, 
herb. 

Ob$. — Nos eiemplaires répondent eiactemenl a ceux de l'herbier 



farlîciticr et BMpbnd, qei smI étîqoelés de h bmo 4e ce fojafeev» 
comme proTcoaDt de Sjola Aona. Serait-ce par erreur que Kunth aonûl 
donné sa plante comme ori^naire d*Acapulco, sur la côte occidentale du 
Meiiquc? En font cas, l'inflorescence est décrite par Kuntb comme étant 
en ombrlles aiillaîres. Adrien de Jossieu n rectifié cette ineiactilude, 
en disant que les fleurs forment le plus soufent une panicule feuillée 
â la base. 

Le feuillage de cette plante rappelle celui du riàirntifai Jimif . 

i. TBTBArrEuis Gotnof lAM y, raiats iniiureâ€entiiài|tie nifo- 
tomeiilellîs, foliis peliolalis amplis obovalis ulrinqiie nHumlalis v. 
eimrgîiuitis rigide papyracets supra giabris stibtus parce ptibes* 
cenlibus, panicube lermiiialis ainpbe braeleo^se ramis braehinlis 
trirurcalts ramulis umbellas quadrifloras gerentibus, bracleis pe- 
liolalU orbieulalo-renirorniibiis ulrimpie lomento tenu! griseo 
indutis pedunculis supra niediuni articuialis ibiqtie bibractearis« 
gbndulis calveinis 8, fietnlis cordalo-orbienlalis m deoiatiS: 
fnietu 

TM»aco près de Carihagène • Goudot; . 

(Hê. — Espèce remarquable par ses bractées cordées rénifbrmes 
Entre les rameaui supérieurs de l'inflorescence ou foil les stipules tria» 
gulatres qui résultent chacune de la soudure de deui stipules adjacentes! 
des feuilles florales. 

3. TirruAFiEais Bcxtuauii j. 

Fnilex subscandens ramulis eurvalis sicul inflorescentiae pagi- 
DSKitie foliorum inrera inoUiter cinereo-totnentellts, foUis pelioblis 
ovato-obioiigis bsiud niagub ii ctn. longis} basi rolundalts apice 
vîx acoininaljs inlegris, margiiie giandulosis stipreoiis seiisiui 
decresœnlibus, paiiiculis tenninalibus axiilaribiisqtie mulli-el con- 
geslifloris, ramis exlremis umbeliato-A-floris, bracleis roiiiror- 
mibtis oppositts ab umlielbe basi remotis supremis minutis brac- 
leolirormibtis ad basim flonim verticillata-^nalis pedmicuits 
ciim pedieello eîs subseqiiali bibracleolalo articulatû;, glandiiUs 
Gilydois 8, sainaris piir\is bevihus piiosisqtie viobscenlibiis alis 



inferioribus siuperiore plus Iriplo brevioribus, ala dorsali arcuata 
Bursum haud producta. 

TetrapteryicratonifoUa henllï., PL Hartw.^ p. 115, non Adr. 
de Juss. 

Vallées chaudes du Magdalena et du Cauca, ait. 100 mètres. 

Obs. — Espèce évidemment distincte du Tetrapterys crotcmifolia Adr. 
de Jussieu, à laquelle on allribue des bractées involucrantes verticil- 
lées et des pédicelles épais. Chez notre plante, qui ne différa pas de 
celle récoltée par Harlweg à Guayaquil, les pédoncules de rorabelle A-flore 
naissent à Taisselle d*une très-petite bractée, et les quatre bractées réunies 
en verticille sont extrêmement petites. Le pédoncule et le pédicelle conti- 
nus de chaque fruit n'ont guère moins de 7 à 10 millimètres de long et 
sont plutôt grêles qu'épais. 

&. Tetrapterys CALOPHiLLA Adr. de Juss., Afo/pi^/»., 625; 
\Valp.,/?eper/., V, 305. 

Var. glabrifolia Gr. in Mart., FI. Bras, ined.^ ex Bonplandidy 
ann. 1858, p. 3. 

Telraplerys calophylla Seemann, Bot. of Herald^ 92. 

Près de Panama et de Santiago de Veraguas (Seemann) ; prés de Pa- 
nama (Sutton Hayes, n° 398). 

5. Tetrapterys papyracea -f-, ramis inflorcscenliae bradais pc- 
dicellisque parce puberulis, foliis breviter petiolatis oblongis 
breviler etiobtusiuscule acuminatis basi oblusfs margine ievi- 
ter undulato incrassato discolori egliindulosis glaberrimis nitidis 
exsiccalione rigide papyraceis reticnlalo-venosis, paniculis ter- 
mînalibus axillaribusque parvis bracteosîs, bracleîs ovato-orbi- 
culalis plerisque sessilibus lenuibus siccifate nigrescentibiis , 
umbellis 4-floris, pedicellîs inedio artîciilafis, glandwlis caly- 

cînis 8 sanianB puberulue ails distinclis lineari-obovafis 

plus minus inaequilaleris circilcr 25 mm. longis atas inferiorcs 
ovalas v« obovato-oblongas fere (riplo excedeniibuSi crista dorsaii 
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alirormi laliuâcula cycioideoHriangulari, appendiculis iiiteniiediis 
nuliis. 

Villa vicencio, versant oriental de la cordillère de Bogota, ait. AOO 
mètres. 

Oh§. — Espèce remarquable par ses feuilles minces et roides, à bords 
épaissis et de couleur paille (sur le sec). Elle parait se rapprocher beau • 
coup du Tetrapteryê traeteolata Griseb. , dont les ailes inférieures du fruit 
sont relatif ement plus longues. 

6. Tktraptrrys Seemanni f , rairiulis inlloresccnliisque pube 
tenui cinerca sparsis, foliis peliolulis ovalo- v. ssepius obovato- 
oblongis (6-8 cm. longis) breviler et abrupte acuininalis glaber- 
rimis lucidis rigide papyi*aceis relieulato-venosis exsiccalione 
fusceseentibus, petiolis eglaiidiilosis, pniiiculis axillaribiis lermi- 
iialibusqiie bracteosis y bracleis petiolatis late ovatis , uinbellis 
&-floris, pedicellis calyce duplo longioribiis nnedio articulatis bi- 
bracteolatisque, glandulis calycinis 8, pelalis inlegris, sainane 
tetrapterse Isevis glaberrimœ exsiccalione riifidulse ails basi cou • 
fluentibus superioribus liiieari -oblongis circiler 2 cm. longis infe- 
riores ovalas fere quadruplo exccdenlibiiS) crista dorsali aliformi 
incurva intégra. 

Banùieria ferruginea Seemann, Bot, of Herald, 92 {[ivo parte), 
non Cavan. 

Panama (Seemann, Duchassaing, sous Byr$onima diphylta in herb. 
Mut. par.). 

Ob$. — Sous le nom de BanUleria fetrugin^a Cav., M. Seemann, 
d'après son herbier même qu'il nous a permis de consulter, parait avoir 
coarondu des éléments très-diflereuts. D*un côté, les samares isolées d*UB 
trai Banisteria ou d*un Stigmaphyllom (1) que nous a*osons pas déter- 

(I) Voici la descripiion de ces samares : « Samarx in fructu 3 v. aborlu t 
» drciier 25-30 mm. long», ezsiccatinne pallide fuses, adpresse piiberulœ, alu 
» porrecta latere intemo superne curvala basi lobulo lato brevi ol>tu<ils8inio 
• aoeta, latere eiteriori subreclilinea, locuio utrinque ala atigusta criMaio, ceie- 
Im. • 
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miner d*aprés le fruit tout seul ; d'autre part, un exemplaire en fleur et 
un fragment irinflurescence fructifère que nous avons considérés, d'après 
tous Us indices rationnels^ comme appartenant à une même espèce, et que 
nous avons décrits ici sous le nom de Tetrapterys Seemanni. Lessamares 
de celte dernière sont remarquables en ce que les grandes ailes se relient 
chacune à la petite aile correspondante par une suture très-prononcée. Les 
caractères de ces çamares, comme c«sux de la plante fleurie, sont, du reste, 
évidemment ceux du genre Tetrapterys. Nous ignorons quelle plante 
H. Grisebach a eu eu vue, lorsqu'il cite parmi les Noviiiœ Fiorœ pa$uih 
mensis (in Bonplandia, 1858, p. 3) un « Baniêteria ferruginea récolté 
par M. Duchassaing. — Syn. B. cinerascens Griseb. iu pi. Schomb. 
c Arbuscula erecla. » Si c'est la plante de Duchassaing qui, dans Ther- 
bier du Muséum de Paris, porte le nom de Byrsonima diphylla, nous 
pouvons certifier qu'elle est identique avec notre Tetrapterys Seemanni. 

7. Tktkaptekys ThNiFOLu f, vù\ïï\s supremis inflorescenliis 
bracleisque pube tenuissima cinerascenle sparsis, foliis petiolatis 
obovalo-oblongis v. oblongis (5-10 cm. longis) basi saepius com- 
plicata oblusis upice breviter acuminatis acutiusculis marginc 
tenui subrevoltilis coriaceis eglandulosis glaberrimis, nervis se- 
eundariis nlrin(|ue circiler h obliqniscrassis, paniculis terminali- 
bus axillaribusqne foliosis bracleolisque amplis bracteis sub* 
sessilibus supi^emis sessilibus obovatis v. obovato-oblongis , 
umbellis 6-floris, pedicellis médium versus arliculatis bracteolatis- 
que, glandulis calyeinis 8, petalis denticulalis tlavis macula ru- 
bescente notalis, ovario dense lomenloso, alis superioribus samarse 
futurse jam conspicuis inferioribus crislaque dorsali obsoletis. 

Vallée du Hagdalena, ait. 700 mètres. 

Obê. — Le feuillage de cette espèce rappelle assez celui du Vibumum 
Tinui. Les nervures secondaires, fortement marquées, semblent le distin- 
guer du Tetrapterys complicaia Miq., plante de la Guyane. 

8. Tetkapterys cuspidata f , inilorescentiis bracleisque parce 
cinereo-puberulis, Ibliis lanceolalo oblongis (6-8 cm. longis) pe- 
tiolatis utrin(]ue aculis apice cuspidatis coriaceis glaberrimis in 
margine euspidis pnuci-glandulosis, paniculis terminalîbus axilla- 
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ribusque bradeosis, bracteis inferioribus breviler peUolatis oblon- 
gis superioribus sessilibus obovatis, umbellis &-floris, pedicellia 
6-8 mm. longis médium versus articulatis, calycis S-^andulosi 
laciniis ullra glandulas ovatis glabris, petalis flavis, samane puhe* 
rulœ alis liberis superioribus oblongo-spaihulatis inferiores angusle 
obovalas duplo superantibus, crisla dorsali alœformi latîuscula 
obtuse triangulari, appendiculis 2 linearibus inler alas cristamque 
dorsalem positîs &-5 mm. longis cristam parum excedenlibus. 

Près d'Anapoima, vallée du Magdalena, ait. 600 mètres. 

O&r .— Par rexistence de deux petites ailes accessoires, entre les quatre 
ailes ordinaires et la crête dorsale de la samare, cette espèce doit sa 
rapprocher du Telrapierys aniioptera Âdr. deJuss., dont elle se ^istin- 
goe parfaitement par les feuilles et Tinflorescence. 

9. Tctrapterïs sp. nov. 

Spécimen pro descriptionc nimis incomplelum. Folia angusle 
oblonga, acuminata, intégra, glabra (uervo medio subtus adpresse 
pilosulo) subtus prope basim glandulis &-3-2 notala, rigide mem- 
branacea. Inflorescentia nfllnium, nempe paniculic bracteatœ in- 
feme folialse, ramis externis umbellalo4-floris. Calyx octoglan- 
dulosus. 

Barbacoas, ait. 50 mètres. 

Les Malpighiacées de la Nouvelle-Grenade ne se trouvent 
jamais ù une altitude supérieure ù 2500 mètres ; elles sont donc 
étrangères à la région froide, rares dans la région tempéréci 
abondantes au contraire dans la région chaude. Sauf le genre 
Uderopterys^ dont une ou deux espèces habitent l'Afrique occi- 
dentale, et qui présente ainsi une exception remarquable de dis- 
iribotion géographique, tous les genres de Malpighiacées ont leurs 
espèces rigoureusement circonscrites soit dans l'ancien, soil dans 
le nouveau continent. Nos espèces, confinées dans la partie chaude 
de la Colombie y appartiennent sans exception aux groupes des 
Diplostémonées ; celui des Méiosléiuonécs au contraire habite 
rAmcriquc du Nord, le Mexique, le Chili cl le Brésil. 

4* série. Bot. T. XVIIl. (Câbler n*^ 6.) < 12 



. Pariai l«a Mulpigbiaoées grenadines, les unes sont des plantes 
f|« savanes, tantôt sous^ frutescentes, comme le fiyraomma ver^ 
immf^ifk^ tantôt arbore&oenles comme kB^scmima crasHfolia; 
oelui^ioi accompagne très-souvent le CurateUa amfificanat et porte 
eommfi lui le nom d^el^parr^; d'autres, en gt^nd nombre, sont 
4e véritables lianes {HircB», Bmstem^ Untwopkify», Stigwè^ 
ph^lUm^ eiQ.)i celles-ci habitent surtout les taillis* élecidant sur 
les arbres leurs longs et flexibles rameatia dépourvus de vrilles. 
Quelques espèces de Stigmaphyllon, et le Byrsonima crassifoUa 
(forma Cumingiana)^ sont tes seuls représentants de la famille 
dans la aone tempérée. 

XXVn. — LINEiE Benth. et J. D, Hook/^^^. 

Gen.y I, p. 244. 

LlHBil, ElTTHBOXTLIA Ol IxiOMAHTHBA, AuCt. 

Tbib. ERYTBROXYl^^. 

1. — ERYTHROXYLON L. 

Benth. et Hook., l.c.,p. 241. 

• 

1. Erythroxylon Cogà Lamk., Z)tc^.,l[, 393; Cav., DisMrt., 
A02, lab. 224; DC., Prodr., I, 575; Gosse, Monogr. Erythr. 
Coca (Bruxelles, ann. 1862, in-8). 

Yulgo : Coca. 

Gultbté dana l^ p«rtiea chaudes de la vallée du Magdaleii«j jtnqu'à 
l'altitude de UOO«4tr0a (Tr.); prev. deHariquita (Unden, a' ll&l); 
Qj^parr^t ÇéiiUa,, vallée du MagdaleaB, cultivé dans das (mBCii (G#u« 

(4) C'ait par suite dt TiiHMiaibîlité d'exprimer lee Mvaia rapparia dea kaàUm 
par une aérie Unéaji^e que. ihmib ii^rotpa ici le groupe dea Uiiiéea,nÉrythroxyléea; 
il serait mieux placé avec les Humiriacées, tout près des Ternstrœmiacées- 
Bonneliées. Nous aurions dû mettre ici, si tons ces arrangements étaient prati- 
quement possibles, les Cétasirinées, qui, par la section des Hippocratéacées, loo- 
càent aux MalpîghIaGéea, et par la aectkm des Slapbyléacéeè se rattachent anx 
Bapindacées. 
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dol); Nevada de SanU MarU (Purdîe); la EnUanada, pro?. d'Oeaâa 
(SeUifli, n* 620). 

Obi. — Parmi les exemplaires que nous rapportons à V Erythroxylon 
Cocv, il en eal, comme celui de M. Schlim, n* 520, et Tmi des ndtres de 
la vallée du Magdalena, qui se rapprochent beaucoup du type péruvien par 
leon rameaux écailleux, leurs feuilles brunissant plus oa moins par la 
deariccitîon, leurs pédicelles relativement assez courts. Leurs feuîHea^lan- 
céeléaa elliptique», semblent être seulement un peu plus obtuses. D'autres 
eieasplaireSy comme celui de Linden, n"" 1181, etdePurdie, s'éloignent 
des précédents par des rameaux plus grêles, à écailles très-espacéea, des 
feuilles d'une teinte plus pâle, plus ou moins obovales-oblongnes, et des 
fleurs à pédicelles de longueur variable, mais en somme plus grêles el 
plus longs que dans le type. Entre ces formes et comme trait d'union, un 
peu plus rapproché de la seconde, se trouve l'échantillon récolté par 
Goudot à Chaparral, à feuilles obovales-oblongues, brunissant plus par 
la dessiccation, i rameaux peu écailleux, à pédicelles plus longs que les 
fleurs. Ces diflérences que nous signalons sont-elles purement indivi- 
duelles? Répondent-elles à des variétés distinctes? Cest ce qu'une étude 
allaBlîve eicoaiparée, faite sur les lieux, pourrait peol-èlre seule décider ; 
m toni eaa, nous hésileriens beaucoup ii eonsidérer ces snancea eonuM 
des caractères d'espèce, surtout lorsqu'il a*agii d'une plante généralemenl 
cultivée. Comme on le sait, la culture de la Coca remonte, chez les 
Indiens du Pérou, à des temps reculés. Ils en emploient les feuilles 
aèebes en mastication comme un excitant et presque comme un aliment. 
On trouve aqourd'hui, encore, parmi certaines peuplades des provinces 
du sud de la Nouvelle-Grenade (Neiva, Popayan), la trace de l'emploi 
de ces feuUles, introduit probablement par la domination des Incas. 

Ln Coco a attiré, dans ces damiuis tcnps, f attenlioB des smrants 
d*Eunpi^ qm dlef d w nt i*eeiistaler par des e ip érie i— » certaines ee qn'i 
y a de vrai ou d'exagéré dans les récits des voyageurs à l'égard de ses 
prsfôélés. Os s'est même préoccupé d'introduire la culture de la Coca 
m France ou en Algérie. Entre les travaux récents sur cette plante, nous 
l'importante monographie de Y Erythroxylon Coca de M. Gosse. 



9. EnrranoxTLOH areolatcm L.; DC., Prodr.^ I, 575. 
Erythroan/Um carihagenense Jacq., Am.^ i3A, lab. 187, 1*. t. 



sabienieni |vès de Gartkagtee (iaequin) ; Santa Narta <Go«doi 



Obi. — Les exemplaires récoltés à Santa Marta par Goudot s'accordent 
avec la figure et la description de V ErythroxyUm carthagenense Jacquin. 

3. Ertthroxylon cassinoides pi. cl Lind., mss., glaberrimum 
ramis raroulisque crebris verruculosis in parte denudata crebre in 
parte foliata parce floriferis, foliis breviter petiolalis elUptico*ob- 
ovatis basi subcuneatis apice oblusissimis v. relusis tnucronulalis 
margine integerrimis coriaceis plus minus manifeste areolatis 
supra nitidis sublus plus minus glaucescentibus penninerviis reti- 
r^ulato-venosis, floribus in fascicnlis approximatis dislichis paucis 
(1-3) e pulvino bracleolarum einergentibus, pedicoUis brevibus 
florem haud sequantibus crassiusculis, laciniis calycinis triangu- 
lari- ovatis acutis, petalis calyce circiter duplo longioribus, slami- 
nibus exserlis stylos 3 superantibus. 

Entre Piedras et Ibaguc. prov. de Mariquita, ait. 500-1200 mètres 
(Tr.) ; Santa Anna, prov. de Hariquita, févr. 18A3 (Linden, n*" 1195). 

Obs. — Les feuilles coriaces elle plus souvent manifestement aréolées 
distinguent cette espèce de V ErythroxyUm cumanensej avec lequel elle 
semble avoir des rapports de ressemblance. 

A. Erythroxylon popayamemsk HBK., 1. c; DC, Prodr.^ I. c. 

Lieux tempérés, près de Popayan, ait. lAOO mètres (Ilumb. et BonpI.); 
vallée du Cauca, ait. 1000 mètres (Tr.). 

Obi. — Les pédoncules sont anguleux et les feuilles sont aiguës au 
lieu d*étre obtuses ou rétuses comme chez V Erythroxylon hondente. 

5. Erythroxylon hondense HBK., Nùv. Gen. et Sp.y V, 176 ; 
IX:., Prodr., 1,574. 

Près de Honda, ait. 300 mètres (Humb. et BonpI.); Villavieja, vallée 
du Magdalena (Goudot). 

Obs. — Cette espèce et Y Erythroxylon popayanense ressemblent 
beaucoup par le faciès à Y Erythroxylon Coca ; mais leurs feuilles ne 
sont pas aréolées. U Erythroxylon hondmse en particulier se distingue 
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6. EBTraMmuBi ucacuM DC.. Proér,. I, 575. 

SiBto Jfaffti fDCffICTO, wmt DC 1. 

7. bmmKiusi uxmn HBK., .Y«r. Cai. eiSp., \. iTK; 



Ealre b lea H HmAi Bh*. et Bm^L): 
ak. MO-lOOO aélRS iTr.ji; Finir», IhapK, 



Olf. — ?K«f nfriiirrr f *JUJW<Mt csacfewal aicr le Hw. Cctf 
De CjaMk pbeeccile tipict 4iB« le pwmftémiin 



8. EftTivAornj&3K i^icmcsm -j-, gbbfnîinoiD , naalis oon- 
pressîs, Cùlits aiii{4îs petiohtîi dli|i4îco-«UoQps botâ acnlîsMBiis 
^itt m acuahen breveoî jcntim coolridis marpÊÈt ilrf.ro ab- 
re|nodîs np^lt cfaartjeets e»ecaliofie pHîde fiisns salte^iaHH 
«fiorAos pranoervis^ bse rvticubkMnnMKis ma jreohiî!;. Ii|irfii 
liaeflvialialate stnaâaeh sirâiîs fietiniiBn eseedentibK 
dfi, florîbtts ad nîlbs fûbomiD îo Cwcicwia^ fumifnf fas 
f^eboÊMecmkiûy sobsessiiËbos^ lofais caKcinîs 
petdis dlTcn^ lon^îonbos sUmsa supcnniibK. inKlB.. 



Okf . — Edfcce Tiiriaf^ pv le feailife. ies 
yijiii CsT. et E. mmfimm Bealh.. 



Le» fnnll» nff^ilesl eia clum i ccBes 4i Immnm maUis 



9. iûiTraM»iTU)9 cic^aPBKMiG PI. ft Uod.. tt^. 
raaioif£ cts«!ripr»«s. kÀiày ampJis pftiobiîs horirabio-obloiins 
olrîfy]* #* yuli3?«ruli^ apifir <#fi5ÛD araoîiialî^ 



rigide papyraeeis penninerv'iis non areolatis, stipulis slriatis sela- 
ceo-bifidis, floribus in parte ramoruni denudata v. ad axilias folio- 
rum fasciculato-congestis pulvino semi -globoso bracteoloso insi- 
dentibus, pedicelUs caiyce 3-&-plo longioribus petiolum parum 
excedentibus, calycis 5-partiti laciniis triangulari-ovatis aculis, 
petalis caiyce circiter duplo longioribus, staminibus longe exser- 
tÎB, fruetu (imn)aturo) ellipsoideo-oblongo pedicellum lougitudine 
excedente. 

Vallée du Hagdalena (Goudot) (exemplaire en fruit). 

Obs. — Nous décrivons surtout cette espèce d'après les exemplaires 
en fleur récoltés dans le Venezuela par H. Linden (n"" 1&18), en y rappor- 
tant sans trop d'hésitation un exemplaire en fruit recueilli par Goudot. La 
plante est évidemment très-voisine de VErythroxylon citrifolium ASH. 
et de VEryihroxylon mtœronatum Benth. Elle diffère du premier sur- 
tout par ses fruits ellipsoïdes et non subglobuleux, du second par ses 
feuilles moins épaisses , plutôt papyracées que coriaces. 

10. Ertthroxylon àmplum Benth., in Hook., Lond. Joum» of 
Bot., H, 872; Walp., Rep., Il, 813. 

Panama (Barclay, in herb. Kew.). 

Obs. — L'exemplaire cité a été déterminé, dans l'herbier de Kevr, Ery^ 
ihroxylon amplum Benth. Un autre semblable, venant de San Lorenzo de 
Veraguas, a été publié par M. Seemann, dans sa Flore de Panama^ sous 
le nom A' ErylhroxyUm floribundum Harl. 

Tous nos Erythroœylon sont des plantes de la région chaude ; 
aucune espèce ne se trouve au-dessus de 2000 mètres. A cette 
hauteur, on pourrait tout au plus faire croître Y Erythroœylon Coca 
comme plante cultivée. V Erythroœylon lucidum^ dont la station 
favorite est sur les bords du Magdalena, peut se rencontrer même 
a 1200 mètres d*altilude. 
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XXVm. — SAPINDACE^ Juss. 

B#nlli. et J. D* Hook. (pro parit) (1). 
I. — CARDIOSPERMUM L. 

Endl., Gen. , n"" 5598. 
* GlaoduliB 2 bypogynis abbreviatis, roiandatU. 

1. Cardiospermum Halicacabum L; DG., Prodr.j I, 601. 

Mottga, prov. de Ciarthagène (Pordie in herb. Hook.). 

Oh$. — Planle d'une aire géographique trés-vastei puisqu'elle esl 
répandue dans les régions tropicales et subtropicales des deux mondée ) 
elle est cependant plus rare en Amérique que le Carii9if9mmm mcr^'^ 
carpum. 

2. Cardiospermum migrocarpuii HBK., iVot;. Gen. et Sp.^ V, 
104; HC.Prodr., 1,601. 

Catdioêpermum acuminùlum Miquet. 

Cardiospermum Halicacabum Webb^ SpicU. Gorgm,; Hoak^ 
elArn., Bot. Beech.; Benlh., Bot. ofSulph,^ non L. 

Entre Buga et la Paila, vallée du Cauca, ait. 1000 mètres (Tr.). 

Ohs. — Beaucoup d'auteurs ont considéré celte espèce comme variété 
du Cardiospermum Halicacabum L. Cette confusion s'explique par la 
grande ressemblance des feuilles de cet dêtix types ; mais leur diversité 
s'établit très-nettement par les fruits renflés et subsphériques chei le C^r^ 
diospermum Halicacabum^ bien plus petits et manifestement trigones 

(4) Nous serions très-disposée k adopter dans leur ensèOible les idéSi de 
Mil. Benibâm et J. Dé Hooker sur les limites très^arges I donner an groupé 
dee Sapindacées, en y faisant entrer^ outre les Sapitidàcées ordinaires, les flip« 
pocastanées, et avec un peu plus d'bésitatioo, les Aeérinées dee anUors. Les 
Méiianthées aussi pourraient, à la rigueur, s'y rattacher, n*était le caractère 
important de leurs graines à albumen. Ce même caractère nous porterait aussi 
I laisser, comme on le fait le plus souvent, les Stapbyléacées dans le groupe 
des Célastrinées. 
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chez le Cardiapermum microcarpum. Ce dernier est au fond le plus 
répandu des deux, surtout dans les régions du nouveau monde. 

** Glandolis hypogynîs 9 elongatis, linearibus. 

3. Cardiospermum coluteoides HBK., Nov. Gen. et Sp.y Y, 
100; DC, Prodr., 1,602. 

Vallée du Cauca, ait. 1000 mètres; Panama (Seemann, Duchassaing). 

Obs. — Les échantillons venant de Panama ont les folioles plus mem- 
braneuses, plus acuminées, et à dents plus aiguës que chez le type de Hum- 
boldt, Bonpiand et Kunth. Celui-ci présente des fruits et des sépales 
glabres ; ses feuilles ont de très-petits poils à leur face inférieure. Du 
reste, la plante doit varier pour la pubescence, car des exemplaires récol- 
tés au Venezuela par MM. Linden, Funck et Schlim, sont à pea près 
glabrescents, ou tout au plus à poils clair-semés. 

A. Cardiospermum macrophyllum HBK., 1. c; DC, I. c. 

Entre Tenasuca et la Mesa, vallée du Magdalena, ait. 900-1 AOO mètres. 

Obs. — Espèce très-voisine du Cardiospermum coluteoides^ dont elle 
diffère principalement par la pubescence plus abondante de la face infé- 
rieure des feuilles, et par les fruits globuleux et les sépales externes qui ne 
sont pas tout u fait glabres. 

II. — URVILLiEA HBK. 

Endl., Gen., n"" 5599. 

1. (JRviLLiEA ULMACEA HBK., Nov. Gen. et Sp.j V, 105, tab. 
ftftO; DC., Pforff., 1,602. 

Entre Anapoima et la rivière du Magdalena, ait. AOO-800 mètres. 

Obs. — Nos exemplaires t*accordent en général avec le type ; quelques- 
uns cependant ont les grappes et les feuilles plus développées. WrvilUea 
rufescens Camb., in ASH., FI. Bras, merid.j I, S6A, plante i den- 
telures des feuilles inégales et à pubescence plus abondante, est d'ailleurs 

.très-voisin de VVrvillcea ulmacea. 

« 

2. Ukvill.ka Brrtrriana DC., Prodr., I, 602. 
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UrviUœa Seriana Griseb., FI. of H^eti Itid. i$l., 1, 123, excl. 
svn. Schumacher; 

Santa Marta (Bertero ex DC. , I. c). 

Obi. — Les folioles glabres sur les deux faces, et plus longuement atté- 
nuées en coin à la base, et les dentelures des feuilles plus irrégulièreSy 
moins aigués, sont des caractères qui distinguent facilement cette espèce 
de la précédente. 

M. Grisebach considère le Serjania sinuaia de Schumacher comme 
une espèce d*(/rvt7/<va, qu'il appelle UrviUœa Seriama^ en lui donnant 
comme sjnonyme V UrviUœa BerUriana de de Candolle. Hais, d'après 
le dessin que donne Schumacher du fruit de son espèce, celle^i appar- 
tient évidemment au genre Serjania^ et répond, à quelques différences 
près, è Tun des Serjania de Plumier {Serjania ecandent^ IripkyHa et 
racemasa Plum., Gen.^ p. Si, ou PauUinia foliis tematis Burm., in 
Pluro., PL am.y p. lOA, tab. cxiii, fig. 2). Les différences consistent 
en ce que les bords des folioles du dessin de Schumacher, fait d'après un 
exemplaire de l'herbier de Linné, sont à dents inégales et aiguës, tandis 
que Bormann, d'après Plumier, les représente comme ondulées. Ces 
ondulations tendent dans la nature à former des dentelures. 

III. — SERJANIA Plum.; Schum.; Kunth. 
Endl., Gen,, n** 5600. 

i. SujANiA MOLLIS HBK., Dlov. GcH. et Sp., V, 108; I)C, 
Prorfr., 1,603. 

Serjania grandis Seem., Bol. of Herald, 92; Walp., Ann.^ 
IV, 376. 

Entre Anapoima et Opia, vallée du Magdalena, ait. 600-900 mètres 
(Tr.); Fusagasuga, dans la même vallée (Goudot); au sud-est de Vera- 
foas (Seemann). 

Obi. — Sauf leurs folioles terminales non trilobées ou qui le sont à 
peine, nos exemplaires de la vallée du Hagdalena répondent i la fois au 
Serjania moUiê et au Serjania grandis que nous réunissons ici. Cette 
découpure de la foliole terminale en trois lobes n'a pas du reste une 
grande constance, car, dans l'exemplaire type de Humboldt et Bonpiand, 
die manque sur l'une des folioles. 
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2. SfiRJAKiA spiGTABiLis SchuiA., A^. Sue. MM. nat. Hafn. 
(ann. 1794), p. 127, tab. 12, fig. h ; DC, Vroér.j \, 604- 

Carlhagena (E. Watts). 

Ohs. — Nous prenons cette détermination telle que nous la trouvons 
dans l'herbier de Kew sur des exemplaires de ta Nouvelle-Grenade. 

L^espèce est hcile i reconnaître à ses folioles tt*è»-entiëres, dont les 
terminales sont tronquées ; les pétioles communs sont ailés. 

â. Sbrianu Sbbmanni, tola tomento brevi molli griseo vetutina^ 
foliis petiolalis amplitudine mediocri biternatis rachi nnda foliolis 
sessilibus elIipti(;o-v. lanceolato-oblongis terminalibus basi eu- 
neato-angustatis omnibus remote et obtuse dentatis penninerviis 
submembranaceis pellucido-punetalis, thyrsis axillaribus peduncû- 
latis folium excedentibus mullifloris, floribus pedicellatis, samarse 
(immaturse) alis semiovatis loculo subrugoso plane inferioribus 
transverse venosis. 

Serjania veluiina var. foliis pellucido^punctatis Seemann, Bat, 
of Herald, I, p. 92, exclus, syn. Cambess. 

Près de Nata, prov. de Panama (Seemann). 

Ohs. — C'est à la généreuse obligeance de M. Seemann que nous 
devons la communication de l'exemplaire sur lequel est fondée notre 
espèce. Quoique ressemblant au premier coup d'œil au vrai Serjania 
velutina de la Flore du Brésil^ elle en diffère évidemment par ses folioles 
plus petites, à dents raoios profondes, et par ses fruits dont les ailes ne 
se prolongent pas en crête dorsale sur la loge séminifère. 

Dans ses Novit, fl. Panam., M. Grisebach cite le Serjania velutina 
Seem. comme un synonyme de son Serjania samydeaf mais il est de 
toute évidence, d'après la description des deux plantes, qu'elles sont en*- 
tièrement différentes. 

4. Sbriamia samtdba Griseb.9 iVot). fi. Panam.^ in Bonpland.^ 
ann. 185S, p. S (exclus, synon. Seemann). 

Serjania paucidenlata Seem. , Bot. of Herald. , 92 ? an DC.? 

Cabo Corrientes, Darien (Seemann) ; Panama (Duchassaing, flde Gris 6«r 
bach). 
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Oftf. — H— m I wMJiMii cette gipto ^m fapét ki teeririm 
qa'«a doviée K. Grinhack, et mt p wnM décMv avec eertitada n c'en 
bien le Serjmmm f mmniemfmim Seemai, et mteat n c*ett le nwi 89^ 
jmmm fmmUtmtmîm DC, plante de la GavaM, ia Brésil, et peci-être 
d'i 



5. SsiJASu BEnaoTHTLLA DC., Prodr.^ l, 60h 
Saute Marte (Bertera ia hab. Baibis, fideDC). 



Obi. — Efpèœ remarquable far aes feûllei dif e r a em e ai 
N01U ne la coanaissons qoe par la courte diagnose do Proiro m e de de 
GaadoBe. 

6. Scaj42cu ■▲aiQciTGisis V\. ei Lind., mss., glabre remis 
angulaliSt foliis (sallem raniuIoniiD) pionalis eum impari bijugis 
V. teraîs petiolo nudo foUolis ovaio-ellipticis t. ovato-obloogis 
bisi io pelioluiD atleouatis v. abrupte oootractîa apîoe obtuse aoo* 
miiialis margine supre medhmi grosse et remote crenato-denlatis 
rigide ptpyreœis peiliicîdo-punctelîs nilidis, tfayrsis reoemiformi- 
but ixOlaribus longe pedoocalatis bicîrrosis, cymoKs hlenlibos 
pedunculatis l-ô-floris, floribos pedicelbtîs pedicello dabastris 
sublongiore infra mediom articulato, alabastris enipsoideoK)lKH 
voideis sicut reehis pedîcellique sub lente tenuissime puberulîs 
subvemicosiSy sepalis 5 panim insequalibuSt petalis calyce vîx 
longioribus, ovario accrelo glaberrîino (certe stnicturem generis 
jam exhibente, lociilis seminiTeris alisque jam plane conspicuis). 

Saate Anaa, prof . de Mariquite, ait. 500 mMrei (Liadeo, a* 1172). 
Fiaon bbaches. 



brèves, triangulares, obtasae, adpressse. Brectese ad 
basim c}'mularum minufae, parum conspicuae ; brecteote obsoletae. 
Flores pro génère ampliusculae. 

Otê. — Les fragoMateque noaspoieédoBs de cette espèce cool ridaite 
à des raaiiiicofes fleuris, sur lesqaelsles bailles n'ool peirt-étre pas leiil 
le déf ebppefflcal qu'elles présenteraient sur des rameau plus forts. D ne 
serait peut-être pas impossible qu*on en trouvât de bîternées. Peut-être la 
ptente est-elle voisiae da S9rjmmim hêier^ph/Um^ que de Gaadelle place 
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dains la catégorie des espèces /b/m jimna/û, mais en disant dans la des- 
cription : c foliis xnferiorihui tmpiripannatit bijugU^ superiorihut 
biiernalisi^ (nVi-il pas voulu dire ^erna^tt?). Notre plante est égalemeol 
très-voisine du Scania nittdula Beoth., in Ilook., Kew Gard. Mi$c^^ 
III, 191. Celle-ci a toutes les feuilles à trois folioles, et des pédicelles 
articulés vers le milieu. 

■ 

7. Serjanu PANicuLATA HBK., A^ot;. Gen. et Sp.^Y^ 111, lab. 
l\k\ ; DC, Prodr., 1, 603; Seem., Bot. of Herald, ^'î. 

Serfaniaglabrata HBK., I. c; DC., 1. o. 

Entre Anapoima et les bords du Magdalena, ait. 700 mètres (Tr.); 
Santiago de Yeraguas (Seemann) ; Panama (Duchassaing). 

Obi. — Notre plante d'Anapoima répond exactement au type du Ser- 
jania panieulata. Celle de Panama de M. Duchassaing lui ressemblerait 
un peu moins, peut-être parce que les exemplaires sont plus jeunes. Les 
différences signalées par Kunth entre les Serjania panieulata et gla^ 
brala nous semblent de trop peu d'importance pour les distinguer comme 
deux espèces, d'autant plus qu'elles peuvent tenir à l'état incomplet ou 
différent des échantillons. Ainsi, par exemple, ceux du Serjania gla- 
brata ne s'éloignent du Serjania panictUata que par l'absence de la 
pubescence fine qui recouvre les loges des fruits et les rameaux. 

8. Serjania floribunoa f, ramis sulcatis glabris, foliis amplis 
petiolatis biternatis rachi sub foliolis terminalîbus anguste alala, 
foliolis sessilibus v. subsessilibus ovatis v. oblongo-ovatis lermi- 
nali basi atlenuato omnibus oblusiuscule acuminalis integris v. 
apicem versus parce sinuato-dentalis crasse chartaceis supra gla- 
berrimis nitidis subtus leviter puberulis pellucido-punctatis penni- 
nerviis nervis paucis obliquis arcuatis venis reliculatis, thyrsis 
racemiformibus in paniculas axillares v. terminales digestis sœpius 
ecirrosis (cirris ad inflorescentias abortivas geminis), floribus..., 
calycis foliolis 5 elliptico-oblongis obtusis utrinque pubenilis, 
samarsB glabriuscute loculis nervosis dorso et apice anguste cari- 
nato*alatis ala basilari semiovata inferne sensim latiore et rolun- 
data parum dilatata transverse venosa. 

Anapoima, prov. de Bogota, ait. 700 mètres (Tr.). 
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Oiê. — Kirprce loisiiie iki Serjmmim efme$tns Mac Fayio^ el peal- 
èlre plus eacore im Serjmum Imeiia Griseb., fl, of W. Imà, ttL, I,^ 
p. 123, ao Sdumiach.? Le pétiole coauroon eo partie ampoé-ailé, et les 
loges du frait à crête cariaée et oiarpnée, le dîstiiigocat BeHefBeBt iki 
Serjmnia pmmiemhim, 

9. SnjA!(iA AOTi, scandensy ramis sulcatis fdioniinqiic p- 
gioa hirera pabe nitidula cadoca indutis, (dus petiolatis bîtematis 
rachi nuda ToUolis sessilibns bnceolato-oblongis ÎDterroedÎB basi 
angustatis omnibus apice in cnspîdem aciilum coniractis inlegris 
peomnenfiis membranaoeo-cbailaoets supra nitîdis giabris exsîc- 
catiooe fuscîs subtus pUide ftdvis opacts non puncblis, Ihyrsis 
raoemifbmiîbtis ciongatis axîllaribtis v. supremis in panicubia 
tenmoaleiD digestis sicut flores tomento bre^i adpresso femigî- 
neis, Doribus amplitudine mediocrit sqialis 5, ovario accreto (an 
monstroso ?) pilis nifis lanalo. 

Serjania Salxmminiana Seciii., Bol. of Herald^ I, p. 92, n- 
dus. svnon. ScMedit. 

Volcao de Chiriqni, Veraguas (Seemano, n* 16ii !}. 

Ob$. — La pobescence de h face iolérieiire des fiiailgt el la bne 
dont les otaires soot cooferts saliraient poar distinguer cette plante dn 
vnd Serjmmia Stdzmammmmm. Les feuilles opaqnes et les ofaires veins 
gaupêchsffont de !a confondre avec le Serjmûm mêxim Ganbess., doni elle 
m rapproche â beanconp d*égards ; elle esl anssi loisine dn S^rfmmim 
nivnricnln ow. 

10. Seeiaxu cLEMàTiDCA f , famis sulcatis inflorescentiis Tolîo- 
nunque nervis pilis rufidulis hirtellis, foiiis petioblis bilematis 
V. pnssim pinnalo-biternatis jugi intermedîi Miolis sîmpUcibus 
V. ternis, racheos divisuris nudis v. supremis angustîssîme alalis, 
ibiioiis rhomboideo-ovatis v. oUongis basi acule v. obtuse conea- 
tis apice ss^pius acuminatis grosse inciso^nlatis membranaceis 
exsiocalîonc supra atro-nifescentibus subtus palKdioribus, tfayrsis 
ferespicifortnibus inreme axillaribus solitariis supeme in pnicu- 
lani digestis saefie edirosis, floribus parvis oonfertis breviter 
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pediceilalis/calyce pube densa femigîneaque vesiilo, ovtriî aocreti 
locuKs hîrsutis alis semioblongis glabris. 

Copo, biirds de l'Âpulo, proT. de Teqnendama, ait. 500-1000 mètres. 
(Tr.). 

Ohi. — Cette espèce rappelle beaucoup par le feuillage les Paullinia 
dtt groupe des veUUma et earihagmmuiê ^ mai» Tovaire d^i noué 
ne laissa aucun doate sur sa place eatre les frais Seijcma et près da 
S^jama lufulUt^m Scbuos. 

I i . Sbrjanu AVPBLOPsis PI . et Lind. , mss. , înflkMrescentiis exceptis 
glaberrima, ramis sulcatts, foliis petiolatis bitematis petiolis midis 
foliolis hinceolato-ovatis cuspidatis acutts intermediis bas! longe 
in petioiulmn marginalum sensim attenuatrs omnibus mai^ine ré- 
pondis (non vere dentatis) exsiccatione crispoKs membranaoeis 
penninerviis subtus pallidis nervis paucis valde obliqiris (tnde 
&>liolisinterdumfere trtplinerviis],thyrsis racemiforiDibus axiUari- 
bus longe pedunculatis bicirrosis elongatis mullifloris» cymulis 
lateralibus pedicellatis, floribus pro génère ampliusculis, sepalis 5 
obovatis v. oblongis obtusis puberulîs, ovario accreto anguste 
trialato glabriosculo. 

Près d^ana, prov. dtkanai ait. ISOO mètres (Schtîm, n'^lSS). 



Oèt. — Les traits ë* cette ptanle rappetlesl ceux d'an S^wji 
Par egreeptiM, on foitdan itoiltei exactement opposées s«r réduatîMos 

de cette plante conservé au Muséum de Paris. 



IV. -PAULLINUjL. 

Endl., Gm,, n*" 5606. 
* Capsula apteou 

- 1 • l^AULLifiu wififATA L.} De., Proàr.^ I, 604. 

Paullinia Ha$i$nanni Sleud^ mss., in Flora (B. Z.)t XXYIUu, 
726;Walp., Bcpef<.,V, 361. 

PmMinimnitiéa Steuà.. 1. c. non HBKJ. 
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Pmêttima diversifolia Miq., in Linn., XVIIIt 36*2; Walp., 
B€pert.,n, 8tft, etV, 861. 

Paulliniasenegaknsish\ss., Ann. Alus.^ vol. IV^ p« 3&8. 

PÊnMinia ovala Tbonn. et Schum. 

Cbagres, isthme de Panama (Fendier, n'' A55). 

Oftf • ^ La plante de la côte occidentale d'Afrique est identique avec 
cette du continent américain, et confirme certain» rapports de végétation 
entre des régions que sépare toute la largeur de l'Atlantique. 

2. Pàullinia CuRURU L.; HBK., Nov. Gen. et Sp.^ Y, 115; 
DC.» Prodr.y 1, 60& ; Griseb., Nov. (l. Panam.^ in Bonplandia^ 
aiin. 4858, p. â. 

Pmdlmia riparia HBK., L c; DC, l c. 

La Mesa (Goudot); Mompox, sur la rivière du Magdalena (Humb. et 
BonpL) ; Santa Harta (Purdie) ; tie de Taboga, baie de Panama (flde 
CSriMbach); ibid. (Sutton Hayes, n* 66S). 

0&«. — D'après Kunth, le PauUinia riparia se distinguerait du Paul- 
hma Cururu par la forme et la consistance de ses feuilles ; mais ces dif- 
férencea a'albeeni an comparant las exemplaires de Banplaad i d'autres 
échantillons de PaulUnia CururUy et, du reste ^ de telles nuances ne nous 
famUent pas suffisantes pour caractériser une espèce. Les tbjrses racé- 
milbnnaa de ces plantes sont simples, plus ou moins longs, et portés ou 
mm par des pédoncules cirriformes. Ceux de Texemplaire de Santa Marta 
da Purdie deviennent pédicellés, et, dans ce cas, sont munis de deux 
vrilles ; les fleurs sont abondantes. Les folioles calicinales sont finement 
striées dans le sens longitudinal, caractère qui peut aider à la reconnaître. 

8. PAULLtinA MACROPHTLLA HBK., Pfov. Gm. et Sp.9 V, il5| 
iimCamb.;DG.,/Vt)rfr., 1,604. 

Près de Mompox, sur la rivière du Magdalena (Humb. et BonpI.) ; 
SaaU Marta (Schlim, n"" 9AA). 

Ot. — • Quoique rkerbier de Bonpland au Mméua de Paris ne raa- 
t m mB da ealta espèce que des feuilles détachées, sans rameaux, ni Oears 
■i flmitSs aais lui rspportons cependant les exeiaplaires, n* 041» de 



352 J. TBIANA BT J, B. MiANCMOM. 

Schlim» dont les feuilles (celles da moins qui ne sont pas attaquées par les 
insectes) lui ressenoblent tout à fait par les dimensions, forme, consis^ 
tance, etc. L*espèce est voisine des Paullinia pinnaia et Cururu, 

Le Paullinia macrophylla Carob. est pne espèce complètement dis« 
tincte de celle de Humboldl, Bonpiand et Kunth. Elle pourrait prendra le 
nom de Paullinia Camhtssedtsii. 

&. Paullinia capitata Benth. in herb. Kew, ramulis slrialo- 
angulaiis hispidulis dcmum glabratis , foliis imparipinnntis biju- 
gis, petiolo et rachi alatis, foliolis petiolulatis lalerolibus insequali 
cuneotis, terminali regulariter scnsimque basi atlenualo omnibus 
cHiplicis V. obovalo-oblongis acuminatis intcgris v. ad apicem plus 
minusvc grosse sinualo-dentatis menibranacels supra glabratis 
subtus lucidis pilisque mollibus inspersis, stipulis auguste lineari- 
bus acutis pubescentibus fuscescentibus , Ihyrsis spieiformibus 
nxillaribus sessilibus v. longe pedunculatis bicirrosis cyniulis 
sessilibus bracteatis, bracteis linearibus pubescentibus tilabastro 
longioribus, foliolis calycinis rotundatis dorso sericeo, fruclibus 
npteris globosis magniludine cerasi majoris apice depresso unibili- 
calis extus rufidulo hispidulis demum glabratis. 

Vallée du Magdalena (Tr.) ; Santa Marta, région élevée (Goudot). 

Ob«.— Cette plante se trouve principalement sur le littoral de TAtlan- 
tique. Parmi les exemplaires de Haracaîbo récoltés par Plée, nous obser- 
vons deux formes : l'une identique avec le type de M. Bentbam, Tautre à 
rameaux plus jeunes, et dont les folioles sont plus manifestement dentées. 
Nos exemplaires du Magdalena répondent à cette dernière forme, tandis 
que ceux de Santa Marta ne diffèrent pas du tjfpe. 

5. Paullinia eriocarpa f , ramis costato-angulatis glabratis, 
foliis amplis pinnatis cum impari bijugis (rarius folio hinc inde 
1-2-3 foliolato) petiolo et rachi alalis, foliolis brevissime petiolu- 
latis basi attenuata subcordalo-emarginatis oblongis acuminatis 
acutis margine revolulo inlegris vel apicem versus irregulariter 
pauci-dentalis coriaceis reticulalo-venosis glabris (petiolo com- 
muni subtus sparse piloso pilis caducis) , stipulis amplis ovatis 
ghimaceis, racemis dimor|)bis, aliis sessilibus ecirrosis, aliis 
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peduQCulatis bicîrratis, pedunculis tortilibus cirriformibus, flo- 
ribus sessilibus confertis, laciniis calycinis latis squatnaceis obtu- 
sissimis dorso sericeis, fructibus apteris sessilibus ovoideis obtuse 
subtrigonis apice breviter acuminatis extus tomento rufidulo hir- 
sutis longitudinaliler trivalvibus, seininibus villosis arillo carnoso 
semiinvolulis. 

Yillavicencio, llanos de San Martin, ait. A50 mètres, bassin du Met9 
(Tr.). 

§• mollis : ramis hispidis, foliis subtus molliter pubescenlibus. 
Entre Pandi et Fnsagasuga (Goudot). 

Obi, — Par la forme de ses feuilles et par ses inflorescences tantôt 
sessiles, tantôt pédonculées avec des vrilles, cette espèce ressemble beau- 
coup au PauUinia capUata Benth.; mais celle-ci présente des fruits 
presque sphériques, à sommet légèrement ombiliqué, dont la pubescence 
fine te détache facilement. Au contraire, le fruit de notre espèce est ovoïde, 
se prolonge en une pointe conique, et les poils qui le hérissent sont plus 
persistants. 

L'espèce est remarquable par ses feuilles coriaces, ses fleurs grosses, 
sessiles et très- denses, ses grandes capsules ovoïdes, couvertes d'une laine 
roossâtre. La variété j3 ne se distingue du type que par les caractères de 
la pubescence, autant qu'on peut en juger du moins par une extrémité 
de rameau florifère, dont les feuilles sont toutes réduites à trois folioles, 
•tdont toutes les inflorescences sont pédicellées. Peut-être l'étude d'exem- 
plaires plus complets permettra-t-elle de la caractériser comme une espèce 
à part, 

6, Paullinia UENSIFLORA Smith., in ReesCyclop.^n'^ &; DC,, 
Prodr., 1, 606. 

Nouvelle-Grenade (Mutis} *, rio Seco, prov. de Tequendama, ail. iOO 
mètres (Tr.). 

Cautîs snbvotubilis trigonus, sexeostatiis, adultus glaber. Folia 
in specim. nostris ternata (forsan intcrdum pinnatn) petiolo alalo. 
Cirri axillares bitidi, in specim. nostris stériles, verosimiliter in 
aliis floriferi. Racenii 2-5 fasciculati axillares sessiles [)etiolo pluries 
breviores. Petiicelli florum cymoso-congesti, infri^ médium arti-' 

r série. Por. T. XYlif. (Gabier n* «.) 9 ?3 
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cùlati, floribus pluritnis verosiiniliter masctills caducis, paucts 
abortu femincis fertilibus, capsulis immaluris pyriformibus mu^* 
cronatis basi atlenualis, apleris, pube cinerea forsan decidtm* 
indulis. Inflorescentise calycesque exlus cînereo-pubescentés. 

Obs. — Rien n'indique que cette espèce, comme la plupart dcf sas^ 
congénères, présente» à côté de ses inflorescences sessiles et dépourvues 
dé vrilles, des inflorescences portées par deà péddrt&ules cifri(%ré&. 



. / 



7. Paollînia mtida HBK., iVov. Gen. etSp.jV; HUyOC., 
Prodr.^ 1, 604, non Cambessèdes. 



4 - « 



El Espinal, vallée du Hagdalena, aU.&OQ mètres. 

Ohs. - Arbrisseau à feuilles ternées ou pinnées, à grappes très-coiirtèséf 
à fruits un peu en forme de massue. Notre plante est identique avec le typé* 
indiqué peut- être par erreur comme originaire de la région de TOréhoque. 

8. pACLLiNiA PTEROPHYLLA f, ramîs vipgatis ecirrosis (an sem- 
per?) superne sulcalis puberulisque inferne snbteretibus, foliis 
pinnatis cum impari 8-û -jugîs, petiolo et rachi alalîs, foliolis Idn- 
ccolato-oblongis acuminatis utrinque acutis grosse obluseque den- 
latis glabrescentibns nitidiô exsiccatione charlaceo-membranaceis, 
stipulis subulatis parvis, racenais (cymularum) axillaribuâ folio 
pluries brevioribus striclis inferne nudis, cymulis ses»libus con* 
lertis, floribus breviter pedicellatis, capsulis pyriformi-subglolKH 
sis obsolète trigonis eoslis 6-nerviformibus pereursis in stipilepi 
eis breviorem abrupte attenuatis exlus tenuiter ochraeco-velutinis 
a basi trivalvibus stylis 3 brevibus mucronatis. 

Villavicencio, lianes de San Martin, bassin du Meta, ait. AOO mètre». 

' Obs. -— Rapprochée du Paullinia pintiala par Tabsence de vrilles et 
la forme des feuilles, cette espèce s*en distingue à première vue par ses 
fruits plus renflés et couverts d*un duvet de couleur jaune ocreuse. C'est 
un arbrisseau à tiges dressées, comme ceux de Tespèce précédente. 

9. Paullinia connaracea -f-, ramis virgalis ecirrosis (an sem- 
per ?) subteretibus rigidis, foliis pinnatis cuin impari bijugis |)e- 
tiolo inrra elinter Toliela «nguste alato-inar^inato, foliolis elliptico- 
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oblongU (6-5 centiai. longis) breviter peliolalis ocuminalis basi 
Mulis integerrimis exsici^alionc charlaceis nervis luteralibus cre** 
bris patcnlibus subtusad uxilias barbatig» racemis (fructifcris) axil- 
laribiis subsessilibns foliunï subaBquanlibus rigidis, pedicelh's 
brevissimis secus rachini conFerliuscule rasciculalis, capsulis py- 
riformibus parvis opleris basi allcnunlis (rivalvibus aborlu mono- 
spermis (?) glaberrimis, seminibus globosis circitcr Pisi sativi 
mole, cupula arillori suiïutiis. 

Prov. du Choco, «II. 700 mètres. 

Obê* — Espèce facile à reconnaître, bien que décrite d'après un exen* 
pbire en fruit. Elle n*est pas grimpante, et présente un port plus roide 
que la plupart des espèces du genre. 

** Capsula tripter» v. tricarioat®. 

10. Paullinia hispida Jacq., Hort. Sehœnbr.j III, tab. 268; 
DC., Prodr., I, 606. 

Tillavicencio, bassin du Meta, ait. A50 mètres (Tr.). 

06i« — Notre plante répond par Tenseroble des traits à la description 
•t à la figure du PaulHma hiifida de Jacq. Nous rapporterions avec plus 
de doute k la même espèce une plante que l'un de nous a récoltée eur 
lee bords du Magdalena, dans la province de Mariquita, et que Goudot 
avait déjà recueillie sur les bords du rio Seco. Tout à fait pareille au type 
par les grandes stipules scarleuses, par la forme et la consistance des 
folioles, elle ne s'en éloigne que par ses feuilles simplement pinnées 
(encore un exemplaire de Goudot montre-t-il une foliole supplémentaire k 
cMé d'une des folioles de la paire inférieure) et par ses cymes axillaires 
plus courtes. Si l'identité des deux types se confirme, on pourra décrire 
le fruit de l'espèce (d'après un exemplaire de Goudot) comme allongé, 
aeominé, à trois valves trigones et munies d'une aile étroite qui se dilate 
un peu vers le haut. 

11. Pacllinia TUKBACEN818 HBK., Nov. Gtn. d Sp., V, 11&; 
DC.,Proc/r., 1,604. 

Près de Turbaco, dans la région tempérée, ait. 380 mètres (Hamb. et 
BMpl.). 
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Oi^«— Ses fruits sont allongés et ses valves carénées et presque ailées 
dans leur partie sufférieure. Par ses grappes axillaires la plante paraît 
appartenir au groupe du Paullinia hispida^ etc. 

12, Paullinia pterogarpà f, scandens cirrosa glaberrima, 
ramis costato-angulalis, foliis pinnatis cum impari l-2-jugisp6- 
tiolo conimuni angulato nudo, foliolis petiolulatis ovalis v. lan- 
ceolato-ellipticis basi sseplus apice semper acutis acuminalis 
inlegris nitidis exsiccatione ehartaceo - membranaceis , stipulis 
aoipliusculis late lincaribus scariosis striatis, cirris axillaribus (in 

specioiinesterilibus, forsaninterdumfloriferis) floribus cymu- 

lis axillaribus abbrevialisconfertis, capsulis abortupaucis breviter 
pedicellatis triptens loculis circumscriptione senti -lanceolatis, alis 
loculi lalitiidinem excedenlibus arcuato-trapezoideis margine levi- 
ter undulatis. 

LIano de San Martin, ait. 300 mètres. 

18. Paullinia triptera -}-, cirrosa, ramis obsolète angulalis 
glaberrimis, foliis pinnatis cum impari bijugis petiolo communi 
nudo^ foliolis jugi infîmi breviter |)etioIulatis ovatis jugi snperioris 
sessilibus ovato-oblongis omnibus ssepius acuminatis acutis (rarius 
oblusatis) inlegris v. grosse repando-pauci-dentalis, stipulis mi- 
nutis triangulari-subulalis persislentibus v. caducis, racemîs (cy- 
mularum) pedunculatis, pedunculis strictis folio brevioribus apice 

bicirratis nunc abbrevialis nudis, floribus capsulis tripteris 

trivalvibus valvis navicularibus compressis dorso ala eis plane 
continua ornatis circumseriplione semi-ovalis, seminibus obo- 
voideis ariilo adnato basi slipatis testa violaceo-alra nitida pilis 
delergibiiibus conspersa. 

Espinaly prov. de Mariquita, ait. bOO mètres (Tr.); Magdalena, région 
calida (Goudot). 

Obi. — L*aile dorsale de chaque carpelle de cette espèce fait suite à 
la loge elle-même, et ne s'en distingue par aucune ligne de connexion 
apparente. 

iû, Pavllinia sERJANiAiiFOLiA f, scandcnî> cirrosa, rami» acu(e 
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angulatis parce pilosulis, foliis petiolalis senii-bipinnalis nempe 
cum impari trijugis foliolis jugi innmi 3-foliolatis, pctiolo canali- 
culato niido rachi anguste alata, foliolis lanceolato-cblongis laie- 
nlibus basi acuta inaBquali acutis omnibus acuminatisv. cuspidalis 
grosse dentatis mcmbranaceis subtus pallidis ad nervos pilosulis, 
slipulis subulatis falealis horizonlalibus v. dcflexis, pedunculis 
axillaribus apice bicirrosis pauciiloris capsulis parvis obovato- 
davatis a basi late trîalatis alis oblique trapezoideis loculi latitu- 
dinem excedentibus margiiie inlegris. 

Yîllavicencio, llano de San Martin, ait. 500 mètres. 

Ohs. '— Les feuilles incomplètement bipinnèes, à folioles membra- 
neuses, les stipules subulèes et arquées, les fruits à trois ailes, sont des 
canclères saillants de cette espèce ; elle rentre dans le même groupe que 
le Paullinia thalicirifolia Juss. et le Paullinia velutina DC. 

15. Paullinia CARTBAGENENsis Jocq. ^Ofr^ert;., IH, p. 11, tab. 61, 
fig. 6, ex DC., Prodr., I, p. 606. 

fCordis indi folio et facie fruteseens curassavica latifolia 
Plukea., Almag., p. 120, tab. 168, Tig. 6. 

Paullinia curassavica L. (pro |)nrte, nempe quoad synon. 
Pluken.). 

Serjania pubescenSj forma glabrescens Seemann, Bot. of Herald, 
I, p. 91 (exclus, syn., Duchassaiiifr). 

Caribagène (Jacquin); Panama (Ducliassaing) ; Veraguas, volcan de 
Cbiriqui (Seemann, n* 1642). 

Obi, — Cette espèce e^^t évidemment très-voisine du Paullinia velu- 
iinaj dont elle s*éloigne surtout par ses feuilles glabrescentes et par ses 
fruits atténués à la base, et doit avoir, ce nous semble, des rapports avec 
le Paullinia barbadensis. Nous mentionnons ce dernier caractère d'après 
les fruits non mûrs d'un exemplaire récolté à Caracas par M. Linden 
(n* 115). Pour les synonymes de Plukenet et de Linné, nous renvoyons à 
l'article 3ur le Paullinia velutina. 



16. Pàullinia velutinaDCm Prodr.j l, 6Q5. 

Paullinia curassavica L., Herb. sednon Sp., édit. i, p. 306 ; 
Schumach. in Jet. Soc. hUt. nat. Hafn.^ III, p. 123 (cura icône 
spécimen authenticum PatUliniœ curassavicœ herbarii Linnœani 
referenle); HBK,, Nov. Gen. etSp., Y, p. 119 ; DC, Prorfr., I, 
p. 605 (pro parte). 

f Paullinia fuscescens HBK., Nov. Gen. et 5p., V, p. 120 
(sphalmate pub^scens in DC, Prodr., I, p. 606). 

Serjania lupulina Benlh., Bol. ofSulph.^ non Scliumach. 

Paullinia fusca Griseb., Nov. FI. Panam. in Bonplandia^ 
ann. 1858, p. 3. 

Paullinia micropterygia Miq., Animadv. in herb. Surinam j 
13; Walp.,iîe/>6r^, II, 8U. 

Serjania pubescens Seem., Bot. of Herald^ 92, non HBK. 

Gachala et Ubala, Cordillère orientale, ait. 1700 mètres (Tr.); Santa 
Marta (Berlero ex DC); Realejo et tie de Tabogn, dans la baie de Panama 
(D' Sinclair) ; répandu dans l'isthme de Panama et dans les îles de la baie 
(Seemann); Panama (Fendier, n"" A8; herb. fac. se. Honsp. — Dacbas- 
saing). 

Ohi. — La synonymie du Paullinia curassavica et des espèces Toi- 
sines a donné lieu & tant d'incertitudes et d'erreurs, que nous croyons de- 
voir consacrer à ce sujet quelques éclaircissements tirés surtout de l'étude 
des manuscrits de Plumier. 

Linné,, dont les premiers ouvrages surtout fourmillent de confusions 
synonymiques, comprit de bonne heure, sous le nom de Paullinia euroi^ 
savicay deux espèces évidemment très-distinctes, savoir : 

1* Le Cordii indi folio et fade frutescens curassavica latifoHa de 
Plukenet, Almag.y p. 120, tab, 1(58, fig. 6. 

2* Le Cururu scandens enneaphylla fructu racemoso rubro Plum. , 
Gen.f p. SA. 

La première de ces plantes n'est connue que par une grossière figure 
sans fleurs ni fruits ; on ne peut donc en déterminer même le genre atec 
une entière certitude; mais autant qu'il est permis d'en juger pafT l'appa- 
rence des feuilles à pétiole commun franchement ailé, elle répond asseï 
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bien i l'espèce que Jacquin a décrite et figurée sous le nom de PaulUnia 
carikagenensis. 

La seconde espèce, Cururu scandens enneaphylla de Plumier, diffère 
ou premier coup d'oeil de la plante de Plukenel, par Tabsence d'ailes sur 
les pétioles. C'est très* évidemment la plante dont Jacquin, dans ses Obêer^ 
viUioneSf a parlé sous le nom de PauUinia curassavica^ et dont il a 
dessiné la feuille, en copiant, suivant toute apparence, avec quelques 
modifications, une des feuilles du dessin de Plumier. 

Ces deux types une fois distingués, auquel des deux faudrait-il exclu- 
sivement réserver le nom de curassavica? Serait-ce à la plante de Plu- 
mier? Mais le nom spécifique est évidemment pris dans la phrase de 
Plukenet. Est-ce à la plante de Plukenet? Mais la détermination de cette 
dernière est très- incertaine, et, dans le doute sur ses Trais caractères, il 
vaut mieux le laisser dans l'ombre comme un synonyme probable du Paul- 
Unia earthagenentis de Jacquin. 

Faut-il, pour résoudre la difficulté, s^adresser à l'herbier de Linné? 
Jlouvelle complication, nouvel embarras. L'exemplaire qui, dans l'herbier 
lionéeu, porte le nom de PauUinia curanavica^ et dont Schumacher a 
publié la figure, en l'adoptant pour sa part comme type de l'espèce ; cet 
exemplaire, très-différent de la plante de Plukenet, semble se rapporter 
exactement au PauUinia velutina de De Candolle, que son pétiole, plus 
largement marginé et presque ailé, distingue de la plante de Plumier. 
Donc, nous aurions à choisir entre trois prétendus PaulUnia curassavica, 

V Celui de Plukenet, 2"* celui de Plumier, 3"* celui de l'herbier de 
Linné et de Schumacher, sans parler encore du PauUinia cunusavica 
de Grisebach (in F/, of W, Ind. û/.), qui n'est aucun des trois précé- 
deols. 

Dans ces conditions, le mieux est de supprimer radicalement le nom 
eiNDpromif , et d'adopter pour chacun des types vraiment distiocts un nom 
qui ne prête pas à confusion. Il serait temps, en effet, que le juste respect 
pour l'autorité de Linné n'allât pas jusqu'au fétichisme, et jusqu'à faire 
considérer même ses erreurs comme dts articles de foi. 

En résumé, nous proposons de supprimer complètement le nom de 
PauUinia curassavica^ de considérer le Cordis indi folio et facie fru^ 
ie$C(n$ curassat'ica de Plukenet comme une plante douteuse, se rappor- 
tant probablement au PauUinia car(hagenen$i$ de Jacquin ; d'appeler 
PauUinia veluUnaïiC.^\e PaulUnia curasêavica de Humboldt, Bon- 
pUnd et Kunth, et probablement de Schumacher d'après Therbier de 
Unué ; enfin, de créer le nom de PauUinia Phmiêri pour la plante de 
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Plumier, dont nous établissons de la manière suivante les caractères et 
la synonymie. 

47. Padllinia Plumibrii -f-, seandens cirrosa inerniis , foliis 
petiolatis biternatîs, petiolis secundariis angusiissime nnarginatis 
(non verc alalis) comnfiuni obsolète angulato nudo, foliis rhom- 
boideo-ellipticis v. oblongis terminalibus basi cuneato-attenuatis 
omnibus apice infra supra mediunri grosse obtuse crenato-serratis 
rigide meinbranaceis opacis glabriusculis subtus ad nervorum 
axillas scrobiculato-barbatis, thyrsis racemiformibus longe pe- 
dunculatis bieirrosis v. sessilibus ecirrosis multifloris» cymulis 
lateralibus sessilibus confertis, ealyeis leiraphylli foliolis, sicut 
inflorescentia tota pube adpressa pallide fulva indutis, capsulis 
parvis sessilibus turbinato -trigonis valvis dorso ala latiuscula mar- 
gine undulato-repando ornatis. 

Cururu seandens enneaphylla^fructu racemoso rubro, aute rubro 
lutescenteVhim.j mss., in Biblioih. Mus. paris. ^ t. Il, lab. 1S7 (1). 

Curui^u seandens enneaphylla^ friictu racemoso^ rubro Pluin., 
Nov.Gen., p. 3/1. 

(4) Nous croyons devoir insérer ici la description originale et inédite de Plu- 
mier : 

Caulem seu pàlmitem habet sarmentosum haec planta, magis quam pollicem 
crassum corlice e baetico rubescente indutum, superque allissimas arbores et 
scpes sarmenta emitlenlem longissima lentissima viliculîsque tenuibos longis et 
bifidis vicinis arborum ramis sese annectenlia. Ex vilicularum opposito pediculus 
singularis procedit tenuis, 1res aut quatuor pollices longus, novemque folia de- 
fereus lerna et terna fere cuspidata, paucis denticulis crenata, laete et lucide 
virentia et varias magniludinessortita, quœdam naroque vix polliceni sunt longa, 
coetera vero ut plurimum très pollices longa insunt. Ex quorundam pediculorum 
folia baec deferentium alis ramusculus interdum exoritur crassiusculus magis quam 
semîpedem longus floribusque racematim onustus exiguis, rosaceis quatuor aut 
plurimum petalis subrotundis, concavis subcandidis et in orbem positis con- 
slantibus ; ex quorum calyce eliam quadrifolio surgit pistillum quod dein abit 
in fruclum fere pyriformem, trigonum ex auro luleum, iribusque coatis 
rubentibus discretum, in très partes a summo ad imum dehiscentem, tribusqoe 
seminibus fœtum carnosis rotundis nigris» calyplraque lenerrima et candidissima 
contectis. Plantam reperi apud insulam Martinicanam versus illam regionem que 
Tulgo le quartier du Preeeheur dicitor. 
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Pûmllinia foliis îrilemaiiSj foliolis orofo-iiniiom , J. Burm. in 
PhiiD., Pt. Jm.y p. tôt, lab. 111, fig. t (icon e\ Plumerii ima» 
gimbiis maie imilata, et exclus, figuris analyiicis ad speciem alie- 
oam speciaoUbus.. 

PmJUmia cunmmcica L., Sp.^ edîL 1, p. 366 (pro parle, 
Moipe qooad stdod. Piuin. elesdus. synoo. Pioken.). 

Pauttima curassaviea Jac*]., Ohserv.^ lab. 61, fig. 8, saHem 
qooad synonym. Plumer, et quoad iconem folii verosimililer a 
Ploroerio ipso mutuatam. 

Gaadbhqie (L'Herminier). 

Ok. — La diafiiose qa*oa fieat de lire da Pmallimim Plmmderii se 
iMde â la fois sur les maf;nifiqiies dessins inédits de Plnmier, aecompi- 
gnés de figores analytiques très-exactes, et sur des exemplaires d'nae 
pbate récollée a la Guadeloupe par L'Hermiaier, laquelle se rapporte 
eiactement â la figure et à la description orijônale de Plumier. Ses finùls» 
to«l â lait semblables â ceux du PauUimia rrfulûia, diflereal beau- 
coup de celui qu*a représenté Barmana dans les figures analytiques altri- 
bnécs au Cururu tcamdtn» emmeapkyUm de son édition des Plmmlm 
ricm^ta de Plumier. Ceci tient à une méprise dont Burmann s'esl 
coupable sans le savoir, et que l'élude des documents originaux de Plumier 
pouvait seule faire rectifier. 

On sait, en elTel. par le témoignage de Burmann lui-mtee, que les 
dessins de Plumier, dont il s*esl constitué Téditeur, n*élaienl qu'une 
copie laile â Paris, â Tinstigation de Boerhaave, d'une partie du magni- 
fique Allas de botanique de Plumier, dont la bibliotiièque du Muséum 
possède Toriginal. Bien qu'opérée sous les veux de Vaillant, ceUe copie, 
impariaile sur bien des détails, ne comprit probablemenl pas les analysas, 
toujours Irès-eiactes, généralement ajoutées au dessin d'ensemble de la 
pbnte, et c'est peut-être pour combler cette lacune que Burmann eut b 
malbeureuje idée de prendre dans le Gemera de Plumier les détails ana- 
lytiques consacrés à rillnslration de chaque genre* et de les adjoindre un 
peu an hasard i telle espèce, à laquelle ib ne se raltachsient point (1>. 

(V Nous disons peut-étr», parce que i. Bamann ayant acheté les planchas 
en question qui arsieot été en la pooscsMo de Bocrhaave, il se pourrait que 
ka aaalysca y fbsaeat déjà imsnéei hors da leur plMt; mais il noua paraH 
peu probable que Vaillant, d'une part, et la paintiv Aihriet, d» Tautra, qui 
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De là de vraies bévues, dont nous avons cité de piquants eiemples dans 
notre travail sur les GuttifëreSi à propos des Cluêia alba^ fiava et miiMT^ 
et qui doivent s'être souvent répétées dans l'ouvrage pourtant classique 
des Plantarum amerieanarum fncieÊUi de l'édition Burmann (1). 

Pour le PaulUnia par exemple» les dessins analytiques annexés au 
Çururu scandem enneaphylla ne sont pas ceux qui se rapportent de fait 
à la plante,. mais bien ceux A^ Cururu scandetts pentaphylla pedieuHi 
aîatis des manuscrits de Plumier, ûguré d'ailleurs sur la même planche, 
reproduit dans le Gênera de Plumier (tab. 35), et devenu inexactement le 
Paulïinia Cururu L. Aussi la plupart des auteurs, trompés par ces ana- 
lyses, ont-ils décrit les fruits du Cururu scandens enneaphylla comme 
pyriformes et dépourvus d'ailes, tandis que le dessin original de Plumier 
les représente avec trois ailes bien manifestes. Il est vrai que Plumier, 
dans sa description, parle de ces ailes comme étant des côtes ; mais le 
dessin, plus précis que les paroles, montre sur une coupe transversale du 
fruit ces ailes étroites qui, sur le frais, peuvent par leur épaisseur plus 
grande simuler des côtes, et que leur couleur rougefltre distingue nette- 
ment de la partie séminifère des loges carpellaires. 

Après avoir, dans ses études sur la flore des Caraïbes, considéré 
comme PaulUnia curassavica L. une plante à fruits allés, probablement 
identique avec notre /'auHinta Phimiem, M. Grisebach, dans son tra- 
vail plus récent sur la flore des Antilles anglaises, a cru pouvoir carac- 
tériser comme Paullina curassavica Jàcq. une plante à fruits pyri- 
formes non ailés, à feuilles marquées dans leur parenchyme de petites 
lignes translucides. C'est sur des exemplaires authentiques de Jacquin et 
de Swartz, dansTherbier du Brilish Muséum^ que reposerait cette déter* 

s'étaient chargés de cette copie, eussent pu, en présence des dessins origi- 
naux, commettre une pareille infidélité. Il est plus rationnel de croire qu'ils 
avaient négligé les analyses, et que, plus tard, Burmann aura voulu combler 
cette lacune en puisant ces analyses dans le Gênera de Plumier. C*f8t ce que 
pourrait nous apprendre, du reste, la vue des dessins en question que doit 
posséder la bibliothèque de L.eyde. 

(4) 11 serait digne assurément d'un goovernemeni ami des sciences et fier 
de ses gloires, de publier l'œuvre originale de Plumier, œuvre aussi remar- 
quable par la beaulé des dessins que par l'exactitude des descriptions. Alors 
seulement on poserait une base vraiment solide au premier édifice de la flore 
des Antilles, véritable monument que l'incurie des contemporains de Plumier 
laisse vaguement esquisser par des étrangers, au lieu de le montrer en 
lumière conune chef-d'œuvre national. 
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miiiation. Il ne ooas est pas permis de coolrôler cette assertion , el de 
satoir dans quelle mesure les échantillons cités permettent une déter- 
mination exacte ; mais il est à peu près certain pour nous que Jac- 
quin, dans ce qu'il a dit du Paullinia curassavica^ a eu en vue le 
Cururu scandens enneaphylla de Plumier, c'est-à-dire notre Paullinia 
Plumieriiy plante que ses fruilles opaques et ses fruits ailés distinguent 
très-nettement de celle de M. Grisebach. Celle-ci serait, d*après le savant 
auteur, le Paullinia jamaicensis de Mac Fadyen, et devrait, ce nous 
semble, garder ce dernier nom spécifique. 

Species fruclibas ignotis dobi». 

18. Paullinia? 

Serjania trilernata Seemann, Bot. of Herald, p. 92, non 
Willd. 

Village de San Juan et hacienda de Juan Lamna, prov. de Panamt 
(Seemann). 

Qb$.. — Nous avons sous les jeux les rameaux stériles de cette plante 
dont les fleurs sont inconnues. Ses feuilles bipinnées, et partiellement 
tripinnées avec de nombreuses petites folioles plus ou moins rhombofdales, 
ont lerachis plus ou moins roarginé*ailé entre les ptnnulea latérales et la 
pinnule terminale. Si ces folioles n'étaient iniSisées en quelques grosses 
Jenta (2-3 de chaque côté), au lieu d'être iuhdtnMa^ nous croirions que 
la plante pourrait être le PaulHnia divtnifolia Jacq., autant du moiu 
qu'on peut en juger par une description. Elle ressemble beaucoup ausd 
au Paullinia thalicHifolia Juss. 

10. Paullinia fraxinipolia f , ramis angulato-siilcalis glabrisi 
foliis [tetiolalis piiinatis cum imparl bijugis, petiolo nudo supra 
unisiilco, foliolis laleralibus breviteret abrupte lernninali scnsim 
el longiuscule basi attenuaiis omnibus ovato-v. lanceolalo-oblongis 
acuminniis V. cuspidalis acutis marginc rcmole et grosse serratis 
membranaceis glabris pellucido-pimciatis, nervis Interalibus pan- 
cis subtils basi scrobiruhito-barbalis, cirris sterilibus simpJieibus 
axillaribus, Ihyrsis raceuiirormibus axiliaribus sœpius ternis elon« 
gatis sessilibus ecirrosis multifloris, rachi pedicellis calycibusque 
extus pube grisea indutis, cytnulU florum parvis conferlis, brac^ 



teolis brevissimis, floribiisque pro génère ompliusciilis breviter 
pedicellatis, calycis 5-phylli foliolis 2 exterioribus minoribus, 
petalis calycem parum excedentibus, ovario (in il. hermaphrod.) 
lanalo» fructu 

Prov. d'Ântioquia, ait. 1200 mètres (Tr.). 

Obs. — Par la structure et Tapparence des feuilles, celte espèce res- 
semble beaucoup au Paullinia elegans de la flore du Brésil méridional ; 
mais elle diffère très-neltement de ce type par ses inflorescences, par ses 
fleurs plus grandes, à calice recouvert d'un duvet grisâtre. Bien que les 
thyrses racémiformes de nos échantillons soient tous sessiles et dépourvus 
de vrilles, il est possible que ce caractère ne soit pas constant, et que 
d'autres inflorescences soient pédonculées avec deux vrilles sur le pédon- 
cule, répondant par là à Tun des modes d'inflorescence les plus habituels 
dans le genre. Le fruit de notre plante étant inconnu, il nous est impos- 
€ible d'en bien saisir les véritables affinités ; mais l'ensemble des traits ne 
laisse pas de doute sur le genre. 

20. Paullinia? MOLLIS HBK., 2Vat?. Gen. etSp.y V, 120 ; DC, 
Prodr., 1,606. 

Planta sarmentosa, tota pube molli, densa, rubiginosa velutina. 
Folia ampla^ ternato-bipînnata, pinnis cum impari-bijugis rarius 
unijugis; rachisnuda; foliota petiolulata v. sessilia ovatav. ovato- 
oblonga intermedia rhomboidea et basi cuneata laleralia ssepius 
basi obtnsata omnia grosse inciso-denlata. Tliyrsî racémiformes 
longe pedunculati, bicirrosi, elongati, multiflori, cymulœ laté- 
rales s. rami thyrsi secundarii pedicellatse, pluriflorœ. Flores pedi- 
cellati, pro génère ampliusculi. Calycis 5-phylIi foliolis obovato-' 
subrolundis obtusissimis. Ovarium aecretum pyriforme, basi 
attenuatum, obtuse trigonum, riifo-tonientosum. 

Morales, sur le rio Magdalena (Humb* et Bonpl.); Anapoima et le 
Magdalena, prov. de Bogota, ait. 700 mètres (Tr.);Ubala, prov.de 
Bogota, ait. 1000 mètres (Tr.)* 

06^. — Nous croyons devoir décrire celle espèce d*après les échan- 
tillons en fleur que nous y avons rapportés, parce que Therbier de Bon- 
pland n'en renferme comme exemplaire type que des fragments de feuilles 
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sans fleur ni fruit, et n'a pu fournir à Kuntli, pour le définiTi que des élé- 
ments très-imparfaits. 

A ne consulter que les apparences, on pourrait croire que cette plante 
appartient au genre Serjania; mais une étude de l*ovaire quelque peu 
développé en jeune fruit nous porte à croire que c*est bien un Paulli- 
nia. De très-bonne heure, en effet, Tovaire noué des Serjania montre la 
dktinction assez nette entre les ailes basilaires et les loges apicales qui se 
dessinent mieux chez le fruit» Or aucune séparation de ce genre n*est 
visible chez Tovaire noué de notre plante, qui semble bien plutôt devoir se 
développer en une capsule pyriforme. 

* 

V. — CASTANELLA Spruce. 
In Bentb. et J. D. Hook., Gen,, T, p. 3^. 

Castanella GRANATBNSisPI. et Ltnd., mss., glabra ranois tere- 
tibus^ foliis longe peliolatis trifoliolatis, foliolig in petiolulum con* 
tracHs late oblongo-ellipticis apiee in acuinen brevem abrupte 
productis marginc integro leviter reflexo subrepandis rigide char- 
taceis nervis secundariislatearcuatis réticule venulorum convexis, 
racemis (v. potius thyrsis racemifonnibus) axillaribns sessilibus 
ecirrosis clongatis, floribus.... fructu sphaerico Cerasi majoris 
mole trivaivi undique aculeis longis molliusculis echinato. 

Nouvelle-Grenade, entre Chopo etChinacota, ait. 850 mètres (Linden, 
n* lS60y échantillon en fruit). 

Verosimililer scandens et forsan bine inde cirrosa. Ranii 
fragmentum epidermide griseo-fulva pallrda, in longum plus mi- 
nus fissa veslili. Petiolus communis subteres plane nudus, sub- 
tus obsolète carinalus basi incrassato pulvino ramuli insidens. 
Stipulée in specimine nullse, forsan jam delapsae. Folioln circlter 
liî-15centim. longa,6-7centim. lata, petioluliscircilerl centim. 
longis infra médium incrassatis. Nervi secundarii utrinque circi- 
Ier8-10 oblique patentes arcuati secus marginem folii inter se 
oonnexi. Rachisinflorcscentiaeprimarianngulata, glabrala. Flores 
ignoti, verosimililer in cymulas abbreviatas fasciculi formes secus 
rachim primariam congesti. Fruetus in specimina unicus subsian- 
1Î9 e\ CQnsi3(enti;i plane capsulam corlico$ani /£sculi referens^, 
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diftinelro circiterlSmtn., aculeis cireiler 8*t0inin. longis bsisi 
incrassntis rubescentibus. Semen abortu unicum versus basim 
loculi umbilico lato afHxum sessile, erectum amphitropum ?, sub- 
globosum, arillo cupulari basi crassa testse adhserente dimidia 
parte inferiore veslitum. Testa cruslaceo-mcmbranacea» castaneo- 
fusca, laevis. Albumen nullum. Embryonis iigella (radicula) in- 
dexa, cotyledones crassii inaec(ualest subhaBmispbœriciy confer* 
ruminatiy carnosi. 

Obs. — Sans connallreles fleurs de cette curieuse plante, il est perinili 
de la rapprocher par le fruit seul au genre Castanella. Ce fruit, par son 
apparence, par sa texture, par Tavortement de deux de ses loges, rappelle 
singulièrement le genre AisculuSy e( les rapports entre les deux types sont 
encore plus marqués par la structure des graines, et surtout de Tembryon 
i radicule infléchie et i gros cotylédons soudés. Le CastaneUa suffirait 
donc pour confirmer Tidée que les Hippocastanées rentrent simplement 
parmi les Sapindacées, sans qu*il soit même facile de leur assigner un 
ranf; de section, au milieu du mélange de genres que Ton est réduit jus- 
qu'à présent à laisser presque péle-méle dans ceUe famille à la fois très- 
naturelle, très-variée de structure, et très-difficile à subdiviser en groupes 
vraiment tranchés. 

VI. — BILLIA Peyrilsch. 
In Bol Zeit., ann. 4S5S, n* îî, p. 483. 

PoTxiTsiÀ PI. et Lind., in Lind., Calai, hort.^ n^ 22, ann. 4 857, p. 3 

(absque descriptione). 
EicutÀ sp. Benlh. et Hook., G«i., p. 898. 

Flores polyganii. — Hermaphrod. Calyx 5-parlilus, inna basi 
tanlum coalitislaciniisinaequalibnsoblongis,concavis, œstivalione 
guincunciali valde inobricatis. Petala 5 vel, abortu quinti,postici, b, 
perigyna, duobus posticis majoribus, omnibus unguiculalis, un«- 
guibiis intus lamina duplici, superne in cristam earnosulam, auctis* 
Stamina 6-8, hypogyna , 5 petalis alterna sexto (dum 6 adsunt) 
insertioni petali defieientis anleposito : filamenta longe exserta, 
gracilia, s^tivatiope apice flexuosa ; antherœ ovatae, basi biOd®, 
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«piœ glandula apiculatap, locolis intus rima dehiscentibus. Discus 
hypogyniis annularis v. dimidiatus, glandulam crassam, posticam 
sisteos, poslice trilobam, lobo medio sepalo postico respondente. 
Ovarium oblongo-fusifornie, basi in slipitem sensiro aUenualum» 
àpioe in stylum subulatum deciduum abieos, Iriloculare. Ovula 
in loculo quo\is 3, angulo interno afiixa, superiua asoendens, io- 
ferius penduluffl. Fnictus.... 

Jrbares mesoicanœ H eolumbianœ. FoUa appoiUa^ Umge peiio^ 
fato, Urifoliolata^ folioUt in peiiolum brevem aUenuaiiê^ Mongû^ 
ùewminaUSy inlÊgerrimiSy ehariaeeii penninertnii. Thyrri lermi^ 
iMlii, t^ÊbÊtuiles^ muUiflari^ trithoUnne plurieM dimri. Braeteœ 
miniitœ Iriangulares^ squamaceœ^ cadueœ. Flores speeiùsi ro$el 
V. albi. 

Genus i£scu/o et împrimis section! Paviœ generis iEsculi 
proxitnnm, a quo (amen recedit, calyce alte B-partito, laciniis 
valde imbricatis, nec campanulalo vcl tubuloso^petalis sub anlbesi 
înagis [latenlibus unguibus intus lamina dnplici superne in cristam 
dilatata ornalis. 

BiLUA coLUiiBiÀifA PI. ot Lind. 

Putzeysia rosea PI. et Lîod., 1. c 

Arbor glabemma, foliis longe petiolalis Irifoliolatis, folîolig 
peliolubtis late v. anguste elliptico-oblongis acuminatis inlegerri- 
inis, tbyrsis terminalibus multîfloris, floribiia pedicellatis tetra* 
pelalia aepius hexandris roaeis v. albis diseo dimidialo postieo 
trilobo. 

Paeora, pror. fAotioqQia (Tr.); d bciencial (Goodot) (forma foliis 
aBgailkHibviy thym nagb eonpacto) ; Oeaâa, ait. 1026 mètres (Schlim, 
if IM); déeeuterte aotti par M. Ltnden dans le Tenenisla, entre Agva 
deObispe alla Peia, prof. de Tnmllo. 

Obs. — Ne eoDoaisuDt que par une courte description Tespice mexi- 
caine (BUIia Hiffocoitûmatm), sor laquelle a été fondé ce genre, il nous 
est difBcile d*ra distingner notre espèce autrement qne par le nombre des 
pétales (i an Keo de 5) et la forme do disqoe plotèt en croissant qu'annii* 
laire. Notre plante cotsanro4-elie ses fonilles lotte rpnn^? Cest ce qtM 
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les exemplaires secs ne peuvent nous apprendre d*une manière certaine ; 
maisy à en juger par les apparences^ nous croirions que Tarbre n*a pas, 
du moinSy les gros bourgeons écailleux des ^scultUy et ne perd peut-être 
ses feuilles anciennes qu*en développant les rameaux feuilles que termi- 
nent les panicules florales. En tout cas, lors de la floraison, les feuilles sont 
tout à fait développées. MM. Bentham et Rooker considèrent le genre BiU 
lia comme ne différant des JEsculus que par les feuilles à trois folioles. 
Ce serait là, en effet, une distinction bien légère et bien insuffisante; mais 
les caractères du calice et des pétales nous semblent justifier bien mieux 
TadoptioD du Billia^ que l'un de nous avait signalé, sans le décrire, sous 
le nom de Puîzeysia. Par divers points de sa structure, de sa fleur, le 
BilUa se rapproche de V Erylhrophysa E. Mey., arbre du cap de Bonne* 
Espérance, à feuillesi. alternes et pinnées. 

VIL — THINOUU f. 

Tbodimijs sp. Camb., F/, broi. merid, 

Flpres polygami. Masc. Calyx brevis, cupuli(ormis,'5-dentalus. 
Pclala 5, minima vlx calycem sequnniia, cuneata, antice appendi- 
culis divaricatis villosis instrncta. Stamina 8 exsérta; filamenla 
subulata ; antherœ rolundatœ, biloculares. Discus hypogynus cu- 
pularis, subinteger. Ovarium aborlivum, turbinatum, vertice ob- 
scure trilobulatum. Fœm Fructus, sanfiarse tripterae, alis v. 

carpellis erectis, a columella subulata persislente maturitate sece- 
dentibus , loculo seminifero semi-ovato, dorso angusle carinato, 
5upernealalo,ala oblonga ultra styli insertionem producta, relicu- 
lato-venosa, glabra. Semen ovatum ; testa lenui, exarillatum. 
Embryo reclus, colyledonibus ut in piso carnosis subinsequalibus. 

Frulex scandensj fade Leguminosarum quorumdam e sectione 
Phaseolearum. Ramitereles. Folxa trifoliohUa^ folioli^petiolulatis^ 
subcordalis^ integris vel lanlum ad apicem pauci dentatis v, cre^ 
natis^ rigidis^ coriaceis, utrinque glaberrimis^ retictdakh-venosii. 
Cirri aanllares bifidi. Inflorescentia panicti/ato, /acte prima 
Araliacearum quorumdam inflorescenliam densifloram mentiens^ 
tamen in cymulas^ ncc in umbellas veras divisa. PedicelU ar/tcu- 
lali. Flores minimi pubc tenui induit. Samarœ centim. o bngœ, 
gtabrcB^ alis ^rcçlifi iniegris v, rnargine subrepandi^. 
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Thinouu myriantha -f-. 

Tocaima, Limba, prov. de Bogola^ ait. 460 mètres (Tr.). 

Obi. — Cette plante grimpante et munie de vrilles nous a paru devoir 
former un genre distinct des Thouinia^ dont elle s'éloigne par ses feuiires 
trifoliolées à folioles cordiformes, coriaces, entières, ft nertures secon- 
daires réticulées ; par son inflorescence composée de petites cymes réunies 
en capitules ; par ses fleurs munies de (rès-pelits pétales d'une forme toute 
spéciale ; par ses samares à lobes dressés, soudés dans toute leur lon- 
gueur ft une columelle qui persiste après la séparation des carpelles, 
30US forme d*alène roide et Irès-fine; enfin par ses graines munies d'un 
embryon droit, h cotylédons charnus. Nous faisons rentrer dans noire 
nouveau genre le Thouinia scandens Camb., et nous limitons les vrais 
Thouinia aux T, simpHcifoUa et 7. trifoliata^ qui se reconnaissent 
tout de suite à la nervation de leurs feuilles. 

♦ VIII. — TALISIA Aubl. 

EodI., Geo.. 0*5546. 

CoMATOGLOftSDH KaFét. ol Tr., Plant, nouv, delà N.^Qrm., et in JLmni., 
XXVIII, 436. 

Talisia stricta. 

Comatoglosstim strictutn Karsl. etTr., 1. c. 

Vulgo : Mata puerco. 

Entre Anapoima et le Magdalena, ait. 600 mètres (Tr.); rio Seco, 
vallée du Magdalena (Goudol). 

Obt. — Publiée par l'un de nous à Bogota comme type d'un genre 
nouveau , cette planle ne diffère en rien d'essentiel du genre Talisia. 
Le Tahiia êirieta esl remarquable par sa tige simple, couronnée par 
un bouquet de feuillet pinnées, du centre duquel s'élève une grande 
paoicule de fleurs. Par son aspect génAral, la plante rappelle quelques 
petits Palmiers. Le nom vulgaire de Maia jmerco (tue^eochon) lui a été 
appliqué parce que, lorsque les cochons, friands de ses fruits qui toro* 
benti en mangent une quantité considérable, ils meurent empoisonnés. 

IX. - SCHMIDELIA. 
Endl., Gen,, n* 5605. 

I. SciiMiDeLiA ocr.iDe:<TALis S\v.; DC., Prodr.^ l, tiii, 

4'iérie. Bor.T. XVIH. (Cahiern'e.)* . *Î4 



Schmidelia inœquilalera Seem., Bot. of Herald ^9S^ an Mart.? 

Schmidelia semidentata Miq., in Linn.^ XXII, 798; Walp., 
Ann., 11,209. 

Schmidelia sericea Camb., in Â. St-Hil., FI. Bras, merid.9 I, 
380; Walp., Repert., I, 415. 

Santiago de Veraguas (Seemann). 

Obs. — Cette espèce est citée par Kunth comme ayant été trouvée au 
Quindio par Humboldt et Bonpland, mais l'exemplaire correspondant 
n*existe pas au Muséum de Paris, et, d'après le caractère des grappes 
quelquefois ternéos qui lui est attribué par Kuntb, l'espèce qu'il a eu en 
vue ne doit pas être le véritable Schmidelia occidetUalis Sw. 

L'échantillon récolté à Panama par M. Seemann a les traits principaux 
du Schmidelia occidentalis des Antilles ; seulement ses feuilles sont plus 
inégalement dentées et à dentelures plus aiguës. Ce caractère lui est com- 
mun avec le Schmidelia semidentata^ dont nous donnons le synon||De 
d'après l'exemplaire n"^ 531 de Claussen. 

Le Schmidelia sericea a les sépales pubescents, el ses étamines dé- 
passent la corolle. 

2. Schmidelia glabrataHBK., Nov. Gen. et Sp.^ V, 122 ; DC., 
Prodr.^ I, 611, 

Près de Nare, sur le bord du Hagdalena (Humb. et BonpI.). 

06^. — Espèce que ses folioles obtuses, membraneuses et très-entières, 
el ses inflorescenres grêles semblent caractériser parmi toutes celles qui 
sonl ici énumérées. 

S. Schmidelia nitidula f , ramulis inflorescentiis floribus petio- 
lis nervisque foiiorum juniorum strigoso-piiosulis, foliis adullis 
amplitudine mediocri-petiolalis, foliolisâ petiolnlatis lanceolato- 
oblongis basi aculis apice obtuse ncuminatis v. cuspidatis margine 
obtuse dentatis rigide meinbranaceis (papyraceis) exsiccatione 
supra nilidis saepe olivaceo-fuscis subtus flavescenti-viridibus* 
racornis axillaribus pancidivisis v. sinnplicibus pedunculatis folio 
brevioribus, floribus subsessilibus, ovario sericeo-hirsulo bîlobo, 
carpello abortu unieo obovoideo puberulolaeviusculo, fragili semine 
pubgIobo90 lœvi glabre» 
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La Parada, Anapoima, etc., vallée du Magdaleoa, prov. de Bogotai 
ait. 700 mètres. 

Obi. — Cette espèce est voisine, surtout par les caractères des feuilles, 
du Schmidelia levii ASH., dont elle diiïère cependant par ses ovaires et 
fruits pubescents, ses pistils courts et ses inflorescences plus rameuses. 

« 

A. ScHiiiDBLiA ANGusTATA f , glabrescGns, foliis breviter petiola- 
tis foliolis «S in petioUilum sensim angustatis anguste oblongis 
elongalis lateralibus (et interdum inlermedio) obliqiiis subfalcatîs 
basi acutis apice acuminatis margine inlegris v. obsolète répande* 
subdenlatis adultis glabeiTimis crasse chartaceis nervis seconda- 
riis utrinque 1 2-1 5 arcuatis subtusad nngulum internum barbatis, 
cymis racemiformibus axillaribus solitariis v. geminis folio bre- 
vioribus pedunculalis ramosis, floribus pedicellatis extus, sicut 
rachis, sparse puberulis amplitudine mediocri, petalU c^lyce 
pauUo longioribus, staminibus breviler exserlis. 

Andes d*Antioquia, ait. 2200 mètres. 

Ohs. — La forme étroite et quelque peu arquée des folioles est un 
des caractères saillants de cette espèce. 

5. Schmidelia ExcsLSAf , arbor, foliis novellis sericeo-subpubes- 
cenlibus adultis glabris petiolatis ainpliusculis, foliolis petiolulatis 
oblongis V. obovato- oblongis (8-10 centim. longis) breviter acu-^ 
minatis aculiusculis remote serratis crassiusculis v. subconaceis 
supra nitidis subtus opacis exsiccatione rufescenlibus, cymis race- 
miformibus axillaribus ramosis folium excedentibus pedunculaliSi 
ramulis extremis confertifloris, floribus pro génère amplitudine 
mediocri exius sicut rachis sparse puberulis, alabastris globosis, 
calycis foliolis subrotundis concavis ciliatis, petalis calyce brevio- 
ribus, staminibus vix exsertis (?), carpello maturo unico (rarius 2) 
obovoideo-subgloboso superficie nervis paucis prominulis omato. 

Arracacbal, andes de Bogota, prov. de Bogota, ait. 2000-2800 mètres 
(Tr.). 

Okê. — Par son aspect général, cette espèce rappelle le SchmiMûi 



africana. Elle forme uo grand arbre dans les foréls des environs de 
Bogota. 

6. ScHiiiDBLiA MOLLIS HBK 9 Nov. Gw. et Sp.^ Vf 12;^; DC.» 
Prodr., \,6i{. 

Forôls de la Yega, de San Lorenzo el Âlmaguer, ISAO mètres (Humb. 
et Bonpl.); Junca, sur le versant occidental des andes de Bogota (Tr.). 

Folia ampla, foliolis 10-15 centim. longis, diu moiliter pubôfr* 
cenlibus^ demain plus nriinus glabratis. Paniculœ annplse. Flore» 
conferli, brevissime pedicellali. Slylus ovario levilcraccreto parum 
longior. Frucliis saepe bicarpeilaris, drupis subglobôsis circiter 
pisi magnitddine, basi non attenuatis, superficie isevibus» giabris. 

Obs. — L*espèce de Humboldt, Bonpland et Kunth, est représentée au 
Muséum par des rameaux jeunes, dont les grappes ne sont pas tout à 
Tait développées, et n*ont que de très-petits boutons. Diaprés cela, on 
peut expliquer les différences qui distinguent nos exemplaires du type. 

7. SciiMiDELiA GouDOTii "j", lola exslccalione rnfescens, ramis 
infloi escentiis foliisque snbtus ad norvos pube fen uginea densa 
V. rara indulis, foliis peliolalis foliolis 3 obovalo-obloiigis basi plus 
minus cuncalis apice in ncumen brcvem obinsiuscninm ahruple 
contractis margine bnsi excepta repando-serratis adultis su[»ra 
glnbfis nilidis rigide el crassiusculc chartaceis, paniculis axillari- 
bus teiminalibusve folio brevioribus pcdunculatis ramosis ramis 
patenlîbus, floribus crebi is snl conferlis brevissime podiccllalîs, 
floribus parvis, sepalis orbiculatis concavis extus pilosulis, stami- 
nibus (fl. hcrmaplirod.) exsertis, ovario paullo post aniliosim 
didymo pube grisea veslito stylo cum divisnris stigmaticis 3-3 1/-i 
millim. longo ornalo. 

Quiodio, Portachuelo el la Trocha (Goudot, in herb. Mus. paris.)* 

Obs. — Voisin du Schmidelia mollis^ dont il s'éloigne par ses feuilles 
moins pubesceniti, moins grandes, plus cunéiformes à la basa. Le style 
est relativement très-long, et se bifurque en deux branches stigmatiqoei 
plus courtes que sa partie indivise. 
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X.— CUPANIA. 

Bentb. el J. D. Hook • Gên., p. 899. 

J. CUPANIA AMERICANA L. 

Cupania iomentom Sw.; DC, Prodr.^ I, 613. 

Vallée du Magdalena, ait. 700 mètres (Tr.); près de el Espinal, llano 
Grande, dans la vallée du Magdalena, ait. hiO mètres? (Humb. et 
Bonpi.). 

Obi. — Malgré les réserves de Swarlz, qui ont soulevé des doutes sur 
la synonymie de cette espèce, on peut s'assurer, en étudiant les manuscrits 
de Plumier, de l'identité spécifique du Cupania tomentosa Sw. (Trigonis 
tomentosa hcq,) avec le Cupania caêfaneœfoliis fructu sericeo et race- 
moêOy etc., de Plumier, ou Cupania amêricana L. C'est donc à cette dé- 
nomination que revient la priorité. 

Il est facile de confondre celte espèce avec notre Cupania glahra^ 
quiad on considère seulement les feuilles;' mais les fruits de ce dernier 
sont plus petits et è peine pubescents. Aussi ce pourrait être cette espèet 
queKanth, dans le Nova Gênera, a nommée Cupûnia iomentoea. L'exem- 
plaire de Humboldt et Bonpiand manque au Muséum de Paris. 

2. Cupania glabra? Sw.,Fi. Ind. occ.j II, 659; DC, Prodr., 
I, 613;Rich., F/. Cm6.,1I, 117. 

Viilgo: Guacharaco^ à la prov. de Mariquita, vallée du Mag- 
dalena ; Àrebalo^ an Socorro ; Curo macho, à la vallée du Cauca } 
Guacamayo, à Cucuta et à Ocana. 

Plante très-répandue partout dans les régions chaudes et tempérées. 

Ob$. — Voisine du Cupania atnerieanaj mais facile à distinguer par 
son fruit plus petit et A i^ine pubescent. 

Swartz décrit le^ feuilles de son espèce comme étant glabres ; mais 
Richard fait observer que, malgré cette description, les feuilles de la plante 
sont en réalité légèrement pubescentes en dessous ; c'est, du reste, ce qui 
arrive généralement dans nos exemplaires, maiâ les feuilles finissent par 
devenir glabres. Malgré l'observation d'Ach. Richard, noqs donnons 
notre dctermioa|ioj| comme douteuse, 



3. CuPANu RUPE8GENS f, tàvhoT ramuUs petiolis inilorescenliis 
fructibus tomento rufo velulinis, foliis pinnatis /i-5-jugis foliolis 
brevissime peliolulatis amplis (15-20 centim. longis) oblongis 
basi obliqua hinc acutiusculis apice breviter acuminatis acutis nunc 
rotundalis margine exserte denliculiferis nunc repando-subser- 
ratis rigide papyraceis (non vere coriaceis) supra glabratis exsic- 
calione olivaceis sublus rufescentibus ad nervos pilosulis, nervis 
secundariis utrinque 12-15 arcuatis venarum retieulo connexis, 
raceinis spiciformibus axillaribus elongatis subsimplicibus, flori- 
bus subsessilibus, calyeis (sub fruetu persistentis) foliolis triangu- 
lari-ovatis, petalis..., capsulse late triquetro-turbinafse in slipitem 
brevem abrupte contractsa valvis late obeordatis intus pilosulis 
seminibus laevibus flavis (Goudot) arillo carnoso cupulalis. 

Vulgo : Guacharaco Colorado. . 
Caguan et el Moan (Goudot). 

Obi. — Cette belle espèce appartient au même groupe que le Cupania 
awuricana : mais elle se distingue aisément de ce dernier par la con* 
sistance papyracée et non coriace de ses folioles^ ainsi que par la forme 
plus trigone de son fruit. 

L'espèce devra être comparée également avec le Cupania fulva Mart. 

&. CuPAMiA ciMEREA Pœpp. ct Endl., Nov. Gen. et Sp.^ III, 38 ; 
yfîilp.,Repert., 11,815. 

Cupania alba Griseb., Nov. FL Panam.^ in Bmplandia^ ann. 
1858, p. &. 

Rio Sucio, vallée du Cauca (Goudot) \ Panama (fide Grisebach). 

Ohs. — Notre plante du Cauca répond exactement à la description du 
Cytpania alba Griseb.; elle ne diO%re pas non plus des exemplaires récol- 
tés par Spruce, et déterminés par H. Benihd^m Cupania cinerea. Ceux-ci 
présentent les pédoncules couverts de la môme pubescence blanchfttre 
qui revêt ceux de notre exemplaire. 

5. Cupania latipolia HBK., Kov. Gen. etSp.^ \, 126; DC., 
Prorfr., 1,618. 

Pans nie de las Brujas, sur le Magdalena (Hunib, et BonpI.}* 
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6. Cti'AiNu Sbrmanni. 

Ciipania sylvalica Seem., Bol. of the Herald^ p. 93; Walp., 
iinn., IV, 379. 

Vulgo : Parimonlon (Seemmn) . 

Dans les sombres forêts de Cruces et Gorgona, prov. de Panama (See- 
mann); forêts de la station de TEmpire, Panama (SuUon Hayes, n"" 115). 
Petit arbre. Près de Panama, aux bords des ruisseaux [Bourcier). 

Obê, — Nous désignons cette espèce sous le nom de Cupania 5ee- 
tnatmi, parce que déjà le nom de Cupania sylvalica avait été appliqué par 
Casaretto (Decad. nov. stirp. Bras.^V^ Aô) à une plante de RioJaneiro. 

Petit arbre de 5 à 7 mètres de hauteur, d*une certaine élégance, 
d*après la remarque de M. Bourcier. Ses fleurs sont indiquées comme 
écarlates par M. Sutlon Hayes. Les exemplaires récollés par le premier 
(herb. Mus. par.) consistent en feuilles et fruits détachés, tandis que ceux 
cueillis par le second n'ont que des boutons. D*après ces exemplaires, 
Tespèce a des grappes simples, sessiles, très-courtes, avec les boutons des 
fleurs et les bractées recouverts d^une pubescence roussâtre, apalogue à 
celle qui revêt Textrëmité des rameaux. Les feuilles sont pinnées avec 
trois ou quatre paires de folioles alternes, entières, très-membraneuses, 
glabres en dessus, et seulement munies de quelques petits poils en des- 
sous sur les nervures principales, qui sont très-saillantes. Les veines, moins 
saillantes, sont réticulées. Les fruits, turbinéo-sphériques, à trois lobes 
obtus, sont recouverts en dehors d*une couche dense de duvet roussfttre. 

7. Cupania fulvida f , ramis pctiolis infloreseentiis tomento 
denso niolli fiilvo indutis, foliis pinnatis foliolis in speciniine unico 
8 infinnis oppositis suprennis nlternis omnibus sessilibus obovato- 
oblongis basi inseqnali hinc aiMitiiisculis upice subobtusatis nincro- 
nulatis margine inlegro denticulis ruris miniuis cxsertis barbato- • 
pilosis forsan caducis ornatis supra ad nervos dense cœterum 
sparse subtus undique piloso-pubescentibus membranaceis nervis 
seeundariis utrinque 12-15patentibus arcnatis ad marginem usque 
extcnsis vcnis rcticulatis, paniculis nxillnribus pcduncuinlis miiUi- 
et deiisifloris, floribus fasoiculalo-eonferlis brevissiniepediccllalis, 
laeiniis <*nlycinis5 oblongis parum inae(|iialibiis, pelalis 5 orbicu- 
lato-ovatis v. obos atis calyce vix longloribus intus squamula pilg* 

si|la aucii^; siaminibus 8 breviler e^sertjs^pvariOfff 
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Panama, forêts de la station de Rio Grande (8uUon Hayes, n* 607). 

Petit arbre d'environ 7 mètres de hauteur (Sutton Rayes). 

Obs. — Espèce du groupe des Cupania americana et rufescens, dont 
les folioles portent sur les bords de petits denticales poilus, et qui d*ail- 
leiirs sont couverts d'une pa()e$pepc6 dense; %es panieuN sont aussi ra- 
m0us6s et pédonculées, 

8. CuPANu LJEWGkTk Miq.; Walp., Atm.^ Il, 2!5; Seemann, 
Bot. of Herald, 03. 

Vulgo : /^an7ajgo(SeeiT)ann). 

Près de la ville de Panama et des ruines de Panama Viejo (Seemaun) ; 
Panama (Ducbassaing, sous C, glaberrima). 

9. CuPAMii scftOBicuuTA UBK.y D/qv. Gen. et Sp*, V, 127 ; DC>, 
Prodr., I,61â. 

Pfès 4e Turbapoi ait. 100 pnètres (Humb. et Ponpl.); vallée du Mag* 
diflena eldanta Harta (Goudot); Hiqca, Sapta Martij (Schlim, n*" 002); 
Pansima (Ouchassaing). 

10. Cupania triloba f, ramiilis inflorescentiisque pube qdprcs- 
sissi^a sgbsericea riifîdula demum detersa indutis, foliis pinna(is 
folipljs 8-9-10 s^pius alternis in petiolulum iittepuatis pblongj^ 
brcviter acuminalis v. rarius obtusntis basi ucutis margine supra 
médium leviter repando-serratîs glabris rigide chnrtaceis nervis 
secundariis utrinque 8-1 2 basi subtus scrobiculatis (non barbatis), 
panicula terminait foliis brevior mulliflora, floribus subglomeru- 
laliSf brevilcr pedicellalis parvis, sepalis 5 subrotundis ciliatis, 
petdiscalyee vix longioribus, capsulae (immuturœ) parvœ in sti- 
pitem brevem crassum contraclae extus sericeo^pubescentis alte 
trilobœ lobis palenti erectis obovoideo-oblongis leviter comprossis 
secus lineam carinatis. 

Jiramena, llano de San Martin, ait. 220 mètres (Tr.); Uanos deTOré- 
noque (Goudot). 

Obs. — Le fruit de celte pUnte rappelle d*Mne façon singulièfo le boiw 
^n Qoral de cçrUin* Hoilinia^ 
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41. CuPAMiA Akbsia Cambess. ; Seemann, Bol. of Herald^ 99. 
Blighia sapida Kœnig; ÏX!., Prodr.^ U 609. 
Viilgo : ^çtit (Seemann). 

Oft«. — Introduit de la Jamaïque, et cultivé seulement dans quelques 
jardins à Panama (Seemann). 

XL — SAPIMDUS L. 

Endl., Gen., n^" 564 0. 

i. SiPiNDua Saponaria L.; DG., Prodr.^ \y i07. 

Vulgo : JavoneillOj dans In vallée du Magdalena ; Michu^ dans 
la province Jii Socorro ; Chumbimbo, dans celle d*Anlioquia. 

Partout dans la région chaude, jusqu'à ISOO mètres d'altitude. 

Obi. — Celle plante est très-connue dans toute rAmérique tropicale 
par ses fruits, dont Tenviloppe cbamue et succulente remplace le savon 
pour le dégraissage du linge. 

2. Sapindus iNiEQUALis DG., Prodr,^ l, 608. 

fifmnndus divaricatus C^mh.^ in SI-HUm FL Broi. mêrid., I, 
390. 

Sapindus divaricalus Willd. ex lierb. I(un|l). 

Anapoima, vallée du Hagdalena, jusqu'à Taltitude de 1000 mètres. 

XIL — HELICOCCA Juss. 
EndI.,G0n.,n''562O. 

1 . Melicocca rijuqa L,; DC., Prodr.^ 1, 615. 

Vulgo : Mamon. 

Vallée du Hagdalena ; San José de Cucuta, etc., dans la région chaude, 
ait. AOO-lOOO mètres (Tr.} ; Mohga, Carthagène (Coudot); San José de 
Cuçota, prov, Pamploiiay ail, iOO mAlres (Undçoi A* 1852). 
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Oiif. ~ àxbm à laiyB tAlt imiBée, al qak ptosfke même dans les 
terrains les plag secs el les plus arides des tallées chaudes. L*enveloppe 
de sa graine est acidulée et sucrée. 

2. Meligogca OLiViEPORMis HBK., Nov. Gen. etSp.^ \j 130; 
DC., Prorfr., 1,615. 

Vulgo : Mamon de Mico. 

Près de Tnrbaco, prov. de Carthagëne, ait. &00 mètres (Humb. et 
Bonpl.). 

Obs. — L'herbier de Bonpiand ne renferme que des feuilles et des 
fruits en mauvais état de cette espèce. Ces fruits ressemblent à ceux du 
Melicocca Kjuga. Des matériaux plus complets seraient donc nécessaires 
pour confirmer cette détermination générique. 

Xni. — DODONiEA L. 
Endl., Gen., n« 5626. 

1. DoDONiEÀ viscosA L.; DC.» Prodr., 1,616. 

Abonde dans les andes de Bogota, etc., entre i 800- 3000 mètres 
(Tr.); Boca del Monte de la Mesa, prov, de Bogota (Goudot). 

2. DoDONiBA BiALATA HBK., Nov.Gcn. etSp.f V, ISA, t. &&2; 
DC., Prorfr., I, 616. 

Carthagène, sur le littoral (Goudot). 

XIV. — LLAGUNOA Ruiz et Pav. 
Endl. Gm., n^" 5624. 

Llaglmoà mollis HBK., Nov. Gen. et 5p., V, 131; DC, 
Prodr. ^ 616 (sub Amiiola). 

Vulgo : Manubo^ à Caqueza; Quentesito, à Sativa. 

Près de Caqueza, cordillère de Bogota, ait. 2000 mètres, et près de 
Sativa, prov. de Pamplona, ait. 1800 mètres. 

Obs. -*- Cette espèce est très-voisine du Llagunoa prtmifolia^ qui 

pourrait n'dtr^ qu'unç stmpb (prinç ^u v(^riét4 dt^ J^faiyifiHi nUvi(i% 
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GeDus DOD satis nolam. 
XV. *- ENOUREA Aubh 

EDdL, Gen., n"" 5604. 

ËNOUREA FAGiNEA f , fputex rdmis elongatis gracilibus ecirrosis 
(an semper?), ramulis infloresceiitiis petiolisque pube ferruginea 
(lensa vestilis ; foliis imparipinnalis bijugis, foliolis breviter pe- 
tiolulatis, ovato-elliplicis v. ovalo-oblongis in acumen longiuscu- 
lum obtusum attenuatis, remote et obtuse dentatis, subchartaeeis, 
glabris, nitidis nervosis, nervis lateralibus 8-12 subtus prominulis 
ad axillam barbatis veniilis tertiariis tenuibus subparallellis ; in- 
florescentia terminalis gracilis ramosa, ramis tenuibus elongatis 
remotifloris ; tloribus parvis, subsessilibus v. breviter pedieella- 
tis, bracteis brevissimis, ealycis &-phylli foliolis cruciatis, 2 ex- 
terioribus minimis* interioribus majoribus rotundatis, concavis 
omnibus extus pube adpressa indutis, pelalis k inœqualibus, mem- 
branaceis, majoribus appendice subœquaii, villosa superne bifida, 
minoribus vero appendice dimidiata slipatis; staminum filamenlis 
viliosis, ovario dense piloso triloculari, stylo tripartito. 

Forêts humides de Barbacoas, ait. 60 mètres. 

Ob$. — NoQs nous bornons h signaler avec doute, sous le nom de 
Enaurea^ une plante que Tun de nous a recueillie dans le Choco, et dont 
le fruit nous serait nécessaire pour arriver à une détermination rigoureuse 
du genre. Le faciès général de nos exemplaires est bien celui que pré* 
sente le type de l'jlffiotirea conservé au Britisb Muséum, et leurs caractères 
correspondent, en ce qu'il y a de plus essentiel, à ceux qu'Aublet a attribués 
à son genre, En eflet, notre plante a quatre sépales, dont deux extérieurs 
très-petits, et deux grands imbriqués, devant lesquels se trouvent les pé-- 
taies au nombre de quatre, en face desquels sUnsèrent à peu près régu- 
lièrement autant d*écailles foliacées inégales, dont les deux plus grandes se 
touchent par le côté, et se terminent par deux petits appendices en forme 
de lobes, tandis que les deux autres sont beaucoup plus étroits, et presque 
priyés d'appendices au somtwt ; c^ quatre éçaill^ ne^ln^èrent pas préci* 



sèment en face de leurs pétales correspondants. Devant les deux plus grandes 
écailles, on voit deux glandes charnues rapprochées qui constituent le 
disque. Les étamines en général, au nombre de huit, entourent l'ovaire, 
mais de maniéré que la moitié s*insére dans l'intervalle que laissent entre 
eux les deux pélales munis de petites écAilles. L'ovaire, Ires-poilu, se 
termine par un style divisé, ^è% sa base, en trois branches, dont deux se 
trouvent opposées aux grands pétales, et une qui vient se placer entre les 
deux plus petits. 

Malgré ces points nombreux de similitude, notre espèce s'éloigne ce- 
piodam de VEnourea par le défaut de vrilles et par ses étamines réduites 
à hi|it, au lieu de treize qu'a décrites Aublet. Il est vrai que ces caractères 
peuvent varier d'espèce à espèco, comme il arrive, par exemple, chez les 
P^nllinia; mais nou$ préférons procéder avec réserve dans notre déter- 
mination, quand il s'agit d'un genre peu connu, et qui est à peine repré- 
senté daps les heibiers. 

P'autre part, la même absence de vrilles et l'ensemble de caractères 
floraux, rapprochent notre plante du genre Cçistanellay dont les feuilles 
sont simplement ternées. Mais nous ferons observer que la distincliou 
entre ce dernier genre et VEnourea se réduit au caractère des feuilles 
ternées et aux capsules échinées, puisque notre nouvelle espèce de C(^s^a' 
nella décrite plus haut nous a ofl'ert (sauf les piquants) la même structure 
du fruit que VEnourea. Il va sans dire que ces genres louchent de très- 
près au genre PaulKnia^ et que, dans notre opinion, on les réunira bien 
probablement un jour. 

Les Sapindacées grenadines sont presque toutes confinées dans 
la région irès-t^haude ; c'e^t là, en effet, que végètent la plupart 
des Cardiospermum, VrvUlœap PQuIlinia, Serjania, Thinouia^ 
lianes dont les rameaux flexibles et munis de vrilles s'accrochent 
aux plantes voisines, de manièi^e à former d'impénétrables four- 
rés. Les Melicoccaj Talisia^ Cupania^ Sapindui^ et quelques 
Sehmideliaj arbres à tête volumineuse, se rencontrent également 
dans la même zone ; néanmoins certains Cupanta et quelques 
Schmiddia s'avancent dans une zone plus tempérée, en attei- 
gnant même des hauteurs de 2300 mètres. Les Llagunoa cl les 
Billia viennent se joindre aux précédentes, cl augmenter le 
nombre restreint des Sapindacées que le voyageur rencontre en 
g'çlpvant dep parties les plus cliuudes des yMéoa pour arrivc^r 
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aux paramos, vers 3000 mèirefi^ limile on Ton peut suivre 
le Dodonœa vùeoia^ qui Tnit ainsi exception h toutes les autres 
plantes de la famille. Les forêts ombragées et humides du Choco, 
sur lu côte du Pacifiriue, nous offrent un représentant probable 
du genre Enourea d'Aublel. 

I^ Cardiospertnum Halicacabum parait disséminé aujourd'hui 
dans toute la région inleriropicale du globe, et, enHn, on voit le 
Paullinia pinnata traverser TOcéan, et se montrer sur la côte 
occidentale de TAfrique, où il a été décrit sous le nom de PauUi» 
nia senegalensis. 



NOTE SUR LE PINVS BVNGEANA Zucc. 

Il y • quelques mois, le Muséum d'histoire nuturetle i reçu de M. Eu- 
gàne Simooi voyageur, auquel le gouvernement a confié une mission ogrl* 
cole au Japon et en Chinei les graines d'une espèce de Pin aussi remar* 
quable par son port que par sa grande taille, et auquel la blancheur de 
son écorcei qui se détache par plaques comme celle du Platane, donnait 
un aspect tout à fait inusité. M. B. Simon l'annonçait, mais à tort, comme 
une espèce nouvelle pour la science; erreur, du reste, fhcileroent excu- 
sable chez un voyageur qui manquait de tout moyen de détermination, et 
surtout lorsqu'il s'agissait d'un genre dont les espèces sont nombreuses 
et encore mal déHnies. L'arbre indiqué par M. Eug. Simon est vaguement 
connu depuis le voynge en Chine de H. Bunge, qui en est le véritable in- 
venteur, et auquel il a été dédié par Zuccarini sous le nom de Pinui 
Bungeana; mais on ne saurait affirmer que l'espèce cultivée depuis une 
quinzaine d'années, sous le même nom, dans les pépinières, soit bien celle 
de HH. Bunge et de Zuccarini. 

Hn altendnnt que la lumière se fasse sur ce point, nous croyons que les 
botanistes ne liront pas sans quelque intérêt les détails suivants que nous 
empruntons nu récit du dernier voyage de M. Robert Fortune en Chine et 
au Jnpon {Fortune s^ Yedo and Peking). Le célèbre voyageur visitait les 
cimeiières de Peking, et c'est là, au milieu des monuments funéraires des 
princes et d'autres grands personnages, qu'il vit pour la première fois 
l'arbre dont il est question ici, et dont le port étrange le frappa. Voici 
comment il s'exprime à son aujet : 
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c Le Ironc volumineux de l'arbre se divitty k 1 mètre ou 1 mitre 1/2 
du sol, en huit ou dix branches, qui s'élèvent verticalement sans dévier, 
et parfaitement droites, jusqu'à 25 ou 30 mètres de hauteur avant de se 
ramifier. L'écorce, tant sur ces grosses branches que sur le tronc, est d'un 
blanc de lait ; elle s'enlève par grandes plaques à la maaière de celle de 
l'Arbousier. Le feuillage, qui n'occupe guère que les sommités de l'arbre, 
m^a paru d*un vert plus pMe que celui de nos Pins communs. Sous tous 
les rapports, cet arbre est singulier, et il doit intéresser les botanistes au- 
tant que les arboriculteurs. Sa forme est très-symétrique, et absolument 
la même dans tous les individus. Il semble que les indigènes I e tiennent en 
grande estime, puisqu'il n'est planté qu'au voisinage des tombes royales. 
Dans le cours de mes voyages en Chine, dans l'Inde et au Japon, je n'avais 
encore rien vu de semblable. Était-ce une espèce nouvelle et jusqu'alors 
inconnue? Je le crus d'abord, mais les cônes et les branches que j'ai pu 
me procurer, et rapporter en Angleterre, m'ont appris depuis que c'était 
le Pinw Bungeana ; je reconnus même avoir antérieurement trouvé le 
même arbre, mais très-jeune et très-différent d'aspect, dans les environs 
de Chang-hai, et en avoir envoyé des individus vivants en Europe, ne me 
faisant alors aucune idée du port extraordinaire qu'il présente lorsqu'il 
est adulte. Nul doute qu'il ne soit parfaitement rustique en Angleterre, et 
qu'il ne devienne un jour un des omementsjes plus remarquables de nos 
parcs et de nos bois. On jugera de la dimension qu'il peut atteindre par 
ce fait que, sur un des arbres que j'ai mesurés, le tronc avait à mètres de 
circonférence. » 
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